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Séance  du  Comité  du  2  aoiU  I8S8. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  onze  heures  et  demie. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  huit  cahiers  de  publi- 
cations envoyés  par  la  société  historique  et  archéologique 
de  Damistadt,  et  une  livraison  du  Bulletin  de  la  Société  des 
antiquaires  de  Picardie. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  5  juillet,  et  celui  de 
la  séance  extraordinaire}  du  bureau,  tenue  le  19  du  même 
mois,  sont  adoptés. 

M.  le  président  procède  à  la  lecture  de  la  correspondance. 

M.  le  directeur  de  l'église  de  la  confession  d'Augsbourg 
le  prie  d'exprimer  ses  remercnnenls  à  la  Société  pour  le 
titre  de  membre  honoraire  qui  lui  a  été  conféré  dans  la 
dernière  assemblée  généi'ale. 

M.  le  Préfet,  en  réponse  à  la  demande  qui  lui  a  été 
adressée  par  le  Comité,  d'intervenir,  auprès  de  l'adminis- 
tration municipale  de  Strasbourg,  pour  la  conservation  du 
redan  établi  en  avant  de  la  tour  des  Ponts-Couverts,  qui 
est  située  à  l'extrémité  de  la  digue  du  Wœrthel ,  fait  savoir 
que,  d'après  le  rapport  de  l'architecte  de  la  ville,  il  y  a  deux 
partis  à  prendre. 

1"  Celui  de  se  borner  à  des  travaux  de  consolidation,  qui 
coûteraient  200  fr.; 
III.  j 


2  

2"  llelui  (le  se  livi'or  à  »me  véritable  restauration  du 
redaii ,  ce  qui  causerait  une  dépense  de  8(10  A'. 

M.  le  Maire  offre  d'exécuter  soit  l'une  soit  Tautre  combinai- 
son, selon  que  M.  le  Préfet  le  jugera  convenable.  Le  premier 
magistrat  veut  bien,  à  ce  sujet,  demander  l'avis  de  la  Société. 

Le  Comité,  en  présence  de  cette  décision,  et  vu  l'impor- 
tance de  celle  partie  des  anciennes  fortifications  de  la  ville , 
charge  son  président  d'intercéder,  auprès  de  M.  le  Préfet, 
pour  la  restauration  entière. 

Le  premiei'  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  une  proposi- 
tion tendant  à  provoquer,  à  six  mois  de  distance  de  l'assem- 
blée générale  tenue  à  Strasbourg,  une  seconde  assemblée 
générale  à  Colmar,  où  seraient  également  convoqués  tous 
les  membres  de  la  Société.  Cette  proposition  est  longtemps 
débattue.  Le  Comité,  considérant  qu'une  telle  mesure  ne 
saurait  être  prise  que  par  l'assemblée  réunie,  charge  sou 
président  de  formuler  à  ce  sujet  un  nouvel  article  à  insérer 
aux  statuts,  lequel  sera  soumis  à  la  sanction  de  la  prochaine 
assemblée  générale. 

Une  lettre  de  .M.  Valois,  sous-préfet  à  Schlestadt,  adressée 
à  M.  le  l'réfet  et  renvoyée  au  Comité,  demande  un  crédit 
de  150  fr.  sur  le  crédit  de  1500  fr.  inscrit  au  budget  dépar- 
temental de  1858  (art.  20  du  sous-chapitre  XVI,  sous  la 
v\\hY'\(\\\G  Reilicrche  de  monuments  antiques) ,  pour  faire  faire 
des  fouilles  dans  les  environs  d'Ohnenheim,  d'IIeidolsheim  et 
d'ililscnheim ,  tous  lieux  où  se  montrent  un  grand  nombre 
de  débris  romains.  Le  jirésident  lit,  à  ce  sujet,  un  passage 
duiir  lettre  (le  M.  Cu.^le,  <|ui  tend  à  justifier  l'opinion  qu'il  a 
émise,  lors  de  la  dernière  assemblée  générale,  touchant  la 
route  romaine  qui  devait  entrer  du  côté  sud  dans  Strasbourg. 

.M.  de  Hing  (jb>erve  (jue  cette  question  lui  semble  en  dehors 
des  allrihul,s  du  Comit.'-,  et  regarde  spécialement  la  Connnis- 
sion  p(»ur  l.i  t(»p(.grajilii<'  runiiiinc  ilo  cdniiV'es  rhénanes,  à  la- 
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quelle  devrait  être  adressé  tout  ce  qui  la  concerne.  Néanmoins, 
il  ne  s'oppose  pas  à  ce  que  le  Comité,  dans  le  sein  duquel  la 
Commission  a  été  nommée,  intervienne  auprès  de  M.  le  Préfet 
par  l'organe  de  son  président.  Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  le  baron  Alfred  de  Turcklieim,  h  Truttenliausen ,  envoie 
an  président  un  projet  de  publication,  que  l'ordre  du  jour 
de  l'assemblée  générale  du  19  juin  dernier  ne  lui  a  pas 
permis  de  produire  alors.  Il  expose  l'opportunité  qu'il  y 
aurait  à  faire  exécuter  un  Album  qui  pût  servir  de  base  au 
classement  des  monuments  par  ordre  d'importance,  et  serait 
le  moyen  d'information  et  de  contrôle  le  plus  sûr  pour  l'allo- 
cation des  sommes  à  accorder  aux  travaux  de  conservation 
et  de  préservation. 

Le  Comité,  tout  en  reconnaissant  ce  que  la  proposition 
de  l'honorable  membre  offrirait  d'intérêt  sous  le  rapport 
artistique ,  regrette  de  ne  pouvoir  la  prendre  en  considéra- 
tion ,  vu  les  grands  frais  qu'un  tel  Album  occasionnerait , 
et  parce  que,  d'un  autre  côté,  ce  qui  motive  principalement 
la  demande  de  M.  de  Turckheim ,  est  poursuivi  avec  zèle 
par  le  Comité  au  moyen  de  la  publication  du  relevé  des 
monuments  historiques  dans  chaque  canton. 

M.  le  colonel  deMorlet,  présent  à  la  séance,  dépose  sur  le 
bureau  un  croquis  de  carte,  indiquant  l'emplacement  des 
ruines  gallo-romaines,  signalées,  par  M.  Alfred  Goldenberg, 
sur  les  hauteurs  du  Wasserwald  et  du  Baumwald,  entre  la 
Zorn  et  le  Baerenbach.  Il  se  plaît  à  reconnaître  toute  l'im- 
portance des  découvertes  de  M.  Goldenberg,  qui  enverra 
un  Mémoire  détaillé  au  Comité. 

Le  croquis  est,  en  attendant,  déposé  dans  les  archives  de 
la  Société. 

Deux  Mémoires,  l'un  de  M.  le  curé  Siffer,  à  Weyersheim; 
l'autre  de  M.  le  pasteur  Ringel,  à  Diemeringen,  sont  ren- 
voyés à  l'examen  de  M.  de  Ring. 
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Une  autre  coninmnicntioii  du  même  posleur,  reiirermaiil 
les  insciiplions  tinniilaiies  tie  son  éiilise  ,  est  renvoyé  à 
l'examen  de  M.  le  professeur  Jiui^. 

I..'  reste  île  la  séance  est  rempli  par  la  lecture  d'un 
Memoire  du  même  professeur  sur  les  anciennes  inscriptions 
de  l'église  de  Saiiit-Klienne,  à  Strasbourg,  travail  d'intro- 
duction aux  inscriptions  tumulaires  des  autres  églises  de  la  cité. 

Cet  intéressant  Mémoire  sera  pulilié  dans  le  prochain 
bulletin  ilu  Comité.' 

La  séance  est  levée  à  une  lieure  et  demie. 


Séîiiice  du  Comilé  du  A  octobre  iSliS. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  onze  heures  et  quart. 

Douze  membres  du  Comité  sont  présents. 

Le  procès-verbal  di'  la  dernière  séance,  lu  par  le  secré- 
taire, ne  donnant  lieu  à  aiicinic  réclamation,  est  adopté. 

.M.  de  Hing  dépose  sur  le  bureau  la  deuxième  livraison  du 
Messager  des  sciences  historiques  de  IJelgi(|uc  (année  1858)  ; 
la  builième  livraison  de  la  Revue  de  l'art  chrétien,  publiée 
sous  la  direction  de  M.  l'abbé  Corblet  ;  les  cahiers  des 
premier  l't  deuxième  tiimesli'es  du  nullelin  de  la  Société 
des  anli(juaires  de  France  à  Paris;  cl  u)i  certain  nombre 
d'exemplaires  des  troisième  et  quatrième  comptes  rendus 
aninwl.»;  du  Musée  national  geniiaiiiipie  i'i  Nuiembcrg (Dr/Z/er 
und  viericr  Jalircshcriclil  des  (/cni/aiiisi  lien  Nnlio)ifiI- 
inusctims  in  ^üroihcrtj  ). 

\j'.  présiilerit  demande  raulorisalidii  d'envdycr,  en  échange 
îi  ces  deux  dernières  Sociétés,  (pieltpies  cahiers  du  Bulletin 

ï.  Voy.  T.  Il,  |t   28(1  —  308. 
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de  la  Société  d'Alsace.  A  cette  occasion ,  il  communique  an 
Comité  une  lettre  de  M.  Victor  Simon,  président  de  la  Société 
d'archéologie  et  d'histoire  de  la  Moselle,  à  Metz,  qui  demande 
également  l'échange  des  puhlications  de  cette  Société  conire 
le  Bulletin.  Le  Comité,  qui  voit  dans  ces  échanges  mutuels 
une  preuve  de  sympathie  pour  des  travaux  analogues,  auto- 
rise le  bureau  à  faire  ces  envois. 

M.  Mertian,  sous-préfet  à  Saverne,  instruit  le  Comité  que, 
le  3  août  dernier,  informé  par  M.  le  Maire  de  Lohr  que  les 
ouvriers,  occupés  à  asseoir  les  fondations  de  la  clôture  d'un 
terrain  acquis  récemment  pour  les  inhumations,  venaient 
de  découvrir  plusieurs  cercueils  et  dalles  paraissant  remon- 
ter à  une  époque  très-reculée,  il  s'est  rendu  sur  les  heux, 
accompagné  de  MM.  de  Morlet  et  Arth,  membres  de  la  Société 
pour  la  conservation  des  monuments  historiques,  afin  de 
donner  les  ordres  nécessaires  pour  que  ces  fouilles  se  con- 
tinuassent avec  le  plus  grand  soin ,  et  que  les  objets  et 
les  débris  de  poteries  qui  pourraient  être  trouvés  fussent  reli- 
gieusement conservés.  M.  de  Morlet,  présent  à  la  séance, 
communique  plusieurs  fragments  de  métal ,  les  uns  de 
bronze  ,  les  autres  de  fer  incrustés  d'argent ,  tirés  d'un 
de  ces  tombeaux. 

«Deux  tombes,  dit -il,  avaient  été  trouvées,  lorsque 
«  nous  arrivâmes  sur  les  lieux.  L'une  d'elle  avait  été  com- 
«  plétement  détruite  ;  les  pierres  tombales  et  les  ossements 
«  avaient  été  dispersés  ;  l'excavation  seule  était  encore 
«visible.  L'autre  tombe  n'avait  été  fouillée  qu'en  partie,  et 
«nous  pûmes  reconnaître  qu'elle  était  creusée,  à  0"\30 
«  environ,  dans  un  roc  calcaire,  qui  en  formait  le  fond. 
«  Les  parois  étaient  en  dalles  de  grès  bigarré,  semblables  à 
<i  celles  que  l'on  tire  des  carrières  des  environs.  Le  cou- 
«  verde,  dont  les  pierres  étaient  enlevées,  se  composait  de 
«  dalles  pareilles.   La  longueur  de  la  tombe  était  de  l'",80 
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«à  l'intérieur;  la  largeur,  dans  le  haut,  mesurait  0'",60  à 
«  la  tète  et  0'",50  aux  pieds.  Les  parois  étaient  légèrement 
«  inclinées  de  dehors  en  dedans. 

«i  Ces  deux  loinhes,  dont  le  fond  était  à  1"\10  au-dessous 
«du  sol,  étaient  placées,  parallèlenienl  l'une  à  l'autre,  à 
«  4  mètres  de  distance,  et  orientées,  de  l'est  à  l'ouest,  près 
c  du  chemin  qui  conduit  de  Lohr  à  Ottenwiller.  D'après  le 
«dire  des  ouvriers,  la  tonihe  détruite  avant  notre  arrivée 
«  était  divisée  en  deux  compartiments  égaux  par  une  dalle 
«  placée  longitudinalement.  Un  squelette  se  trouvait  dans 
«  chaque  compartiment,  et  les  tètes  étaient  posées  en  sens 
«  contraire. 

«  Quant  à  l'autre  tomhe,  que  nous  avons  trouvée  vidée 
«  siu-  un  tiers  de  sa  profondeur,  nous  avons  pu  y  constater 
«  la  présence  d'un  squelette  placé  au  fond,  les  pieds  tournés 
«  vers  l'est.  En  déblayant  la  terre  qui  le  recouvrait,  nous 
«  avons  remarqué  des  ossements  appartenant  à  un  autre 
tt  squelette,  posé  au-dessus  du  premier. 

«  Aucun  fragment  de  poterie,  aucune  cendre  ni  aucun 
«  ossement  calciné  n'ont  été  découverts ,  mais  seulement 
«  quelques  objets  en  fer  et  en  bronze,  parmi  lesquels  on 

<  remarque  une  pointe  de  ce  dernier  métal ,  en  forme  de 
a  spatule,  d'un  li;iv;iil  délicat,  et  deux  fragments  en  fer  (jui 
«  paraissent  provenir  des  débris  d'une  pièce  d'armure,  et 
<i  (\u\  sont  recouverts  d'incrustations  en  argent  et  en  bronze 
«  d'un  travail  remarquable. 

'  I.e  village  de  Lohr  faisait  autrefois  partie  du  comté  de 
«  la  Pclile-Pierre,  et  était  la  demeure  d'un  prévôt  {Scliult- 
thciss).  Le  seul  édilice  remarquable  qu'il  renferme  est  la 
€  lour  du  clocher.  Cette  tour  est  ronde.  Elle  a  2"',50  seule- 
«  ment  de  diamètre  iiil«  riuiii'.  Ses  murs,  (jui  ont  ^  mètres 

<  d'épaisseur,  sont  percés  de  créneaux,  et  annoncent  qu'elle 
«  a   dii    faire    partie   d'une    construction    défensive    très- 
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«  ancienne,  que  l'on  peut  faire  remonter  aux  premiers  temps 
«  de  l'époque  romane. 

«Une  bulle  du  pape  Alexandre  III,  donnée  en  1178  à 
«  l'abbaye  de  Neuwiller ,  fait  mention  du  village  de  Lohr, 
«  qui  est  désigné  dans  cette  bulle  sous  le  nom  de  Lora.  » 

L'honorable  membre,  en  terminant  son  rapport,  fait 
remarquer  que,  malgré  l'empressement  qu'a  mis  M.  le  Sous- 
préfet  de  Saverne  à  faire  suspendre  les  travaux  dès  qu'il 
apprit  la  découverte  de  ces  tombeaux ,  il  faut  déplorer  leur 
profanation  et  la  dispersion  de  la  plupart  des  ossements 
et  des  objets  qu'elles  renfermaient.  Ne  serait-il  pas  pos- 
sible, dit-il,  d'obtenir  plus  de  vigilance  de  la  part  des  auto- 
rités municipales,  et  ne  pourrait-on  pas  faire  peser  une 
responsabilité  réelle  sur  les  entrepreneurs  et  leurs  ouvriers? 
J'appelle  à  ce  sujet  l'attention  du  Comité. 

M.  Dugas  de  Beaulieu,  membre  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  France  et  auteur  d'un  ouvrage  sur  le  comté  de 
Dabo,  écrit  au  président,  pour  le  prier  de  vouloir  bien  le 
faire  admettre  au  nombre  des  membres  de  la  Société  pour 
la  conservation  des  monuments  historiques  de  l'Alsace , 
auxquels  il  prend  le  plus  vif  intérêt.  Dans  l'espoir  que  sa 
demande  lui  sera  accordée ,  il  joint  à  sa  lettre  un  bon  de 
50  fr.  pour  sa  quote-part  dans  l'exécution  de  ces  travaux  et 
son  abonnement  de  l'année. 

Le  président  donne  lecture  au  Comité  d'une  circulaire 
du  Ministre  de  l'instruction  publique,  adressée,  à  MM.  les 
présidents  des  Sociétés  savantes  et  à  MM.  les  correspondants 
du  ministère,  pour  les  travaux  historiques  sur  l'exécution 
d'un  Dictionnaire  géographique  de  la  France. 

M.  Heitz,  qui  déjà  a  fait  un  pareil  travail  pour  ses  propres 
études  sur  l'Alsace,  veut  bien  se  charger  des  nomenclatures 
demandées  par  le  Ministre  pour  les  deux  départements. 

M.  Schirr  appelle  l'attention  du  Comité  sur  les  restes  de 
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raiicieiine  cliapello  lie  Saiiil-.);iri|iie.s,  située  dans  une  clai- 
rière (.le  la  fortM  (Kunaiiiale  ,  dile  l'falVeinvaM,  à  un  dcnii- 
kiloinèlre  des  ruines  de  j'ahltaye  de  ISiederniünster. 

«  Les  souvenirs  de  ce  monument,  dit-il,  se  rattachent  à 
<  ceux  de  la  célèbre  abbaye  que  je  viens  de  nonmier.  Sa 
«  position  bur  un  trilre,  qui  se  termine,  au  nord  et  à  Test, 
<«  jiar  un  prulond  ravin,  lui  donne  un  air  très -pittoresque. 
•  La  chapelle,  (jui  a|ipailicnt  à  Tépcxpie  du  roman  secon- 
«  daire,  est  assez  bien  conservée  dans  quelques-unes  de  ses 
«  parties  poiu'  mériter  de  fixer  notre  attention.  Le  mur 
.•  latéral  du  chœur,  à  gauche,  subsiste  jusqu'à  la  hauteur, 
»et  même  au-dessus  des  deux  colonnettes  engagées  dans 
«  ses  angles.  Les  luis,  ainsi  que  les  chapiteaux  de  ces  gra- 
«  cieuses  colonnettes,  sont  parfaitenients  intacts;  et  il  n'y  a 
«  |ias  de  doute  qu'il  n'en  soit  de  même  de  leurs  bases, 
^'  cachées  sous  les  décombres. 

«  Presque  toutes  les  pierres  (pii  lormaicnt  les  cuionneltes 
«  des  deux  autres  angles,  gisent  sur  la  surface  du  sol,  de 
<f  manière  (lu'elles  pourraient  facilement  être  redressées. 
«  Dans  le  même  nnu',  on  voit  une  niche  ou  un  renfonce- 
«  ment  carré,  de  Ü'",60  d'ouverture,  et  qui  ne  pouvait  être 
«  autre  chose  que  la  custode  du  sanctuaire.  Une  feuillure, 
«  taillée  dans  l'encadrement  de  la  niche  ,  était  évidemment 
0  destinée  à  recevoir  la  petite  porte  du  tabernacle.  Le  chœur 
«  pourrait  n'avoir  reçu  le  jour  que  par  deux  petites  fenêtres 
«jumellées  cintrées,  placées  à  son  chevet,  et  dont  l'une 
«  subsiste  encoie  en  paitie  ;  les  pierres  de  l'autre  sont 
«  éparses  au  pied  ihi  iniu',  et  ne  demandent  qu'à  refirendre 
«  leur  aiicw'iuie  place. 

c  liien  (jiidn  ne  remarque  aucune  trace  de  contre-forts, 
«  on  ne  saurait  dmiliT  (|ue  le  elio'ui'  n'ai!  été  voûté.  Les 
«quatre  piliers,  engagés  dans  ses  (piatre  angles,  ne  pou- 
«  vaienl   avoir   d'autre    but    (jue   de    supporter    inie    voûte 
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«  croisée ,  dont  la  solidité  était ,  d'ailleurs  ,  suffisamment 
«garantie  par  son  peu  MJe  développement,  ainsi  que  par 
«  l'épaisseur  des  murs,  qui  n'est  pas  moins  d'un  mètre  dans 
«  leur  partie  élevée.  Les  dimensions  du  chœur  sont  de  3"\50 
«  sur  3"\45. 

«  La  nef,  qui  a  0"V45  de  longueur  sur  une  largeur  pro- 
«  portionnée,  a  beaucoup  plus  souff'ert  des  ravages  du  temps. 
«  Cependant,  sur  les  côtés  nord  et  est,  ses  murs  présentent 
«  encore  une  hauteur  moyenne  d'environ  un  mètre  et  demi 
«au-dessus  du  sol,  ou,  pour  mieux  dire,  au-dessus  des 
«décombres;  car  il  est  probable  que,  ceux-ci  une  fois 
«enlevés,  l'élévation  des  murs  serait  au  moins  doublée. 
«Du  côté  sud,  on  ne  voit  plus  que  les  assises  inférieures 
«  du  monument  ;  mais  on  distingue  parfaitement  encore , 
«  de  ce  même  côté,  le  soubassement  d'une  porte  latérale, 
«  qui  paraît  avoir  été  l'entrée  principale  de  la  chapelle  ;  son 
«  ouverture  est  de  1°\60,  » 

M.  Schirr,  qui  a  récemment  visité  ce  monument ,  de  con- 
cert avec  M.  l'architecte  Klotz,  pense  qu'une  modique  somme 
de  150  à  i  70  fr.  suffirait  pour  remettre  à  leur  place  les  pierres 
écroulées  appartenant  aux  deux  colonnettes  renversées  et 
aux  fenêtres  jumelles  du  chœur;  à  quoi  l'on  pourrait  ajouter 
quelque  peu  d'ouvrages  de  maçonnerie,  pour  empêcher  la 
chute  du  pan  du  mur  dans  lequel  se  trouve  la  custode. 

Le  Comité  vote  cette  somme. 

M.  le  colonel  de  Morlet  annonce  au  bureau  que  les  travaux 
de  consolidation  du  château  de  Guirbaden  seront  entrepris, 
cette  année  encore,  par  M.  le  baron  de  Wangen,  sauf  ceux 
qui  concernent  la  tour  principale,  dont  l'importance  et  la 
difficulté  exigent  un  ajournement  jusqu'en  1859. 

Le  président  ht  deux  lettres  de  M,  l'architecte  Ringeisen , 
qui  rend  compte  des  fouilles  exécutées  sur  les  bans  des 
trois  communes  d'Iïeidolsheim ,  d'Ohnenheim  et  de  Ililsen- 
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heim,  sur  une  zone  à  peu  près  droite  entre  ces  trois  villages, 
et  la  Bliml.  Les  terrains,  sur  chacun  de  ces  groupes,  sont 
liltéralenicnl  joiirliôs  de  dtdnis  de  tuiles  romaines;  et  les 
fouilles  exécutées  ont  donné,  à  Ü"',oO  au-dessous  de  la  lerre 
végétale,  une  couche  de  béton  sur  un  pavé  en  cailloux,  et, 
au-dessous,  sur  une  profondeur  de  0'",40  à  0'",80,  des 
couches  lie  débiis  de  grandes  tuiles  à  rebords,  décombres, 
terre,  etc.;  pas  de  murs,  pas  de  pierres,  quelques  frag- 
ments de  poterie,  pas  de  monnaies.  —  Le  reste  de  cette 
correspondance  regarde  les  travaux  de  consolidation  dont 
M.  l'architecte  a  bien  voulu  se  charger,  et  surtout  la  visite 
qu'il  a  faite  récemment  au  château  d'Andlau,  pour  lequel, 
dit-il,  il  n'y  a  point  grand'chose  à  faire,  mais  dont  il  serait 
important  de  consolider  la  porte  d'entrée  du  chemin  en 
rampe  de  la  face  eut ,  qui  est  du  plus  grand  intérêt  comme 
aspect  et  comme  indice.  Son  écroulement  serait  un  malheur. 
Il  estime  qu'une  somme  de  200  à  300  fr,  pourrait  suffire 
à  faire  les  déblais  nécessaires. 

Cette  somme  est  votée  par  le  Comité. 

Le  secrétaire  lit  une  lettre,  qui  lui  a  été  adressée  par 
M.  Stoffel ,  percepteur  à  Ilabsheim ,  Ilaut-Rliin ,  dans  la- 
quelle le  correspondant  rend  compte  des  fouilles,  que,  de 
concert  avec  d'autres  membres  de  la  Société  ,  et  entre 
autres  avec  M.  le  professeur  Slœber,  à  Mulhouse,  il  a  fait 
dans  un  tunudus  situé  sur  le  ban  de  la  commune  de  Rix- 
lieim.  Il  promet  dans  sa  lettre  d'envoyer  au  Comité  un 
Mi-iiiMirc  où  seront  consignées  les  différentes  circonstances 
de  ces  rcthcrchus  ;  il  y  ajoutera  les  dessins  représentant 
les  olijt'is  trouvés. 

Un  Mémoire  de  M.  Silfer,  sur  un  fragment  d'incription 
romaine,  trouvé  dans  la  furet  communale  de  Langensoultz- 
bacb ,  est  renvoyé  à  rexamen  de  M.  de  Ring. 

M    N  Niclés,  tiicmbrc  de  la  Société,  à  Benfeld,  donne 
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quelques  détails  sur  les  tombeaux  d'origine  celtique ,  qui  se 
trouvent  sur  la  prairie  de  la  banlieue  de  Herbsheim, 

«Attachant,  dit-il,  au  mot  Grœber  un  sens  traditionnel, 
«  nous  soupçonnions  des  tombeaux  sur  les  emplacements 
«  que  les  habitants  désignent  sous  ce  nom  sur  plusieurs 
«  points  du  territoire  de  cette  commune.  Nous  les  compa- 
«  rions  à  ceux  de  Mertzwiller  et  aux  Hünengröeber  de  Fri- 
«  bourg.  Mais,  quoique  nous  ayons  creusé  jusqu'au  gravier, 
«  le  sol  ne  rendit  rien.  La  régularité  des  couches  de  l'allu- 
«  vion  nous  prouva  que  ce  terrain  n'avait  jamais  été  remué 
«  par  la  main  des  hommes.  Quoique  ces  inégalités  rappellent 
«  assez  les  buttes  d'un  ancien  cimetière  ,  il  est  probable 
«  qu'elles  n'ont  été  formées  que  par  un  parcours  de  bétail , 
«  et  que  le  mot  tombeaux  ne  leur  a  été  donné  que  par  ana- 
«  logie. 

«Mais  il  en  est  tout  autrement  des  tertres,  dits  Heiden- 
«  bückel,  qui  sont,  à  n'en  point  douter,  des  tombeaux  d'ori- 
«  gine  celtique.  Un  de  ces  tinnnli  de  la  prairie  a  été  entamé 
«par  une  tranchée  de  l'^jSO  de  large,  dans  le  sens  du 
«  sud-ouest  au  nord-est.  A  0™,70  de  profondeur,  et  à  côté 
«  du  point  central ,  nous  avons  rencontré  un  vase  en  terre , 
«  fendillé  en  tous  sens,  et  rempli  d'argile  constituant  le  sol 
«  ambiant. 

«  Le  vase  se  brisa  malheureusemeut  lors  de  son  extrac- 
«  tion.  Il  occupait  le  côté  sud  d'un  foyer,  reconnaissable  par 
«  un  dépôt  de  cendres ,  et  était  placé  aux  pieds  d'un  sque- 
«  lette  orienté  dans  le  sens  de  la  tranchée.  Le  cercle  sacré 
«  était  très-bien  indiqué  par  une  traînée  de  cendres  ;  il  pou- 
«  vait  avoir  3  mètres  de  diamètre,  et  renfermait  le  squelette 
«  dont  les  ossements  étaient  dans  un  tel  état  de  friabilité 
«  qu'on  n'en  put  retirer  que  quelques  éclats  informes,  avec 
«  une  dent  molaire  et  quelques  canines.  Il  n'y  avait  aucun 
«vestige  d'ornement  ni  d'ustensiles  en  métal;  mais,  à  la 
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«  région  du  cou,  ou  a  Iruiivt'  deux  jolis  morceaux  d'ambre 
«  bien  conservés.  » 

Oiit'l(|ues  inscrii)lions  de  l'église  de  Weiterswiller,  récem- 
ment envoyées  jkh  M.  .lungltjutli,  curé  du  lieu,  sont,  sur  la 
proposition  de  -M.  dr  Hing,  renvoyées  à  l'examen  de  M.  le 
professeur  Jung. 

M.  Eissen,  second  secrétaire,  réclame  du  Comité  quelques 
fonds  pour  la  tour  de  Niedeck.  Avant  de  pouvoir  répondre 
à  celle  demande,  le  Comité  croit  devoir  charger  M.  Morin 
de  voidoii'  bien  visiter  cette  ruine,  et  de  faii'e  un  rapport 
sur  son  élat  et  un  devis  sur  les  (ra\aiix  (pTelle  jioui'rail 
exigei". 

Le  même  membre  appelle  l'attention  du  Comité  sur  plu- 
sieurs dessins  inédits  très  -  intéressants  ,  enfouis  dans  les 
carions  du  Comité,  et  dont  la  pidilicalion  serait  désirable. 
Le  Comité  charee  le  second  secrétaire  d'en  faire  le  triage  de 
concert  avec  M.  l'archiviste  de  la  Société. 

M.  de  Hing,  à  l'examen  ducpicl  ont  été  renvoyés  un  Me- 
nu «ire  de  -M.  Siffer,  et  un  autre  de  M.  llingel,  pasteur  de 
Diemeringen,  en  rend  comi»tc  en  ces  termes  : 

(1  .Messiein"s,  dit-il,  les  détails  (pie  M.  le  curé  Siffer  nous 
«  a  envoyés  sur  l'autel  quadrilatéral,  trouvé  à  Langensoultz- 
«  bacli  en  1847,  manquaient  à  la  notice  fournie  sur  ce  mo- 
•■  nuiiiriil  |iai'  .M.  Süss,  maire  de  cette  commune.  Le  jKjint 
'i  l<^  jjIus  inijiortaiit  de  son  travail  est  la  rectilication  qu'il  fait 
>'  de  la  ligure  de  Jupiter,  qui,  selon  le  premier  eorrespon- 
«  dani ,  oiiie  l'une  des  quatre  faces  de  l'autel,  mais  dans 
«  laqueljr  M.  Sillér  reconnaît  un  Ib'icule.  Cette  rectilication 
*  est  impurlante,  parce  que,  dès  lors,  le  iiiniiuiiieiil  nous 
«  ofl're  le  cyeb;  des  (juatrc  divinités  rpii  présidaient  au  déve- 
<  ioppetnenl  physique  et  intellectuel  dr  l'Iinmme  jusqu'à  sa 
•1  inorl.  Junou,  toute -puissante,  le  reenit  à  sa  naissance; 
0  Minerve,  déesse  de  la  sages.se,  éveilh;  son  espril  el  guide 
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<i  ses  raciiUés  nioi'ales;  Hercule  lui  iluiine  la  foice  et  la  santé; 
«  Mercure,  enfin,  l'assiste  à  ses  derniers  moments,  et  le  eon- 
«  tlnit  dans  l'empire  des  ombres.  M.  SifTer,  au  contraire,  voit 
«personnifié  dans  Mercuje  le  commerce  et  l'industrie;  dans 
((  Minerve,  la  paix,  la  sagesse;  dans  Hercule,  la  guerre  et  la 
«  victoire;  dans  Junon,  enfin,  l'hyménée  et  la  vie  de  famille. 
«  Il  cite  les  dilTérents  autels  de  ce  genre,  trouvés  en  Alsace, 
«  à  Eli,  à  Wœrtli,  à  Niederbronn.  Il  pouvait  y  ajouter  ceux, 
«en  plus  grand  nombre  encore,  découverts  dans  les  pays 
«du  Bas -Rhin  ,  du  Necker  et  du  Mein.  Leur  allégorique 
«  signification  s'est  trouvée  complétée  dans  ces  régions  par 
«  les  figures  qui  recouvrent  le  couronnement  de  l'un  d'eux , 
«trouvé  dans  les  ruines  romaines  de  Cassel,  vis-à-vis  de 
«Mayence,  et  qui  représentent  les  sept  divinités  planétaires 
«présidant  aux  sept  jours  de  la  semaine,  en  commençant, 
«  d'après  le  rite  égyptien  ,  par  le  samedi ,  à  l'opposé  des 
«  juifs ,  dont  ce  jour  était  le  dernier.  Le  corps  de  l'autel 
«  supporte  donc  les  quatre  divinités  qui  président  à  la  des- 
«  tinée  de  l'homme;  et  le  couronnement,  les  sept  génies  qui 
«  veillent  à  chacun  de  ses  jours.  ' 

«Un  autre  Mémoire,  qui  nous  a  été  adressé  par  M. Ringel, 
«  pasteur  et  membre  de  la  Société  pour  la  conservation  des 
«monuments  historiques  à  Diemeringcn  ,  traite  du  Burg, 
«ou  enceinte  fortifiée,  qui  ,  à  8  kilomètres  de  ce  lieu, 
«couronne  le  sommet  aplati  d'une  montagne  dont  le  pied, 
«d'un  côté,  est  arrosé  par  la  petite  rivière  de  l'Eichel,  et 
«  dont  le  flanc  nord  s'incline  mollement  vers  la  montagne 
«adjacente,  et  forme  un  vaste  glacis  triangulaire,  appelé  la 
«-Vorder -Stadt,  ou  le  faubourg.  La  partie  comprise  dans 
«  l'enceinte  porte  elle-même  le  nom  de  Ycrsunhene  ou  Ver- 
«  lorne  Stadt  (la  ville  engloutie  ou  perdue).  De  beaux  hêtres 

1.  Voy.  De  Ring,  Établissements  romains  dn  Rliin  et  du  Dannbe;  t.  II, 
p.  261,  262. 
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tt  recouvrent  (-t-s  ruines,  ainsi  que  les  vallées  piofundes  qui 
«  les  environnent.  Le  mur  d'enceinte  peut  encore  être  étu- 
is dié  dans  tout  son  parcours.  Il  mesure  1072  mètres  dans 
«sa  périphérie  culminante,  12  mètres  de  large  à  sa  base,  et 
«  7  mètres  de  liaut.  Les  pierres  qui  le  composent,  d'un  grain 
«  de  sable  très-lin  et  très-dur,  ne  portent  aucune  empreinte 
«détaille.  A  ses  pieds  s'ouvi'c  un  large  et  jirofond  fossé, 
«  au  delà  duquel  se  dessine  un  rempart  composé  avec  les 
«énormes  blocs  de  roches,  qui,  sans  doute,  en  ont  été 
«  extraits.  Plusieurs  de  ces  blocs  mesurent  jusqu'à  3  mètres 
«  de  long  sur  2  mètres  de  haut.  Une  tranchée,  pratiquée  à  la 
«  partie  du  mur  qui  regarde  le  glacis,  marque  l'emplacement 
«  de  la  porte  principale.  Du  côté  de  l'est  sont  deux  autres 
«  ouvertures  donnant  accès  à  deux  chemins. 

«  M.  Ringel  cite  les  diverses  traditions  qui  se  rattachent  à 
«  ces  lieux ,  et  dont  la  plus  importante  est ,  sans  contredit , 
«  celle  qui  mentionne  une  défaite  que  César,  pendant  son 
«  expédition  des  Gaules,  aurait  eu  à  supporter  dans  la  vallée 
«  et  sur  les  bords  de  l'Eichel.  ««  Mon  itut  principal,  ilit-il, 
««est  d'appeler  l'attention  de  la  Société  sur  cette  antique 
««  enceinte,  et  d'engager  le  Comité  à  mettre  fin  au  vanda- 
««  lisme  des  habitants  de  plusieurs  communes,  qui  viennent 
«  «  enlever  les  pierres  dont  se  compose  ce  gigantesque  mo- 
■  -f  m  II  IM  lit,  (Tuii  init'rèt  palpable,  mais  trop  peu  connu.»» 

<i  Je  pense,  Messieurs,  que  vous  vous  associerez  au  vœu  du 
0  correspondant.  Comme  le  plan  qui  accompagne  son  Mé- 
«  moire  n'est  pas  géométriquement  levé,  et  qu'il  serait 
«  imporlaiil  pmu'  nous  de  l'avoir,  je  vous  propose  d'écrire 
«  en  même  temps  à  M.  le  Préfet,  pour  qu'il  fasse  cesser  les 
«  mutilations  du  monument,  et  pour  qu'il  veuille  bien  nous 
«en  faire  fournir  le  plan  par  l'autorité.  Et,  comme,  d'un 
«  autre  côl«' ,  M.  Ilingel  n'émet  aucune  opinion  sur  l'origine 
c  de  CCS  fortilicalicuis,  et  (ju'il  rsi  indispensable  que  la  Com- 
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«mission,  pour  la  topographie  romaine  du  département, 
«  s'éclaire  à  ce  sujet,  je  vous  propose  de  renvoyer  ce  Mé- 
«  moire  à  l'examen  d'un  de  ses  membres.  » 

Ces  conclusions  du  secrétaire  sont  adoptées.  M.  le  colonel 
de  Morlet  s'offrant  d'aller  lui-même  visiter  ces  ruines,  le 
Comité  lui  fait  remettre  le  mémoire  et  le  plan  du  corres- 
pondant, et  charge  le  secrétaire  d'écrire  dans  le  sens  de  son 
rapport  à  M.  le  Préfet. 

La  séance  est  levée  à  une  heure  et  demie. 


Séance  du  Comité  du  8  novembre  1858. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


A  11  heures  et  quart,  M.  le  président  ouvre  la  séance. 

Quatorze  membres  du  comité  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lu  par  le  premier 
secrétaire,  est  adopté. 

M.  George,  inspecteur  des  forêts,  et  membre  delà  société, 
est  invité  par  le  président  à  donner  quelques  détails  sur  les 
travaux  que  l'administration  forestière  a  fait  exécuter  pour 
rendre  plus  abordables  les  ruines  du  château  de  Niedeck.  Il 
espère  que  le  comité,  après  avoir  entendu  le  rapport  que, 
dans  sa  dernière  séance,  il  a  chargé  M.  Morin  de  lui  faire  sur 
l'état  du  monument,  et  sur  les  travaux  que  sa  conservation 
pourrait  nécessiter,  s'intéressera  d'autant  plus  à  ces  vieux 
débris,  qu'ils  forment  l'un  des  points  de  prédilection  des 
touristes  dans  cette  partie  des  Vosges  à  laquelle  ils  prêtent 
leur  charme  pittoresque. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 
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I  lir  M.  Aiijiltik' (Il  r.;irllii''li'iii\  :  l\))iibcau  desiiiiil  DIzicr, 
évêque  tt  iitiirtiir,  linu-liiirt-  \\\-ï'\ 

2*^  lie  M.  (r(^livp|ie  (h'  Houvcttc,  à  Liège:  Excursion  dans 
le  monde  moral ,  ["élit  iii-12. 

o''  Do  M.  Saljdiiriii  de  Nanlon,  mombrc  liln-c  de  la  société 
(réimilalion  des  Vosges  :  Notice  historirjuc  rt  nnlicologique 
<iur  /t'.<;  dames  chanoincsscs  d'Epinal  cl  sur  la  cJiapellc  des 
Inuocoils,  liioclmre  iii-8'\ 

-4°  Du  même  coi  rcs|)oiidaiil  :  Nolice  sur  l'imagerie  Pellcriu 
d'Épinal,  brocliure  in-S". 

M.  de  Nanlon  demande,  au  nom  de  la  société  d'émulation 
(\qs  Vosges,  l'échange  des  publicalions  de  cette  société  contre 
celli'>  df  la  société  |iour  la  conservation  des  monuments 
histori(jues  d'Alsace. 

Le  comité  charge  son  président  de  répondre  à  ce  vœu. 

Un  cahier  des  Allerthiïmer  unserer  heidnischen  Vorzeit, 
publiés  sous  la  direction  de  M.  L.  Lindenschmidt,  et  accom- 
pagnés d'une  lettre  de  ce  dernier  et  de  M.  le  docteur  Witt- 
niann,  président  de  la  société  d'histoire  et  d'archéologie  du 
Hhiii,  à  .Mayence,  est  renvoyé  à  l'examen  de  M.  de  Ring. 

M.  Nicklès,  à  Benfeld,  écrit  au  C(jmité  sur  différents  sujets 
d'anliipiilt's  des  environs  de  Ilerbsheim. 

II  lui  envoie  une  ijgurine  en  terre  cuite,  trouvée,  il  y  a 
(piclcpies  années,  par  un  adjoint  du  maire  de  cette  commune, 
diins  un  ancien  puits  abandoimé,  rempli  de  cendres  et  re- 
couNrii    de    terres,   (anienx   de   voir  le  tond   de   ce  puits, 

•  pTil  atteignit  en  exécutant  un  ti;i\;iil  de  terrassement,  le 
m;iire,  aprè.-^  en  avoir  enlevi-  Imiirv  |(.'s  cendres,  y  a  trouvé 

•  elle  liguiine  «pii,  idurs,  él.iil  ciilirie,  mais  qui,  depuis,  a 
niulhcureusement  été  bris<T.  I,;i  |i;iiiic  inli-i'ieure  ;i  disparu. 
La  léle  de  la  femme  est  entourée  d'une  espèce  de  tonpie  ou 
ruban  et  ;i  les  chovenx  jiendanls  en  d<inbles  tresses  par  der- 
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rière.  Le  puits  où  cette  figurine  a  été  trouvée,  était  situé  à 
peu  de  distance  des  tumnll  de  la  forêt  do  Maily. 

A  un  kilomètre  environ  au  nord  de  Herbsheim  est  un 
canton  de  terres  arai)les,  appelé  Gietzenfeld,  mais  indiqué 
sur  un  plan  du  XVIP  siècle  sous  le  nom  de  Geetzenfeld.  Le 
chemin  qui  y  conduit,  longe  la  rivière  du  Zembs,  et  est  lui- 
même  appelé  Gielzenweg.  Une  douzaine  de  pièces  de  terre 
de  ce  canton  sont  désignées  sous  le  nom  de  Kirclisträng.  Le 
sol  y  est,  pour  ainsi  dire,  jonché  de  débris  de  tuiles  à  rebord 
et  de  briques  striées.  En  y  creusant,  au  hasard,  le  corres- 
pondant s'est  trouvé  sur  une  substruction  en  béton.  S'il  faut 
en  croire  la  tradition,  on  y  aurait  trouvé  des  monnaies  d'or, 
des  briques  avec  figures,  des  têtes  d'anges  en  pierre  dorées; 
malheureusement  tous  ces  objets  ont  été  dispersés. 

A  environ  un  kilomètre  plus  loin,  se  trouve  un  autre  can- 
ton, en  nature  de  prés  et  de  terres,  appelé  Môrdsfeld.  Une 
certaine  étendue  porte  le  nom  de  Hafneracker.  Là  aussi  se 
trouvent  des  tuiles  à  rebord  et  des  substructions. 

Kirchsträng  et  Hafneracker  se  dirigent  à  peu  près  en  ligne 
directe  vers  Ehl ,  dont  ils  sont  éloignés,  l'un  à  peu  près  de  trois 
kilomètres,  l'autre  de  deux.  Faut-il  voir  dans  le  Geetzenfeld 
du  plan  du  XVIF  siècle  une  corruption  de  Götzenfeld  (le 
champ  des  idoles),  ou  bien  le  nom  de  Gietzenfeld,  comme 
celui  de  Gietzenweg,  dérive-t-il  de  Giessen  (courant  d'eau), 
à  cause  de  la  proximité  de  la  rivière  de  Zembs,  c'est  une 
question  que  le  correspondant  ne  croit  pas  pouvoir  résoudre. 
Dans  tous  les  cas.  Kirchsträng  implique  bien  l'idée  d'une 
église;  ce  qui  s'accorde  avec  une  ancienne  tradition,  qui 
place  en  ce  lieu  la  primitive  église  de  Herbsheim.  Ehl  ou  Eli, 
l'antique  Hellemim  de  l'époque  gallo-romaine,  passe  pour 
avoir  été  le  berceau  du  christianisme  en  Alsace,  et  il  serait 
possible  que,  sur  la  place  qui  nous  occupe,  eut  été  placé  un 
ancien  temple,  sur  lequel  la  première  église  de  Herbsheim 

n\.  2 
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eùl  élé  iiniilantéo.  llaliicrackor  ra|)pt'lle  un  ctablisseiiieiit  de 
poterie;  Mördsfekl  celui  d'un  grand  carnage  dont  ce  clianip 
peut  ;ivoir  rté  témoin  lors  deTinvasion  des  barbares,  quand 
partout  les  établissements  romains  furent  incendiés  et  pillés- 
Les  fouilles  que  les  membres  de  la  société,  en  résidence  à 
Renfeld,  se  proposent  de  faire  en  ce  lieu  l'année  procbaine, 
lèveront  pout-élre  un  coin  du  voile  qui  aujourd'hui  encore 
recouvre  ces  débris. 

Le  même  correspondant  annonce  que,  dans  une  maison 
du  village  de  Ilerbsheim,  se  trouve  un  carrelage  ancien,  en 
brifpies  moulées.  Il  envoie  l'estampage  do  deux  d'entre  elles; 
sur  l'une  se  repète  plusieurs  fois  en  lettres  gothiques 
la  légende  /•;»  r/lauhc.  L'autre  est  moins  bien  conservée. 
L'ensemble  du  carrelage,  dit-il,  produit  l'effet  d'un  joli 
parquet,  malheureusement  usé  au  milieu,  mais  (pii  sur  les 
côtés  est  encore  bien  conservé.  Le  propriétaire  de  ce  carre- 
lage, placé  au  grenier  le  plus  élevé  de  sa  maison,  en  ignore 
l'origine.  M.  Nicklès  penche  à  croire,  qu'après  la  ruine  du 
château  de  Herbsheim,  dont  parle  Schœpflin,  et  qui  appar- 
tenait à  la  famille  de  Oornhausser  et  plus  tard  aux  Grafen- 
stein, desquels  il  fut  racheté  en  1347,  ce  dallage  aura  pu  être 
transporté  ici  avec  d'autres  matériaux  du  manoir.  La  maison 
rusti(pie  porte  en  effet  le  cachet  thi  XYL'  siècle,  époque  de 
la  destruction  du  château.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  dallage,  dit 
en  terminantle  correspondant,  est  un  spécimen  d'ornementa- 
tatinu  intérieure  qui  lui  ]»araît  digne  de  conservation,  et  par 
cela  même  se  recommande  ;i  riulérèl  de  la  société  archéo- 
jiigique. 

Heniercîmeiits  et  dépôt  dans  les  archives. 

M.  Kissen,  chargé  de  concerlavec  M.  l'archivisle,  de  choisir 
dans  les  carions  de  la  société  ceux  des  dessins  im-dils  (pii 
|iiiuri;iii-iil  ti'iiuvei'  \)\;u('  d:ins  les  pnhHr;ili(iiis  ihi  liulli'ljn, 
irlid  (niilple  du  triage  i\\ù\  ;i   litil  ,  ri  xtilliiel  :ili  ('(iliiili- eeux 
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(l'entre  eux  qui  occasiüiinellemcuL  pourront  êlre  reproduits 
par  la  gravure.  —  M.  le  colonel  Morlel  promet,  à  ce  sujet, 
d'envoyer  au  comité  un  dessin  du  château  de  Greifenstein 
qu'il  accompagnera  d'une  notice. 

M.  le  pi'ofesseur  Jung  rend  compte  d'une  excursion  qu'il 
a  faite  sur  les  hauteurs  de  Saverne  explorées  par  M.  Alfred 
Goldenberg. 

Lorsque,  dit-il,  on  monte  de  Lützelbourg  au  village  de 
Harbourg,  on  entre  dans  la  foret,  et  l'on  se  trouve  sur  une 
doubleligne  de  fortifications  prolongées.  Les  détails  font  même 
voii'  le  seuil  d'une  grande  entrée.  Les  murs,  à  environ  trois 
mètres  de  distance  l'un  de  l'autre ,  et  composés  de  pierres 
sèches,  s'étendent  de  là  sans  interruption  pendant  l'espace 
d'environ  six  kilomètres.  Dans  plusieurs  endroits,  il  y  a  des 
fortifications  secondaires  rattachées  à  cette  ligne;  tantôt  elles 
forment  de  vastes  carrés ,  tantôt  elles  sont  circulaires.  Deux 
endroits  ont  conservé  des  monuments  funéraires,  qui  ont 
une  forme  étrange.  Ils  présentent  des  sculptures  d'ornemen- 
tation, mais  pas  d'inscription;  les  tombes  elles-mêmes  étaient 
couvertes  par  ces  pierres. 

La  crête  de  ces  hauteurs  se  divise,  vers  Saverne,  en  deux 
branches,  et  la  ligne  de  défense  se  sépare  également,  en 
suivant  l'une  et  l'autre;  elle  se  termine  au  point  où  com- 
mence la  descente. 

Ce  qui  frappe  surtout  Fesprit  de  l'observateur,  lorsqu'il 
considère  ces  trois  lignes  fortifiées,  c'est  la  nature  des  hau- 
teurs où  elles  sont  assises.  Sur  le  versant  occidental  des 
Vosges,  le  pays  présente  des  conditions  tout  différentes  de 
celles  du  côté  de  la  vallée  du  Rhin.  Le  terrain ,  avec  ses  on- 
dulations plus  ou  moins  sensibles,  monte  presque  en  plaine 
jusqu'à  la  hauteur  des  montagnes;  les  habitations  et  la  cul- 
ture l'ont  pu  suivre  jusqu'au  point  où  commence  la  descente 
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raille  dans  la  vallée  d'Alsace.  C'est  à  ce  point  que  se  trouvent 
ces  niiiis  si  élemins. 

Le  second  \\\ü  (jue  nous  devons  constater,  et  qui  semble 
résulter  de  la  position  géogiapliiqne,  c'est  l'absence  de  toute 
espèce  de  circonvallation,  de  camp  fortifié,  comme  on  les  a 
souvent  cbercbé  dans  ces  antiques  constructions ,  et  telles 
qu'elles  se  muntnnt  ;iu  mont  Sninl -Odile  et  sur  un  grand 
nombre  d'autres  points.  Mais  il  paraît  que  les  Vosges  ren- 
fi-rment  de  ces  vestiges  (]ui  n'nppnrtiennonl  pas  à  cette  espèce 
de  monuments. 

C'e^t  ainsi  ipie  d'anciennes  traditions  locales  sur  une  ligne 
fortifiée,  qui  suivait  les  Vosges,  se  retrouveraient  constatées 
du  moins  dans  cette  partie  de  nos  montagnes. 

L'bistoire  de  notre  pro^■ince  ne  commence  pas  avec  César. 
Nous  sommes  certains  que  des  invasions  de  l'autre  côté  du 
Rbiu  ont  eu  lieu  longtemps  avant  lui;  qu'Ariovisle  a  trouvé 
en  Alsace  des  peuples  d'origine  germanique,  mais  qui  sous 
son  commandement,  marcbèrent  avec  les  populations  cel- 
tiques, et  (jui  peut-être  en  avaient  déjà  adopté  la  langue  et 
la  civilisation.  Ce  fut  à  l'occasion  de  ces  invasions  que  les 
liabitants  des  plaines  élevées,  au  delà  des  Vosges,  ont  pro- 
bablement construit  ces  défenses  dont  l'étendue  cause  notre 
étonnement. 

Ce  sera,  dit  on  terminant  le  savant  professeur,  un  travail 
et  une  découvci'le  d'un  grand  intérêt  que  M.  Goldenberg 
présentera  à  la  société. 

I/ordre  du  jour  appelle  M.  Fries  à  lire  son  rapport  sur 
le  ninr  païen  de  Sainte-Odile. 

.Messieurs,  dit  l'arcbilecte,  d'après  l'invitation  que  j'ai  reçue 
du  comité  de  donner  des  éclaircissements  sur  la  nouvelle 
roule  de  Sainte-Odile,  à  son  arrivée  sur  le  plateau  central, 
j'ai  riiniiiiciii'  {\i-  lui  souuietlre'  : 

1"  I  I-   Moqui'-   l'ii    [ihiii   (ji'in'i  ;i| ,   fuit    d'après    la  carte  de 
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ïhomassin,  indiquant  l'élal  des  lieux  avant  les  travaux  de 
la  nouvelle  route. 

2°  Un  croquis  de  détail  de  l'état  actuel,  c'est-à-dire,  dé- 
puis l'exécution  de  ces  mêmes  travaux. 

On  voit  par  le  premier  de  ces  croquis  (A)  que  la  voie  antique 
d'Ottrott  arrive  sur  le  plateau  central  par  l'entrée  inférieure, 
et  après  un  brusque  retour  sur  elle-même. 

Ce  retour  est  parallèle  à  l'extrémité  de  la  voie  antique  de 
Barr  arrivant  sur  le  plateau  par  l'entrée  supérieure  avant  la 
première,  mais  un  peu  plus  haut. 

Ces  deux  entrées,  inférieure  et  supérieure,  étaient,  avant 
l'exécution  de  la  nouvelle  route,  séparées  l'une  de  l'autre 
par  une  suite  de  rochers,  formant  une  double  gorge  ou  dé- 
filé. En  avant,  vers  le  plateau,  est  un  emplacement  rectangu- 
laire, dominant  de  4  à  5  mètres  la  susdite  double  entrée  et 
entouré  d'une  enceinte  antique,  dont  il  reste  plusieurs  as- 
sises de  hauteur. 

Cet  emplacement  était  la  porte  du  garde  du  castellum, 
occupant  le  plateau  central.  On  peut  encore  y  reconnaître 
une  cheminée  avec  chute,  sans  doute  pour  latrine,  taillée 
dans  le  rocher  extrême. 

Cet  emplacement  est  isolé  sur  trois  côtés.  Sur  le  devant, 
vers  la  Bloss,  est  une  échancrure  ou  un  fossé,  formant  la 
précinction  du  plateau  central. 

Par  le  deuxième  croquis  (B),  celui  qui  indique  en  détail  et 
sur  une  plus  grande  échelle  l'état  actuel,  on  voit  que  l'antique 
voie  d'Ottrott,  après  être  retournée  vers  l'entrée  inférieure, 
est  subitement  interrompue  par  le  remblai  de  la  nouvelle 
route,  placée  à  environ  3  mètres  en  contre-haut  du  dallage 
antique. 

Ce  remblai  est  retenu  par  un  mur  sec,  fait  avec  les  éclats 
de  rocher  de  l'ancienne  double  gorge,  précédant  les  deux 
entrées  inférieure  et  supérieure. 
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Par  hl  pente  ascemlanle  de  cette  voie  antique  crOltrotl,  le 
roiiiblai ihi  nouveau clieniiii (jui (l'aboi'ilesld'environ 3 nièties, 
est  réduit  à  0"',05,  île  telle  sorte  (|ue  les  dru\  culjiilK's  infé- 
rieures pour  bai'res  sont  à  Ih'iu-  du  nouveau  sol. 

Sur  la  gauche  de  la  nouvelle  loute,  on  voit  dans  le  môme 
crocjuis  H  un  l'csle  ou  arrachement  de  la  voie  antique  de 
Barr,  venant  se  perdre  dans  la  nouvelle  roule. 

Cette  deuxième  voie  anli(|ii('  airive,  comme  précédem- 
ment, sur  le  plateau  central,  et  sans  autre  altération  qu'un 
léger  déchaussement  d'environ  ()"',2n. 

A  droite  et  à  gaucho  de  la  voie  antique  d'Otlroll,  on  voit 
les  deux  derniers  rochers  du  défilé  inférieur;  les  autres  ro- 
chers de  ce  délilf'  ont  dis|iaru  sous  l;i  iihiincIIc  route. 

En  résumé,  l'e.xtrémité  de  la  voie  antique  d'Ottrott  est  de- 
venue, il  est  vrai,  un  impasse,  et  celle  de  Barr  est  noyée  dans 
le  nouveau  chemin.  Les  deux  gorges  ou  délilés  ont  disparu 
sous  la  nouvelle  route,  et  on  n'a  conservé  que  les  deux  der- 
niers rochers  du  défilé  inf  riciu-. 

Par  contre,  l'entrée  supérieure  a  été  entièrement  conser- 
\('e,  ainsi  que  sa  paroi  de  gauche. 

L'entrée  inférieure  n'a  été  que  remblayée  de  (•'",00. 

Les  deux  rochei'S,  foi'nianl  celle  entrée,  el  leurs  entailles 
ptiur  baiTCs  sont  iiitiuls. 

Un  ne  i)eut  disconvenir,  en  un  mol,  que  l'état  ancien  du 
chemin  anti(iuc  ne  soit  complélcmenl  changé  sur  ce  point, 
mais  rpie,  d'un  antre  côté,  l'on  a  conservé  tous  les  éléments 
matériels  et,  (\[\'À  la  li^iucur,  mi  iioiinail ,  sans  priiie,  en 
Caire  une  restitution  gia|)hi(pnj;  ce  (pii  est  surhuil  iiii|Mirlanl 
au  point  de  vue  arehéologiipic. 

(jiianl  an  mur  jiaïen,  on  nv  a  IoikIk'  en  auiiuic  nianièie. 

lies  remcrcîments  sont  volés  an  rapiidi  leur. 

M.  Binj.'<'js,.||  l'riid  cuiiiiilc  (le-  lia\au\   de   (■(insolidalinn 
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exécutés  au  château  de  Guirbadcn  par  sou  propriétaire,  iM.  le 
baron  de  Wangen. 

Ces  travaux  consistent  : 

i°  Dans  la  reprise  en  sous-œuvre  des  deux  angles  de  la 
tour  carrée  du  couchant  dont  l'architecte  avait  signalé  le 
mauvais  état,  et  dans  la  réparation  de  deux  brèches  dans  le 
parement  intérieur  de  la  muraille  d'enceinte  contre  ladite 
tour. 

2°  Dans  le  rétabhssement  d'une  arcade  ogivale  d'entrée, 
portant  au  sommet  les  écussons  qui  paraissent  être  ceux  de 
Strasbourg  et  de  l'évoque  Berthold  de  Bucheck,  dont  la 
chute  s'était  opérée  depuis  la  visite  que  l'architecte  fit  l'année 
dernière  dans  ces  ruines. 

3°  Dans  la  reconstruction  d'une  baie  circulaire  dans  le  mur 
d'enceinte  méridional  du  donjon. 

Il  résulte  de  ces  premiers  travaux  que  quelques  parties, 
annonçant  un  commencement  de  dégradation,  ont  été  re- 
prises à  temps  pour  les  consolider  et  prévenir  des  dégâts 
ultérieurs,  et  que  trois  autres  parties  d'une  importance  ma- 
jeure, très-gravement  compromises,  se  trouvent  dès  à  pré- 
sent sauvées. 

M.  Bingeisen  ne  croit  pas  trop  s'avancer ,  en  donnant 
l'assurance  que  ce  qui  reste  du  grand  donjon  de  l'Est  pourra 
être  maintenu.  Il  résulte  d'un  examen  attentif  des  lieux  que 
l'écroulement  du  mur  méridional  doit  être  attribué  à  la  pré- 
sence de  plusieurs  arcades  circulaires,  dont  on  aperçoit  en- 
core les  naissances  à  diverses  hauteurs  de  cette  face,  et  qui 
présentant  moins  de  consistance  que  des  murs  pleins,  ont 
été  plus  facilement  attaquées,  et  ont  entraîné  dans  leur  chute 
toutes  les  maçonneries  au-dessus,  en  laissant  en  encorbelle- 
ment quelques  parties  compactes  et  mieux  travaillées,  qui  se 
sont  maintenues  en  l'air.  En  reconstruisant  un  mur  plein  par 
assises  en  retraite,  depuis  la  base  jusqu'au  sommet,  on  ob- 
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[ieiulrail  un  cuiilre-lorl  qui  se  relierait  avec  l'angle  de  la  lace 
(Jii  iivLint  L'i  le  consoliderait  contre  les  attaques  du  temps. 
Ce  liaviiil  pourrait  ^^'élevL'^  de  1000  à  1500  francs.  Il  inter- 
cède auprès  du  coniilé,  pour  porter  le  généreux  et  intelligent 
propriétaire  de  cette  belle  ruine  à  ne  point  reculer  devant 
cette  dépense,  et  à  conserver  ce  reste  élevé  du  manoir  féodal 
dont  l'aspect  est  i>i  pitturesijue,  .siirluut  (inaiid  vu  rcii)eri;oit 
de  la  j)laine. 

Le  comité  charge  son  président  de  correspondre  à  ce  sujet 
avec  M.  le  baron  de  Wangen,  et  remercie  M.  Hingeisen  de 
celte  intéressante  conuiuniicatiun. 

M.  l'abbé  Straub  annonce  au  comité  la  décision  prise  par 
la  société  française  d'ai'chéologie  pour  la  conservation  des 
monuments  historiques  de  tenir,  l'année  prochaine,  à  Stras- 
bourg, le  congrès  annuel  d'archéologie. 

M.  de  Ring  rend  compte  du  contenu  de  deux  communi- 
cations qui  ont  été  renvoyées  à  son  examen,  lors  de  la  der- 
nière séance. 

ûLa  première,  dit  le  secrétaire,  esluncahicr  de  l'armoriai 
«de  la  noblesse  de  France,  accompagné  d'une  lettre  de  M.  le 
«  comte  de  Widranges  à  Bar-le-Duc.  Le  correspondant  de- 
»I  mande quelquesrenseignements  sur  le  château  de  Thanvillé, 
«  (jui  a  autrefois  appartenu  à  sa  famille.  Je  me  suis,  à  ce  sujet, 
«adressé  à  M.  de  Dartein,  auquel  le  comité  doit  une  notice 
«sur  ce  château,  et  j'ai  fait  parvenir  à  M.  de  Widranges  l'ex- 
«  trait  d(^  la  lettre,  où  notre  collègue  a  bien  voulu  nie  ilonner 
c(pii'l(|ues  renseignements  n(juveaux,  tirés  de  ses  papiers  de 
«famille,  ainsi  fju'unelilhogiaj)hic  du  château  dans  son  étal 
«actuel. 

«  M.  de  Widranges  exprimait  le  dé^ir  de  recevoir  le  cahier 
<idu  bulletin  où  se  Inmve  la  notice  de  M.  de  Darlein.  Nous 
«re^^i-eltous  de  ne  pcuvoir  olilenipi'i'er  à  celle  ileniande,  vu 
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«le  petit  nombre  d'exemplaires,  dont  nous  avons  malheu- 
«reusement  encore  à  disposer. 

«Le  second  renvoi  qui  m'a  été  fait,  est  un  mémoire  de 
«M.  SifTer,  sur  un  fragment  d'inscription  romaine,  récem- 
«ment  trouvé  dans  la  foret  de  Langensoullzbach,  au  canton 
«  dit  Mattermannsbronn  : 

/// ^11 V /////// 

///OIVN///// 

///nFLLW// 

«Le  correspondant  cherche  à  en  compléter  le  sens.  Le 
«  peu  qui  reste  de  l'inscription  rend  cette  restitution  hypo- 
«thétique.  Néanmoins  ce  fragment  est  précieux,  parce  qu'il 
«confh"me  la  prévision  de  M.  le  curé  Siffer  sur  les  ruines 
«romaines  que  le  sol  de  cette  forêt  doit  contenir,  et  qu'il 
«serait  important  de  fouiller.  Je  vous  propose  de  renvoyer 
«  ce  mémoire  à  la  commission  pour  la  topographie  de  la 
«  Gaule.  »  - —  Adopté. 

M.  Klotz,  trésorier,  soumet  au  comité  l'état  des  membres 
de  la  société  au  8  novembre  1858  : 

Membres  inscrits  au  l'^'' juin  1857  ....  267 


Nouveaux  membres  inscrits  depuis. 

Total   .  .  .  . 
Décès  et  démissions 


58 


27 


Effectif 298  membres. 

La  séance  est  levée  à  1  heure  et  demie. 
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St^jinro  oxIriKirdiiiaiiT  du  Bureau  du  22  novembre  18Ö8. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


Le  bureau  est  exlraordinairement  convoqué  pour  entendre 
une  cunimunicalion  de  M.  le  Maire  de  Strasbourg,  relative  au 
congrès  arcbéologifjue  cjui  doit  se  réunir  dans  cette  ville,  en 
août  1859.  Le  président  est  chargé  de  donner  à  M.  le  Maire 
les  renseignements  demandés,  après  en  avoir  conféré,  par 
écrit,  avec  M.  de  Caumont,  président  de  la  Société  iVanyaise 
d'arcbéologie. 

Le  reste  de  la  séance  est  consacré  à  la  lecture  de  la  pre- 
mière parlie  d'un  mémoire  du  président  sur  le  com'é  de 
Hanau-Licblenbei'g-.  —  L'impression  de  ce  mémoire,  avec 
cartes  at  photographies  à  l'ajjpui,  est  votée.* 


Séance  du  f.oniilé  du  6  décembre  I8Ü8. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  s'ouvre  à  onze  heures  et  un  quart. 

Le  secrétaire  lit  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance, 
dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Il  dépose  sur  le  bureau  : 

1"  Le  S'^caliier,  complétant  le  17*^  volume  du  Oberbayerl- 
schfu  Arcliic  von  dem  lùstorischm  Vereine  von  wid  für 
Ohcrhfii/rni ,  et  le  1*^''  et  le  2*^  cahier  du  18*^  volume  de  la 
même  publiciitinn; 

I.  Lecture  de  la  sccoiicit'  [i.irlic  du  iTi<''moirc  a  été  donnée  dans  le  cou- 
ranl  de  décenil)!«;  an  hnivan  «•(Mivdrjiic'  à  ret  dTct. 
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2°  La  V^  livraison  du  tome  III  du  Didletin  de  l'instilut 
archéologique  liégeois  ; 

3°  Le  3°  cahier  du  Bidletin  de  la  Société  des  antiquaires 
de  Picardie,  année  1858; 

4°  Un  spendide  volume  de  planches  photographiées,  re- 
présentant les  plus  beaux  sites  et  les  monuments  les  plus 
importants  du  département  du  Haut-Rhin,  par  M.  Adolphe 
Braun,  à  Dornach,  près  de  Mulhouse. 

L'auteur  de  ce  dernier  travail,  dans  une  lettre,  adressée 
au  président,  lui  exphque  le  but  qu'il  s'est  proposé  par  cette 
publication,  destinée,  dit-il,  à  conserver  le  souvenir  de  ces 
restes  imposants  du  passé,  dont  la  Société  pour  la  conser- 
vation des  monuments  historiques  d'Alsace  tend  avec  zèle  à 
prévenir  la  ruine  complète.  «  Je  serai  récompensé ,  ajoute- 
c(t-il,  des  efforts  que  j'aurai  faits  pour  la  rendre  digne  de 
«ces  résultats,  si  je  puis  compter  sur  votre  approbation; 
<i  votre  patronage  sera  le  plus  puissant  encouragement  que 
«je  pourrai  recevoir.  » 

Le  comité,  unanime  dans  les  éloges  qu'il  donne  à  cette 
vaste  et  intéressante  entreprise ,  aussi  remarquable  par  la 
beauté  et  la  perfection  des  photographies  que  par  le  choix 
des  sites  représentés,  prie  son  président  de  remercier  avec 
effusion  l'auteur ,  et  renvoie  l'ouvrage  à  M.  l'architecte 
Morin ,  en  le  chargeant  d'en  faire  un  rapport  détaillé  pour 
être  inséré  dans  la  prochaine  livraison  du  Bulletin. 

M.  Heitz  communique  au  comité  le  travail  qu'il  vient 
d'achever  pour  être  envoyé  au  Ministre  de  l'instruction  pu- 
blique et  des  cultes,  sous  le  litre  de  :  Liste  des  villes, 
bourgs,  villages,  hameaux,  châteaux,  monastères ,  etc., 
des  deux  départements  du  Haut-  et  du  Bas-Rhin. 

M.  Jung  est  appelé  à  lire  son  rapport  sur  les  inscriptions 
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lurnulaires  de  la  lliiiiille  de  Fleckciislein  à  Dagstulil,  cumnui- 
iiiqiiées  par  .M.  Jungblulh,  curé  à  Weiterswiller.' 

«Cette  famille,  dit  le  professeur,  remonte,  selon  les  uns, 
«au  X^  siècle,  selon  d'autres,  qui  ne  veulent  s'appuyer  que 
0  sur  des  documents  certains,  au  XIIF  siècle  seulement. 
«C'est  une  des  plus  puissantes  dans  la  Basse-Alsace.  Schœpflin 
«  (Alsat.  illustr. ,  II ,  240)  expose  ses  riches  possessions  et  le 
«nombre  de  ses  vassaux  (p.  G27);  les  registres  des  tour- 
"  nuis  la  citent  également;  enfin,  nous  rencontrons  ses 
"tombeaux  dans  les  églises  de  Soullz,  de  Stürzelbronn,  de 
<•  Weiterswiller,  etc. 

«Au  XIV*^  siècle,  la  famille  se  divise  en  trois  branches 
<•<  princi|)ales,  fondées  par  les  trois  frères  Wolfram,  Frédéric 
<j  et  Uodolpbe.  Ce  dernier  avait  accru  ses  possessions  par 
«l'acquisition  de  la  barui)ie  deDagstuhl,fief  de  l'archevêque 
«de  Trêves,  que  lui  apportait  sa  femme.  Depuis,  cette 
«branche  a  pris  le  nom  de  barons  de  Fleckenstein  à  Dag- 
«  stuhl.  Elle  avait  conservé  sa  résidence  en  Alsace ,  dans  le 
«château  de  Weiterswiller;  car,  dans  le  partage  des  biens 
«  d'Alsace,  la  part  qui  lui  était  échue  avait  plus  d'importance 
«que  n'en  avait  le  fief  de  la  vallée  delà  Moselle.  Cette  branche 
«  s'est  éteinte  avec  George  II,  qui  mourut  en  16 il  Les  pos- 
«  sessions  d'Alsace  furent  réunies  à  celles  de  Taulre  branche; 
«  le  fief  de  Trêves  retourna  à  son  suzerain.  Henri-Jacques , 
«décédé  en  1720,  dix  ans  après  son  fils,  a  ouvert  une  suc- 
«  cession  qui,  pendant  de  longues  années,  a  été  disj)utée 
«devant  les  tribunaux.  Le  roi  de  France  avait  donné  aux 
«Rohan -Soubise  les  fiefs  que  la  paix  de  Westphalie  avait 
*'  mis  à  sa  disposition. 

«Les  quatre  tunibes,  signalées  [»ar  M.  le  curé,  et  conser- 
•  vées  dans  l'église  du  vilhigr  de  Weiterswiller,  dont  les 
«  FIcckenstein  avaient  acheté  le  pationatdc  Tabbayc  de  Neu- 

I,  Voir  la  s(''ance  de  Comité  du  i  octohro  p.  12. 
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«willer,  apparüenneiiL  à  la  branche  de  Hudulplie.  Trois 
u  rappellent  la  mémoire  des  fils  du  baron  Henri  VI.  L'aîné, 
«Henri  VII,  qui  est  mort  le  24  septembre  1561  et  que 
«  Schœpflin  désigne  seulement  comme  sous-avoué  {subad- 
(.(vocatus)  de  l'Alsace,  a  été  en  même  temps,  selon  l'inscrip- 
«tion,  conseiller  de  l'électeur  du  Palatinat  et  du  duché  de 
«Deux -Ponts.  Le  second,  Jean,  a  eu  un  commandement 
«militaire,  je  suppose,  dans  l'armée  impériale  {prœfedus 
amuitiœ)  ;  il  est  mort  en  1552.  Le  troisième,  George  P,  a 
«eu  pour  épouse  la  comtesse  Jeanne,  de  la  famille  des  Rhin- 
«  graves,  qui  lui  a  donné  plusieurs  enfants,  parmi  lesquels 
«se  trouve  le  baron  Louis,  marié  avec  Sibylle,  comtesse  de 
«Hanau.  Schœpflin  n'a  pas  connu  l'époque  de  sa  mort 
«(1577);  nous  la  trouvons  sur  la  quatrième  pierre  tumu- 
«laire. 

«La  notice,  on  le  voit,  communiquée  par  M.  le  curé  de 
«  Weiterswiller,  sert  à  constater  des  faits  connus,  et  à  com- 
«pléter  des  lacunes  dans  la  généalogie  d'une  famille  qui, 
«  pendant  plusieurs  siècles ,  a  régné  sur  une  partie  notable 
«  du  pays.  » 

Voici  les  inscriptions  : 

1.  Anno  Do  i552  uf  den  4  novembris  starb  der  edel  w. 

ivohlgcbore  Hanns  von  Fleckenstein,  Freiherr  von 
Dagstuhl,  dessen  Seele  der  Allmächtig  Gott  eine 
fröhliche  Uferstentniss  geben  wolle.  Amen. 

2.  Anno  Do  i553  uf  den  27  octo..  starb  der  edel  u. 

luohlgebore  Jörg  von  Fleckenstein,  Freiherr  von 
Dagstuhl,  dessen  Seele  der  Allmächtig  Gott  eine 
fröhliche  Uferstentniss  geben  wolle.  Amen. 

3.  Anno  Dom.  i56iuff  Mitwoch  den  24  septembris  starb 

der  tvohlgebore  Her  Heinrich  von  Fleckenstein 
Freiherr  zu  Dugstul  churfürstlicher  Pfalz  auch  des 
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Ih'r:o;/lliuii(l)s  Zivci/l/nuliCii  lintli  und  Ampittann 
zu  Lülzclstcin  dessen  Sehelen  der  Alhncclitich 
Gott  (/encdic/i  und  hurnilwriirli  st'in  wolle. 

4.  Anno  Do  iöll   den  entschlief  selig  in  Christo 

drr  irohli/rborr  Herr  îïerr  ÎAidwig  von  Flechen- 

slcin 

Le  reste  de  celle  deinière  iiisei-iption  ne  peut  pas  être  lu 
entièrement,  parce  que  le  mausolée  où  elle  est  gravée  a  été 
mulilé  et  caclié  par  le  buffet  de  l'orgue ,  que  les  prolestants 
nul  adossé  en  1842  contre  le  mur  qui  sépare  le  chœur  de  la 
uef. 

Le  premier  secrétaire  rappelle  au  comité  que,  lors  de  la 
dernière  séance,  il  a  été  renvoyé  à  son  examen  un  cahier 
des  AUcrtliinucr  unserer  Vorzeit,  publié  sous  la  dii-ecliou  de 
M.  L.  Lindenschmidt,  conservateur  du  Musée  d'anliipiilés  à 
Mayence. 

'M.  Lindenschmidt,  dit  le  secrétaire,  de  concert  avec 
■  M.  le  docteur  ^Yitlmann,  directeur  de  la  société  d'archéo- 
«logie  et  d'histoire  du  Rhin,  dans  cette  ville,  en  nous 
'«envoyant  le  premier  cahier  de  cet  ouvrage,  destiné  à  re- 
«  produire  tout  ce  que  le  musée  de  Mayence  et  les  dilTérenls 
"cabinets  particuliers,  avec  lesquels  il  est  en  rapport,  con- 
«(  tiennent  d'antiipiilés  des  époques  celtique,  romaine  et 
«germanique,  y  a  ajouté  une  liste  de  souscription,  eu  nous 
"  demandant  notre  concours.  » 

"  Nos  statuts  ne  nous  permettant  pas  de  souscrire  au  nom 
«  de  la  sociiHé,  à  cet  ouvrage,  je  vous  propose  de  le  recom- 
"  mander  officiellement  ;'i  tous  les  membres  de  la  société 
«comme  très -utile  pour  les  recherches  qu'ils  auraient  à 
«faire,  et  si  ma  proposition  est  adoptée,  de  m'autoriser  à 
«envoyer  en  votre  nom  cette  liste  à  MM.  Treullel  el  Wiirtz, 
«où   les    membres,    (|iii    \nu(lr;iiciii    riicipK'iif.    pniindiil 

«SOIlSCril  '■  lli'lividiicjlriiiciil.  M 
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Cette  proposition  reçoit  l'assentiment  du  comit(''. 

M.  Rigaiit,  juge  de  paix  à  Wissenibourg ,  fait  parveiiii'  au 
bureau  un  travail  sous  le  titre  iï Enumeration  des  ruines  et 
monuments  historiques  du  canton  de  Wissembourg. 

Renvoi  à  M.  l'abbé  Straub  pour  en  faire  un  rapport. 

Un  dessin  de  l'ancien  baptistère  de  l'église  Saint-Pierre 
et  Paul,  à  Wissembourg,  envoyé  par  M.  Matusczynski,  arcbi- 
tecte  d'arrondissement  et  membre  du  comité  dans  cette  ville, 
est  déposé  dans  les  archives  de  la  société. 

Un  mémoire  de  M.  Siffer,  curé  à  Weyersheim,  sur  diverses 
antiquités  romaines  découverles,  en  1858,  à  Mertzwiller,  est 
renvoyé  à  l'examen  de  M.  de  Ring. 

M.  de  Dartein  écrit  au  comité  qu'il  existe,  dans  une  salle 
de  l'École  d'artillerie  de  Strasbourg,  un  portrait  à  l'huile 
représentant  un  pacha  fait  prisonnier  par  unStragbourgeois, 
Florian  Zeiss,  qui  servait  dans  l'armée  impériale  de  Hongrie, 
en  1599.  L'inscription  qui  entoure  la  face  du  personnage 
explique  l'origine  et  la  conservation  de  ce  souvenir  d'un 
exploit  déjà  ancien.  Le  héros  alsacien,  revenu  dans  sa  ville 
natale  avec  ce  trophée  lui  en  fit  hommage.  Le  portrait  et  la 
canne  du  Musulman  vaincu  furent  placés  dans  l'aisenal  de  la 
cité  souveraine,  d'où  il  passa  avec  foutes  les  richesses  archéo- 
logiques qu'il  renfermait,  dans  l'arsenal  militaire  de  l'Etat,  à 
la  fin  du  siècle  dernier.  Tous  ces  objets  ont  été  absorbés 
plus  tard  par  l'administration  de  la  guerre  qui  les  transporta 
à  Paris  au  musée  d'artillerie.  Si  le  portrait  de  Soliman  est 
resté  à  Strasbourg,  c'est  qu'il  n'a  pas,  sans  doute,  paru  mé- 
riter d'accompagner  les  trophées  d'armes,  conquis  par  le 
vaillant  Strasbourgeois  aux  confins  de  la  Tunjuie.  M.  de 
Dartein  intercède  auprès  du  comité  pour  que  ce  portrait, 
digne  de  l'intérêt  de  la  Société,  soit  placé  à  la  Bibliothèque, 
ou  au  Musée  artistique  du  P)r(»glie. 
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Le  comilé  (Jecitle  que  le  présidenl  t-crirail  en  ce  sens  à 
M.  le  Maire  de  Slrasbüurg. 

Une  k'Ilre  de  M.  Schaller,  avec  l'indication  d'antiquités 
romaines,  est  renvoyée  à  l'examen  de  M,  de  Hing. 

Une  autre  notice  de  M.  Walter,  curé  d'Altenstadt,  est 
renvoyée  à  l'examen  de  M.  l'abbé  Straub. 

La  séance  est  levée  à  une  heure  et  demie. 


Séance  du  Comité  du  T)  janvier  i8ö9. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  onze  heures  et  (juart. 

Quati'c  membres  libres  de  la  société,  MM.  de  Schauen- 
burg-  et  deDarlein,  à  Strasbourg;  Goldenberg,  à  Saverne; 
Rosenstiel,  architecte  à  Ribeauvillé,  assistent  à  la  réunion 
du  comité. 

Le  secrétaire  lit  le  procès- verbal  de  la  dernière  séance, 
qui  ne  donne  Heu  à  aucune  réclamation.  11  dépose  sur  le 
bureau  la  troisième  livraison  du  Messager  des  sciences  h Isto- 
riqncs  de  Belgique.  Sur  l'invitation  de  M.  le  président,  il 
lend  compte  en  ces  termes  de  deux  communications  de 
M.  !<■  curé  Sifler  et  de  M.  le  pasteur  Schnller,  renvoyées  à 
son  examen  lors  de  la  dernière  l'éunion  du  comité. 

«  Messieurs,  dit  le  secrétaire,  j'ai  l'honneur  de  vous  pro- 
«  poser  le  renvoi  des  mémoires  de  ces  deux  membres  à  la 
«  commissi' iii  pdiu-  la  lupogra|)hie  de  la  (laule. 

«  Le  mémoire  de  M.  Silier  contient  une  notice  digne  d'in- 
«  lérèt,sur  des  restes  de  substructions  romaines,  découvertes, 
«an  mois  de  mars  dernier,  sous  le  sol  d'une  prairie,  dite 
*  liinfernintl .  ;"i  qiir|.|ues  pas  des  dernières  maisons  de 
«  M*'i  l/.willcr.  An  iiiilini  lie  (•(><  [\rc()\u\)[-('<.  se  trouvaient  des 
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«l.essons  de  vases,  doni  quelques-uns,  eu  terre  rouge, 
«étaient  recouverts  de  différents  dessins.  A  côté,  gisait  une 
«grande  quantité  de  tuiles  à  rebords.  Deux  vases  étaient 
«entiers;  l'un  en  poterie  ordinaire,  revêtu  d'un  enduit  mat, 
«étroit  par  la  base,  renflé  au  milieu,  et  resserré  à  l'orifice; 
«l'autre,  en  grès,  garni  de  deux  anses.  Malheureusement  la 
«cupidité  et  l'ignorance  en  ont  de  suite  amené  la  destruc- 
«tion.  C'est  là,  comme  le  déplore  le  digne  curé,  ce  qui 
«  occasionne  toujours  la  perte  de  tant  d'objets  précieux,  dont 
«la  conservation  ne  pourra  être  garantie  que  lorsque  Tau- 
ft torité  prendra  les  mesures  les  plus  efficaces  à  cet  égard. 
«  Les  restes  d'un  mors  de  bride  et  un  fragment  de  pierre 
«épigraphique,  ne  contenant  que  les  deux  lettres  A  et  T, 
«espacées  l'une  de  l'autre  de  huit  centimètres,  et  de  près  de 
«quinze  centimètres  de  hauteur,  sont  tout  ce  qui  a  été 
«conservé.  Le  pavé  en  béton,  encore  intact,  trouvé  au- 
«  dessous  de  ces  décombres,  a  été  détruit;  les  assises  d'une 
«muraille,  composée  de  moellons,  mêlées  à  de  grosses 
«pierres,  étaient  encore  d'une  solidité  telle  qu'il  a  fallu 
«renoncer  à  leur  complète  destruction.  Déjà,  à  une  époque 
«antérieure,  d'autres  pierres  de  taille  avaient  été  retirées  du 
«  même  sol. 

«Si  l'on  se  rappelle  l'inscription,  dédiée  à  Mercure  et  à 
«Maïa,  trouvée  à  Mertzwiller,  et  dont  j'ai  rendu  compte 
«dans  une  séance  précédente;  si  l'on  résume  les  autres  no- 
«tices,  pleines  d'intérêt,  fournies  sur  ce  heu  et  sur  les  loca- 
«lités  environnantes,  par  M.  Sifîer,  dans  les  différents 
«mémoires  qu'il  nous  a  adressés,  on  ne  pourra  refuser  à 
«  cette  antique  position  romaine,  une  importance  qui  doit  la 
«  rendre  digne  des  études  de  la  commission  chargée  de  la 
«  géographie  romaine  de  nos  contrées. 

«La  notice,  fournie  par  M.  le  pasteur  Schaller,  de  Stias- 
«  bourg,  doit  aussi  appeler  l'attention  de  votre  commission 

III.  3. 
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4  sur  la  petite  ville  tl'liigwiller.  M.  Schaller  rappelle  qu'en 
^ creusant  les  lundements  de  la  maison  d'école  actuelle,  il  y 
•«a  une  quinzaine  d'années,  on  trouva,  à  l'angle  qui  regarde 
Ad  maison  commune,  un  autel  en  grès  blanc,  trilatéral,  sur 
nies  Iruis  laces  duquel  se  montraient  les  figures  d'Hercule, 
>tde  Gérés  et  de  Bacchus.  Cet  autel,  dit -il,  tiès-bien  con- 
rf serve,  orna  d'abord  le  jardin  de  feu  M.  Cairel,  qui,  en  sa 

<  qualité  d'entrepreneur  des  travaux  de  construction ,  se 
>'  Tétait  approprié.  Les  démarches  de  M.  le  |)asteur  Schaller 
«ipour  conserver  cet  intéressant  nKuiiiiiicnl  dans  la  localité 

<  même ,  ont  été  infructueuses,  et  la  pierre  se  trouve  aujour- 
«d'hui  placée  à  Brumath  dans  la  collection  d'antiquités, 
«(recueillies  par  M.  le  docteur  Schnœringer,  au(juel  M.  Cairel 
€]e  céda  quelques  jours  avant  de  mourir. 

«Le  gisement  de  cet  autel  dans  le  sol  d'Ingwiller,  la  pré- 
«sence  de  monnaies  et  de  tuiles  romaines  près  d'Ober- 
«molhern,  et  les  restes  de  constructions  romaines,  aperçues 
«en  1825,  par  feu  M.  le  professeur  Schweighœuser  dans  la 
«forêt  de  Sparspach,  toutes  ces  circonstances  prouvent  assez 
«combien  la  colonisation  romaine  s'étendait  le  long  de  la 
«  Moder,  où  s'aperçoivent  aussi  les  traces  de  voies  romaines, 
«  dont  il  importe  à  votre  commission  de  signaler  l'exis- 
vi  tence.  » 

Les  comité  adopte  le  renvoi  proposé  par  le  rapporteur. 

M.  de  Hing  lit  ensuite  un  petit  mémoiie  sur  les  tombes 
celtiques  de  Niedernai,  dont  l'insertion  aura  lieu  dans  un 
des  prochains  ninnérus  du  Bulletin. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  président,  M.  (ioldenberg  soumet 
au  comité  les  plans  généraux  et  détaillés  des  fortifications 
l'omaines,  dont  il  recherche  depuis  plusieurs  mois  les  assises 
sur  le  soiMiiH'l  i\c^  Vosges  près  de  Sa\riiic.  La  rJLiin'ui' de  la 
saison  a  susj^endu  ces  travaux  d'exploration,  ipiil  espère 
{•oiivoir  reprendre  dès  le  retoiu'  du  printemps.  Sur  la  i)r(>po- 
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sition  de  M.  de  Hing,  le  comité  décide  dès  aujourd'hui  que 
ces  plans  d'ensemble,  réduits  à  une  plus  petite  échelle,  se- 
ront joints  au  mémoire  que  M.  Goldenberg  promet  d'envoyer 
dès  qu'il  aura  terminé  ses  recherches. 

M.  Morin  ht  un  rapport  sur  l'atlas  de  photographie  envoyé 
au  comité  par  M.  Braun,  de  Dornach.  Ce  rapport  sera  inséré 
dans  le  prochain  numéro  du  Bulletin. 

M.  le  professeur  Jung,  chargé  de  rendre  compte  des  inscrip- 
tions tumulaires,  fournies  par  M.  le  pasteur  de  Diemei'ingen, 
et  renvoyées  à  son  examen,  propose  le  dépôt  de  ces  épi- 
graphes dans  les  archives  du  comité.  Il  serait  à  désirer  ,  dit 
le  rapporteur,  que,  par  les  soins  de  l'autorité,  ces  pierres 
tombales,  aujourd'hui  abandonnées  dans  les  ruines  de  l'é- 
glise dite  Todtenkirche ,  en  fussent  retirées,  pour  être  con- 
servées dans  l'église  même  du  lieu,  pour  lequel  elles  ont 
surtout  de  l'intérêt. 

Le  comité  charge  son  président  d'écrire,  en  ce  sens,  à 
M.  le  préfet. 

Quelques  questions  d'ordre  intérieur  remplissent  le  reste 
de  la  séance. 


'>XKe 


ERRATUM. 

Tome  11.  ji;it;c  .".il  ,  [iiriiiiùro  ligne  :  Saiide- Sapiencc ,  lisez  Sdinlr- 
Sn/i/iir. 


SOCIETE 

POUR  LA 

CONSERVATION  DES  MONUMENTS  HISTORIQIES 


Séance  du  Comilé  du  7  février  I8Ö9. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  11  heures  et  un  quart. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

1°  De  M.  Stœber,  membre  de  la  Société  à  Mulhouse,  Der 
Hühnerhubel ,  ein  gallisches  Hügelgrab  bei  Rixheim ,  br. 
gr.  in- 12; 

2"  Anzeiger  für  Kunde  der  deutschen  Vorzeit,  in  -  A", 
6®  année;  1859,  1*^'"  cahier; 

3°  De  M.  de  Caumont,  Séances  du  Congrès  archéologique 
de  France,  tenues  à  Mende,  cï  Valence  et  à  Grenoble ,  en 
i857,  1  vol.  in-8^ 

4°  Un  prospectus  adressé  à  la  Société  sous  le  titre  de 
Feuille  archéologique,  historique  et  provinciale. 

M.  le  Président  procède  à  la  lecture  de  la  correspondance. 

M.  le  recleur  de  l'académie  de  Strasbourg  transmet  l'ex- 
trait d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publitjue  et 
des  cultes,  dans  laquelle  Son  Excellence  exprime  ses  remer- 
cîments  pour  h  Nomenclature  des  localités  des  départements 
du  Haut-  et  du  Bas- Rhin  antérieure  à  il 89,  rédigée  par 
M.  Ileitz.  Le  Ministre  annonce  que  ce  travail  sera  prochaine- 
ment examiné  par  le  Comité  des  travaux  historiques  des  so- 
ciétés savantes. 

m.  3* 
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M.  le  Maire  de  Strasbourg,  en  réponse  à  la  lellre  (lui  lui  a 
été  adressée  par  le  président  sous  la  date  du  29  décembre 
1858,  au  sujet  des  dispositions  arrêtées  par  M.  de  Caumont, 
pour  la  tenue  du  prochain  congres  archéologiijne,  fait  savoir 
que  les  explications  données  ont  pleinement  satisfait  le  Conseil , 
qui  a  mis  à  la  disposition  de  M.  le  Maire  un  crédit  de  3000  fr. 
destinés  aux  frais  de  réception  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie. 

M.  de  Gauuiunt  adresse  au  président  un  projet  de  pro- 
gramme des  questions  qui  seront  discutées  pendant  la  durée 
dudil  congrès  à  Strasbourg, 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  dans  une  lettre 
adressée  au  président,  rappelle  que  par  une  circulaire  pré- 
cédente (du  i^O  mars  1858),  il  lui  a  fait  connaître  le  but  qu'il 
s'était  proposé  en  donnant  une  extension  nouvelle  à  la  Revue 
des  Sociétés  savantes.  Il  le  prie  de  vouloir  bien  lui  remettre 
avec  toute  la  régularité  possible,  des  extraits  des  procès- 
verbaux  de  ses  séances,  toutes  les  fois  qu'ils  contiendront  quel- 
que indication  utile,  et  informer  exactement  le  ministère  des 
mutations  (jui  peuvent  avoir  lieu  dans  la  composition  du  bu- 
reau ou  du  conseil  d'administration  de  la  Société,  des  décès 
et  des  nominations  nouvelles,  en  un  mot,  de  toutes  les  modi- 
fications qui  surviennent  dans  son  personnel. 

Le  président  se  concertera  avec  le  premier  secrétaire  pour 
(juil  soit  répondu  en  ce  sens  au  vœu  du  Ministre. 

L'n  programme  pour  le  couronnement  de  la  tour  centrale 
de  la  cathédrale  de  Bayeux,  envoyé  par  la  Société  française 
iranhéologie,  est  soumis  à  l'examen  de  MM.  les  architectes , 
membres  du  CMiiiilé. 

i.a  commission  administrative  du  Congrès  des  délégués 
des  Sociétés  savantes,  prévient  le  président  que  la  session  de 
1859  s'ouvrira  à  Paris  le  25  avril  et  sera  close  le  A  mai.  Elle 
11-  prir  di;  faire  désigner  par  la  So(i('té  d'Alsace  réunie,  ou 
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par  son  bureau,  ou  de  désigner  lui-même  les  délégués  qui 
devront  la  représenter  à  cette  réunion  centrale  des  Sociétés 
académiques  de  France. 

M.  Stahl,  membre  de  la  Société  à  Heiligenstein,  écrit  au 
comité  pour  que  les  réparations  votées  en  faveur  de  l'ancienne 
chapelle  de  Saint- Jacques,  au-dessus  de  l'antique  abbaye  de 
Niedermünster,  s'étendent  aussi  à  l'arceau,  à  la  grande  voûte 
et  aux  deux  escaliers  en  spirale,  derniers  vestiges  de  cette 
abbaye. 

Le  comité  charge  M.  Ringeisen  de  constater  l'état  de  ces 
ruines,  sur  lesquelles  M.  l'architecte  donne  dans  la  séance 
même  quelques  détails  plein  d'intérêt.  11  promet  son  con- 
cours, si,  lors  de  la  prise  des  travaux  de  la  chapelle,  le  co- 
mité, dans  les  limites  de  ses  ressources,  croit  aussi  devoir 
ouvrir  un  crédit  en  faveur  de  ces  vieux  restes, 

M.  Merck,  membre  de  la  Société,  présent  à  la  séance,  est 
invité  à  donner  lecture  d'un  Mémoire  sur  quelques  restes  tu- 
mulaires,  découverts  à  Brumath  en  1854.  Il  fait  circuler 
un  plan  de  ces  sépultures,  et  le  dessin  d'une  urne  à  col 
allongé  garni  d'une  anse  et  d'un  type  très  -  élégant.  Sur  la 
proposition  du  secrétaire,  ce  Mémoire  et  une  des  planches 
qui  l'accompagnent  seront  insérés  dans  la  seconde  livraison 
du  Bulletin. 

M.  Ringeisen  dépose  sur  le  bureau  l'état  sommaire  des  dé- 
penses faites  pendant  la  campagne  de  1858  au  château  de 
Hoh-Kœnigsbourg.  Elles  s'élèvent  à  la  somme  de  968  francs. 
Il  avait  été  ouvert  par  le  bureau  un  premier  crédit  de  800 
francs,  plus  un  second  de  200  fr.  ;  il  reste  donc  une  somme 
de  32  francs  à  reporter  sur  l'exercice  1859,  dans  le  cas  où 
le  comité  jugerait  à  propos  de  continuer  ces  travaux.  — 
Adopté. 

M.  l'abbé  Straub  donne  lecture  d'une  notice  sur  l'église 
d'Altenstatt  près  de  Wissembourg,  par  M.  le  curé  Walther, 
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renvûvée  à  son  examen.  Ce  inoimiiieiil  ,  îles  réparaliuiis  du- 
quel il  a  élé  rendu  compte  dans  inie  des  séances  de  l'année 
dernièi'e,  f^trine  il'un  ImmiI  à  l'aiilic  un  l'eclangle  d'enviiuui 
!iî-i  mètres  de  long- sur  l(i  im'-li'es  de  large,  sans  transeptsaillanl 
ni  abside  semi-circulaire.  11  se  divise  en  trois  nefs,  séparées 
par  deux  rangées  d'arcades  en  plein-cintre,  qui  reposent  sur 
des  piliers  carrés  et  trapus.  Ces  piliers,  dont  les  arêtes  ont 
élé  écourtées  plus  tard ,  sont  couronnés  de  tablettes  qua- 
drangulaires  en  guise  de  cbapiteaux. 

Le  clocber,  carré,  est  sans  contredit  la  partie  la  plus  belle 
de  l'édilicL'.  Il  se  compose  de  quatre  étages,  et  est  couronné 
d'une  toiture  en  pyramide  à  quatre  pans.  La  voûte  du  porcbe 
est  en  berceau.  On  peut  considérer  comme  contemporains 
du  clocber  les  sarcopbages  niouolillies  enfouis  dans  l'alrium 
et  près  des  portes  de  l'église,  sarcopbages  (|ue  (]uel(jues-uns 
ont  voulu  faire  remonter  à  l'âge  gallo-romain. 

Le  transept,  faisant  usage  declui'ur,  paraît  avoir  été  ajouté 
plus  tard.  Le  cbœur  s'incline  à  gaucbe,  et  les  transepts  la- 
téraux nes'barmonisent  jioinl  entre  eux  ;  celui  du  côté  gaucbe 
s'ouvre  sur  le  cIki'ui'  par  deux  arcs  élégants  en  plcin-cinlre; 
il  est  enfoncé  en  terre  et  servait  de  crypte  ou  jilutùt  de  lieu 
de  sépulture  ;  il  s'y  trouve  adossé  une  cliapelle  funéraire  go- 
tbifjue  du  \W  siècle.  Celui  de  la  droite,  au  contraire,  est  de 
niveau  avec  le  cbœur  diMil  il  est  Sf'pan''  pai'  un  arc  uiii(pie 
surbaissé.  11  devait  renfermer  la  table  où  les  fidèles  venaient 
déposer  leur  ofirande  en  pain  et  en  vin  pour  le  sacrilice. 

Après  quL'hjues  obsei'vations  sui'  làge  présumé  de  l'église 
(rAllrii>i:idi,  L't  pai liculièrcment  sur  les  sarcopbages  dont 
jiarle  l'aiileur  de  la  notice,  ;\1.  liililii'  Slranli  di'pdse  sur  le 
bureau  le  dessin  d'une  inscripliun  ipii  se  lit  .'-nr  le  couveicle 
d'un  sarcupbage  déteri«'  il  y  a  deux  ans. 

Le  comité  remercie  \r  riip|ini  imr  de  ((■Ile  ((iiiiiiiiniiralidn 
el  (barge  .son  pré^idenl  dr  pi  ht  M.  le  iiik' W'alllier,  de  vou- 
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loir  bien  envoyer  l'eslampoge  de  l'inscription  dont  parle 
M.  Slraub,  et  qui  est  un  spécimen  intéressant  de  l'épigraphie 
du  moyen  âge. 

Une  statistique  monumentale  du  canton  de  Wissembourg, 
envoyée  par  M.  Rigaul,  et  sur  laquelle  M.  l'abbé  Straub  pré- 
sente aussi  un  rapport,  est  préalablement  déposée  dans  les  ar- 
chives de  la  Société.  Le  président  se  charge  de  transmettre 
à  M.  Rigaut  les  remercîments  et  les  désirs  du  comité  sur  la 
suite -à  donner  à  ce  travail. 

M.  de  Ring  a  la  parole. 

«Messieurs,  dit-il,  dans  votre  précédente  séance,  M.  de 
«Dartein,  membre  de  la  Société,  vous  a  présenté  une  aigle 
«de  bronze,  provenant,  selon  les  indications  que  m'a  four- 
«nies  son  propriétaire,  M.  de  Castex,  du  plateau  du  Mont- 
«  Terrible,  ûil  \e  Jules-César,  où  l'on  a  trouvé  aussi,  à  55 
«  centimètres  de  profondeur,  entre  le  puits  et  la  ruine,  une 
«inscription  adressée  par  la  seconde  cohorte  de  la  XIV°  légion 
«à  Labiénus , légat  de  Jules-César,  et  pour  la  quatrième  fois 
«tribun',  et  un  médaillon  de  marbre  blanc,  recouvert  d'un 
«bas-relief  de  Mercure,  jouant  d'une  sorte  de  flûte  et  ayant 
«  à  ses  pieds  le  caducée  uni  à  un  glaive. 

«L'aigle,  en  bronze,  mais  présentant  indice  de  dorure, 
«mesure  ü'",14  et  avec  son  support,  0"\27  de  hauteur;  elle 
«  pèse  2,900  grammes.  Deux  de  vos  membres,  et  principale- 
«ment  M.  de  Schauenburg,  membre  de  la  Société,  assis- 
«lant  à  ladite  séance,  ont  cru  devoir  s'élever  contre  son 
«authenticité,  principalement  à  cause  du  grand  poids  de 
«ce  signe  de  ralliement,  ensuite  à  cause  de  la  forme  du 
«support  qui,  selon  eux,  n'était  pas  conforme  en  tout  à  celle 
«  que  l'on  remarque  sur  plusieurs  monuments  antiques. 

«J'ai  cru  devoir  fliire  à  ce  sujet  quelques  recherches,  et 
«  ces  recherches  m'ont,  au  contraire,  convaincu  que  la  pose 

1.  Procès-verbaiix  de  la  Société  jurassienne  cV émulation.  1S52. 
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etlt-l'aii^le  liouvôe  siii-  le  plateau  il  ii  Moni -Terrible,  est, 
i- aillai  (jne  ledit  support  et  le  haut  de  la  hampe,  exactement 
ft  semblable  à  l'aigle  bien  autlienti(jue  qui  orne  le  cabinet  du 
«comte  d'Eibach,  et  qui  fut  trouvée  sur  les  terres  du  comte, 
(ià  deux  pieds  sous  le  sol,  soigneusement  recouverte  de 
«s pierres.  Le  comte  d'Erbach,  antiiiuaire  très-distingué,  qui 
<ia  écrit  un  mémoire  sur  ce  dernier  monument,  pense 
«que  ce  lut  Taigie  de  la  vingt-deuxième  légion,  kKjuellc , 
^(  pendant  de  longues  années  eut  ses  (juarliers  en  celte  partie 
(i  de  la  Germanie  supérieure  transrhénane,  et  t\u\  aura  été 
«  enterrée  par  l'aquilifère,  pendant  une  retraite  précipitée. 
»I  Cette  dernière  aigle  est  fortement  dorée ,  et  pèse  plus  de 
«  huit  livres.  Avec  la  partie  du  support  qui  forme  la  hampe , 
c(  sa  hauteur  est  de  0"\32.  Vous  pouvez,  d'après  le  dessin 
Kci-juint,  comparé  à  l'aigle  de  M.  de  Castex  que  je  présente 
«  de  nouveau,  vous  convaincre  que  les  deux  monuments  ne 
G  diffèrent  que  par  le  poids  et  la  grandeur,  beaucoup  plus 
«forts  l'un  et  l'autre  dans  le  monument  de  l'Odenwald  que 
a  dans  celui  du  Monl-Teirible. 

«L'inscription  ci-dessus  citée  parlant  de  la  seconde  co- 
«  horte  de  la  XI V°  légion,  et  les  aigles  des  demi-légions,  des 
(i cohortes  et  d'autres  petits  détachements  étant  en  général, 
«chez  les  Romains,  moins  grandes  que  celle  des  légions  en- 
«tières,  ne  serait-il  point  possible  que  l'aigle,  trouvée  jirès 
«du  puits  sur  le  Mont-Terrible  ait  été  celle  de  cette  cohorte, 
«  enterrée  là  par  un  événement  qui  nous  est  inconnu,  comme 
«  l'aura  été  dans  l'Odenwald,  l'aigle  dorée  qui  a  pu  servir  de 
«ralliement  à  la  vingt-deuxième  légion  ,  ainsi  (jiic  l'a  soup- 
«  çonné  M.  le  comte  d'Erbach.  » 

L'aigle  présentée  par  M.  de  Ring  n'ayant  point  été  trouvée 
en  Alsace,  le  comité  ne  croit  pas  devoir  en  rejiroduire  le 
dessin  dans  le  bulletin.  Il  in'  ^'^jUKije  i)as  néanmoins  à  ce 
que  la  notice  fournie  par  son  auteur  soit,  comme  document 
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historique,  insérée  dans  son  procès-verbal,  sauf  cà  entendre 
les  répliques  des  membres  opposants,  dans  la  prochaine 
séance. 

Un  mémoire  de  M.  Siffer,  curé  à  Weyersheim,  est  renvoyé 
à  l'examen  du  premier  secrétaire. 

La  séance  est  levée  à  1  heure  et  demie. 


Séance  du  Comité  du  7  mars  i8o9. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  s'ouvre  à  onze  heures  un  quart. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté  sans  ré- 
clamation. 

Le  président  dépose  sur  le  bureau  : 

1°  De  la  part  de  M.  Stœlin,  conservateur  de  la  bibliothèque 
nationale  de  Stuttgart,  Würtembergisches  Vrkimdenbuch , 
2  vol.  in-4°; 

2°  De  la  part  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie  ; 
une  série  de  bulletins  de  cette  société; 

3°  Une  série  de  dessins  et  de  plans  de  monuments  alsa- 
ciens provenant  de  la  succession  de  feu  M.  le  professeur 
Schweighœuser. 

Le  président  procède  à  la  lecture  de  la  correspondance. 

M.  Delaporte,  adjoint,  faisant  les  fonctions  de  maire  de 
Strasbourg,  informe  le  président  que  S.  Exe.  le  Mnistre  de 
la  guerre,  par  une  dépêche  du  15  février,  ayant  annoncé 
avoir  fait  don  à  la  municipalité  de  Strasbourg,  du  tableau  du 
XVP  siècle,  sur  lequel  le  comité  avait  appelé  l'attention  du 
magistrat  de  la  ville,  les  démarches  nécessaires  seraient  faites 
pour  en  obtenir  la  délivrance.  11  remercie  le  comité  pour  les 
renseignements  qu'il  a  bien  voulu  lui  fournir. 
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M.  Rigaul,  membre  de  la  société  à  Wissembourg,  écrit  au 
président,  en  réponse  à  la  lettre  par  laquelle  ce  dernier  lui  a 
annoncé  la  décision  prise  par  le  comité,  à  l'égard  de  l'exposé 
des  monuments  liislori(jucs  de  ce  canton  :  qu'il  regrette  que 
SCS  occupations  ne  lui  jienneltent  pas  de  se  rendre  à  la  séance 
du  comité  pour  se  mettre  en  rapport  direct  avec  lui,  et  y 
défendre  ses  opinions.  Dans  tous  les  cas,  le  comité  peut 
compter  sur  son  zèle  et  sur  sa  sympathie. 

Le  président  donne  lecture  du  rapport  qu'il  a  adressé  au 
Minisire  de  l'inslruclion  publique  et  des  cultes  sur  les  travaux 
du  comité  pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler. 

A  cet  envoi,  molivé  par  la  circulaire  ministérielle  qui  a  été 
adressée  à  tous  les  présidents  des  sociétés  savantes,  et  dont 
lecture  a  été  donnée  au  comité  dans  sa  dernière  séance,  le 
président  a  joint  le  tome  II  du  bulletin. 

M.  Ilingel,  pasteur  à  Diemeringen,  signale  les  travaux  qui 
ont  récemment  amené  la  découverte  d'antiquités  intéressantes 
non  loin  de  Domfessel  (l'ancien  Domus  vasscdonun),  près 
de  la  Ileersirass,  ou  voie  romaine. 

.  Ces  travaux,  dit  le  correspondant,  avaient  été  entrepris 
pour  conduire  l'eau  pure  d'une  source  dans  ce  village,  afin 
d'alimenter  sa  fontaine. 

Arrivés  à  i'"70  de  profondeur,  les  ouvriers  se  trouvèrent 
sur  les  d('bris  d'un  anli(jne  bassin,  encombré  de  restes  de 
tuyaux,  et  au  centre  ducpiel  se  trouvait  un  tronçon  de  co- 
lonne en  grès  grisâtre,  de  0'",40  de  diamètre,  de  0"\15  de 
hauteur,  et  d'environ  1  mètre  au-dessus  du  niveau  de  l'eau. 
Ce  bassin,  circulaire,  à  l'exception  delà  parlie  tournée  au 
Nord,  où  il  forme  une  ligne  droite,  mesure  1:2  mètres  de  cir- 
conférence. Il  était  revêtu,  dans  tout  son  pourtour,  de  fortes 
pierres  de  taille.  Quatre  pièces  de  monnaie  (le  correspondant 
ne  les  décrit  point),  ditlérenls  d('bris  de  vases,  d'urnes  et 
d";iiiipliores,  une  giande  (piantilé  de  brifpies,  dont  (]u<'I(jues- 
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unes  à  rebord,  de  15  à  30  cenlimèlres  de  long,  sur  3  à  9 
d'épaisseur,  plusieurs  morceaux  de  marbre  blanc,  veiné  de 
rouge,  el  poli  sur  un  des  côtés,  plusieurs  morceaux  de  fer 
oxydé, »étaient  enfouis  dans  le  bassin. 

M.  le  pasteur  a  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  auprès 
de  l'autorité  locale  et  auprès  de  M.  le  juge  de  paix  du  canton, 
pour  que  cette  découverte  ne  soit  pas  perdue  pour  la  science. 
Il  prie  M.  le  président  de  la  Société  d'user  de  son  influence 
auprès  de  l'autorité  départementale,  pour  que  les  fouilles 
soient  continuées  sous  une  sage  direction  et  soumises  à  un 
examen  consciencieux. 

Le  président  annonce  avoir  déjà  écrit  à  ce  sujet  à  M.  le 
sous-préfet  de  Saverne,  à  M.  le  maire  de  Dorafessel  et  à  M.  le 
préfet,  dont  il  lit  la  réponse,  «J'ai  joint,  dit  le  magistrat  dé- 
«partemenlal,  mes  recommandations  aux  vôtres,  afin  que 
«  le  meilleur  parti  possible  soit  tiré  des  fouilles  de  Dom- 
(L  fessel.  )) 

Le  président  ayant  aussi  écrit  à  M.  le  préfet  pour  le  prier 
d'intervenir  en  faveur  de  la  Société  auprès  de  son  collègue 
du  Haut-Rbin  pour  les  travaux  projetés  dans  ce  département, 
M,  le  préfet  lui  répond  qu'il  a  recommandé  à  la  sollicitude  de 
M.  Odent,  l'exécution  du  vœu  de  la  Société  sur  les  châteaux 
de  Ribeauvillé,  objet  des  communications  que  le  président 
s'est  proposé  de  faire  au  maire  de  cette  localité. 

Le  préfet,  répondant  à  une  autre  lettre  du  président,  assure 
la  société  qu'elle  peut  compter  que  les  allocations  municipales 
en  faveur  des  monuments  historiques  d'Alsace,  seront  toujours 
approuvées  et  encouragées  par  lui,  en  tant  qu'elles  ne  seront 
pas  de  nature  à  compromettre  les  services  obligatoires. 

M.  Ringeisen,  présent  à  la  séance,  demande,  au  nom  de 
M.  le  baron  de  Wangen,  une  subvention  de  400  fr. ,  pour 
être  employée  à  la  consolidation  de  la  vieille  tour  du  châ- 
teau de  Guirbaden,  Les  travaux,  d'après  l'estimation  de  l'ar- 
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cliilt'Clc,  cxigei'onl  une  dépense  de  800  fr.,  dont  la  moitié 
sera  supj)ortée  par  le  propriétaire.  Le  comité,  en  présence 
de  la  situation  du  budget  présentée  par  M.  Klotz,  trésorier  de 
la  Société,  vote  cette  allocalion. 

M.  le  baron  de  Schauenburg,  membre  de  la  Société,  pré- 
sent à  la  séance,  demande  à  lire  un  mémoire,  destinée 
exposer  ses  doutes  sur  la  destination  de  l'aigle  romainoi 
dont  le  secrétaire  a  entretenu  l'assemblée  dans  sa  dernière 
séance. 

Selon  ce  membre,  cette  aigle  ne  saurait  être  une  aigle 
légionnaire,  ni  une  aigle  de  cohorte.  11  se  refuse  à  croire 
(jifiiiie  aigle  ail  i)u  être  perdue  ou  être  enfouie  sur  un  champ 
de  bataille. 

Le  secrétaire  soutient,  au  contraire,  l'opinion  (ju'il  a  émise 
dans  la  dernière  séance. 

Le  comité  voulant  laisser  à  chacun  des  deux  membres  la 
responsabilité  de  ses  opinions,  vote  l'impression  du  mémoire 
de  M.  de  Schauenburg  dans  le  bulletin,  et  autorise  son  secré- 
taire à  ajouter  dans  une  note  les  objections  qu'il  croira  devoir 
faire. 

M.  de  Ring  rend  compte  d'un  mémoire  de  M.  Siffer,  curé 
à  Weyersheim,  renvoyé  à  son  examen.  «Dans  ce  mémoire, 
«  dit  le  rapporteur,  notre  zélé  correspondant  appelle  l'atten- 
(' tion  du  comité  sur  un  nouveau  bas-relief  de  Mercure,  en 
«grès  rouge,  trouvé,  au  mois  de  juin  dernier,  dans  la 
ccour  du  vieux  château  d'Oberbronn,  dont  on  a  abaissé  le 
c  terrain. 

«Le  dieu  y  est  représenté  dans  une  niche,  les  cheveux 
«courts  et  frisés,  le  visage  imberbe,  le  cori)S  nu,  tenant  levé 
«de  la  main  gauche  le  caducée,  et  drapé  d'un  manteau  qui 
«retombe  de  réj)aule  du  même  côté.  La  partie  inférieure  du 
«monument  a  disjtaru.  Ce  qui  en  reste  est  brisé.  Les  deux 
«  morceaux  mesurent  ensemble  0'",72  de  haut  sur  0"',02  de 
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«large  cl  sur  0"\ IC  d'épaisseur.  La  pierre  était  destinée  à 
«être  murée,  comme  la  plupart  des  monuments  du  même 
«genre  trouvés  dans  les  environs  d'Oberbronn,  et  dont  le 
«grand  nombre,  ainsi  que  l'observe  judicieusement  le  curé, 
«'semble  indiquer  que  le  dieu  devait,  comme  YHermès  grec, 
«être  placé  dans  toutes  les  cours,  dans  les  jardins,  dans  les 
«champs,  sur  toutes  les  roules  et  dans  les  carrefours.  Les 
«antiquités  celtiques,  déjà  découvertes  antérieurement  à 
«Oberbronn,  prouvent  évidemment  la  superposition  de 
«l'établissement  romain  sur  l'établissement  du  peuple  pri- 
«  mitif. 

«Dans  le  courant  de  la  même  année,  l'on  a  aussi  déblayé 
«les  décombres  d'une  cave  que  M.  le  curé  fait  remonter  au 
«XIF  ou  au  XIIF  siècle.  Les  voûtes  reposent  sur  des  piliers, 
«  dont  les  arcs  sont  ornés  d'ancres  héraldiques.  M.  Siffer  fait 
«observer  à  ce  sujet  que  les  chevaliers  de  Born,  auxquels  le 
«  château  d'Oberbronn  a  appartenu,  avaient  tradilionnelle- 
«  ment  l'ancre  doublée  dans  leurs  armoiries.  » 

M.  Petit-Gérard  présente  un  vitrail  restauré  de  l'abbaye  de 
Wissembourg,  sur  lequel  il  lit  une  notice. 

Le  comité  le  remercie  de  cette  communication,  et  décide 
que  ce  mémoire  et  le  dessin  qui  l'accompagne  seront  insérés 
dans  une  des  prochaines  livraisons  du  bulletin. 

La  séance  est  levée  à  une  heure  et  demie. 
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Séance  du  Comilé  du  4  avril  IS.'iO. 

Présidence  de  M.  SPACH. 

La  séance  est  ouverlc  à  onze  heures. 

Vu  l'absence  (le  M.  de  l{ing,  lecture  est  flonnéc  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  7  ni.irs  |);u'  le  deuxième  secrétaire. 

Le  comilé  décide  qu'avant  l'adoption  du  procès-verbal,  il 
sera  renvoyé  de  nouveau  au  premier  secrétaire. 

Le  j)résidenl  dépose  la  correspondance  qui  comprend  : 

r'  Un  exemplaire  de  V Elude  Inshtiifjin;  sur  la  ville  de 
Landau,  par  M.  L.  Levraidl,  meinbie  ilu  comilé,  dont  l'au- 
teur fait  liommage  à  la  Société. 

Le  comilé  vote  des  remcrcîmenls  au  donaleur. 

2"  Fouilles,  recherchent ,  etc. 

3**  Dcikujc  vnd  Anzeigen  für  Kunde  der  deutschen  Vor- 
zcll. 

V  L'ne  Icltrc  du  président  de  la  Conunission  historique 
cl  f/rrliéolor/irjuc  de  Maine-el-Lotrc. 

Le  comil('  invite  le  piésidenl  à  établir  des  rapports  avec 
cette  société  savante. 

5"  Une  lettre  de  M.  Scbojll,  de  Savcrnc,  membre  de  la 
Société,  proj)Osant  de  se  mettre  en  rapport  avec  la  Société 
d'éinulnHoii  des  Vosges. 

Le  comité  se  prononce  pour  celte  mise  on  rapport. 

0"  Un  plan  régulier  du  bassin  romain  découvert  à  Dom- 
fesscl,  exécuté  et  envoyé  par  M.  l'ayent  voyer  de  Wissem- 
bourg. 

7"  Unit  li'itic  de  M.  le  Clin'  d'Alleiistiidl  coiirei-iiaiit  les 
est;iinpa;:es  des  iMscriplit)ns  trouvées  dans  son  église. 

U'n  membre  appelle  raltenlion  du  comité  sur  la  nécessité 
de  bien  étudier  la  législation  sur  les  monuments,  pour  avoir 
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la  ccrülude  que  les  sacrilices  f;iits  par  la  Société  ne  seront 
pas  perdus  à  la  suite  de  mutations  de  propriété. 

Le  comité  décide  que  cette  (jueslion  sera  soumise  à  l'au- 
torité supérieure. 

M.  Ringeisen,  aichitecte  de  j'arrondissement  de  Sclile- 
stadt,  lit  un  rapport  sur  la  ruine  du  château  de  Saint-Ulrich, 
à  Ribeauvillé. 

Cette  lecture  est  écoutée  avec  un  vif  intérêt;  desremercî- 
ments  sont  votés  à  l'auteur,  qui  ne  cesse  de  donner  à  la 
Société  des  preuves  de  son  zèle  et  de  son  talent. 

M.  le  président  annonce  à  cette  occasion  (ju'il  a  écrit  à 
M,  le  préfet  du  Haut -Rhin  relativement  à  l'allocation  votée 
par  la  Société  pour  la  conservation  de  la  ruine  de  Saint-Ul- 
rich. 

Le  comité  vote  l'insertion  du  rapport  de  M.  Ringeisen  au 
bulletin. 

M.  le  professeur  Opperniann,  membre  de  la  Société,  rend 
compte  d'une  analyse  à  laquelle  il  a  pu  soumettre  quelques 
faibles  parcelles  de  l'aigle  romaine,  qui  occupe  depuis  quel- 
que temps  ratteiUiou  du  comité. 

11  y  a  ti'ouvé  tous  les  éléments  du  lironze  antique,  de  plus 
des  traces  de  dorure  inattaquables  à  l'acide  nitrique  fumant. 

M.  le  professeur  Oppermonn  prend  du  reste  ses  réserves 
sur  le  caractère  nnllientique  de  robjet;  car,  dit-il,  bien  que 
l'analyse  ait  constaté  la  réahté  de  l'antiquité  du  bronze,  elle 
ne  saurait  fournir  aucune  donnée  sur  la  date  de  la  fabrica- 
tion de  l'aigle,  ni  sur  sa  destination  ou  son  usage. 

Le  comité  vote  des  remercîments  à  M.  le  professeur 
Oppermann,  dont  le  mémoire  sera  inséré  au  bulletin  de  la 
Société. 

Un  membre  appelle  l'attention  du  comité  sur  l'intérêt  bis- 
torique  de  l'église  actuelle  de  la  Robertsau,  qui  va  prochai- 
nement tomber  sous  le  niarlcau  du  démolisseur. 

in.  i 
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Le  comité  reconnaît  cet  intérêt,  tout  en  déplorant  son 
impuissance  à  rien  pouvoir  faire  pour  la  conservation  de  ce 
petit  monument. 

Il  charge  une  commission  de  prendre  des  mesures  pour  la 
conservation  des  parties  qui  peuvent  être  sauvées. 


Séance  du  tuiuilé  du  2  mai  18Ö9. 

Présidence  de  M.  Spach. 


La  séance  est  ouverte  à  1 1  heures  et  un  quart. 

L'adoption  du  procès  -  verbal  de  la  séance  du  mois  de 
mars,  ajournée  pour  cause  d'ahsence  du  premier  secrétaire, 
a  lieu  après  les  explications  données  par  ce  dernier. 

Le  procès-verbal  du  mois  d'avril,  rédigé  par  M.  le  docteur 
Bissen,  second  secrétaire,  est  de  même  adopté. 

Les  ouvrages  suivants  ont  été  envoyés  au  Comité  dans  l'in- 
tervalle de  la  dernière  séance  à  la  présente  : 

1"  La  f*^  livraison  du  Messager  des  sciences  historiques  de 
Belgique  pour  1858  ; 

i2°  La  1'"°  livraison  du  môme  Recueil  pour  1850; 

3"  Les  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  et  d'histoire 
de  la  Moselle  publiés  en  1858,  ainsi  que  le  Bulletin  de  cette 
Société  ; 

r  -20  cahiers  du  Ihdletin  de  la  Société  des  antiquaires  de 
la  Morinie  à  Saint-Orner  ; 

5"  LWnzeigcr  für  Kunde  der  deutschen  Vurieit,  de  Nu- 
remberg, n"  -2,  1859; 

(i"  La  '1''  livraijoii  du  tome  II  du  Didlrlin  de  l'Jnstitut  lié- 
geois ; 

7"  Causeries  de  saluns,  par  M.  d'Olreppe  d.j  Bouvette, 
bruiliiiif  in  12. 
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Le  secrétaire  donne  lecture  au  Comité  de  la  lettre  que  le 
secrétaire  général  de  la  Société  des  antiquaires  delà  Morinie, 
M.  de  Laplane,  a  bien  voulu  lui  écrire,  en  lui  exprimant  le 
désir,  de  la  part  de  ses  collègues,  d'établir  des  relations  litté- 
raires avec  les  membres  du  Comité  de  la  Société  pour  la  con- 
servation des  monuments  bistoriques  d'Alsace  à  Strasbourg. 
M.  de  Laplane  lui  annonce  que  l'envoi  qu'il  fait ,  au  nom  de 
la  Société  de  la  Morinie,  des  29  livraisons  parues  du  Bulletin 
de  cette  Société,  sera  suivi  de  ceux  d'entre  les  dix  volumes 
de  Mémoires  publiés  par  elle,  non  encore  épuisés.  Il  espère 
plus  tard  pouvoir  compléter  cette  collection. 

Le  Comité  charge  son  secrétaire  de  remercier,  en  son  nom, 
les  membres  du  bureau  de  la  Société  des  antiquaires  de  la 
Morinie  et  de  leur  adresser  les  volumes  du  Bulletin  de  la  So- 
ciété archéologique  de  Strasbourg  déjà  publiés,  et  dorénavant 
les  livraisons  des  volumes,  en  cours  de  publication. 

Le  président  communique  une  lettre  de  M.  le  Préfet  du 
Haut-Bhin  adressée  à  M.  le  préfet  à  Strasbourg,  où  il  lui  fait 
connaître  que  M,  le  maire  de  Ribeauvillé  vient  de  donner  à 
M.  l'architecte  voyer  de  cette  ville  l'ordre  de  prêter  son  con- 
cours le  plus  actif  à  M.  l'architecte  Ringeissen  de  Schlestadt, 
pour  soigner  et  surveiller,  sous  sa  direction,  les  travaux  de 
consolidation  que  la  Société  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques  se  propose  d'exécuter  aux  ruines  du  châ- 
teau de  Saint-Ulrich  près  Ribeauvillé. 

A  cet  e  lettre  est  joint  un  extrait  du  registre  des  délibéra- 
tions du  Conseil  municipal  de  celte  ville,  lequel,  secondant 
les  intentions  bienveillantes  de  Vassociaticn,  affecte  une 
somme  de  500  fr.  à  l'établissement  d'un  sentier  qui  permette 
d'aborder  plus  facilement  les  ruines  pour  lesquelles  les  tra- 
vaux de  consolidation  sont  projetés. 

Le  Comité  prie  son  président  de  remercier,  en  son  nom , 
le  Conseil  municipal  de  Ribeauvillé. 


•*;-■) 


S.  Ex.  le  Minisire  de  rinslrucliuii  piibliiiuc  cl  des  culles 
adresse  aux  correspondants  de  son  ministère  une  circulaire 
relative  au  liépertoirc  arcltcologiqiie  de  France ,  dont  le  plan 
a  été  adopté  par  le  Comité  impérial  des  travaux  historiques 
et  des  sociétés  savantes,  dans  sa  séance  du  li  juin  1858. 
Lecture  est  donnée  du  programme  adopté  dans  la  séance  du 
17  jaiivid'  iNjU  (lu  nirnie  Comité. 

Le  président  annonce  que  M.  l'abbé  Straub  ,  absent  mo- 
menlan.'uicnt,  a  déjà  en  partie  réuni  pour  le  Bas-Hliin  l'in- 
ventaire demandé,  dans  celle  circulaiie,  par  le  Ministre,  11 
réclame  de  quelques-uns  des  nionibrcs  du  Comité  présents  à 
la  séance,  leur  concours  pour  la  réponse  à  l'une  ou  l'autre  des 
questions  posées.  M.  le  professeiu'  Jung  et  M.  l'abbé  Guerber 
se  montrent  particulièrement  disposés  à  répondre  à  ce  nou- 
vel appel  du  gouvernement. 

Les  communes  des  arrondissements  de  Strasbourg  et  de 
Wissembourg  étant  en  relard  pour  la  transmission  des  ren- 
seignements demandés  dans  l'intérêt  de  l'ouvrage  projeté  de 
la  Topo(/rapltie  de  la  Gaule,  M.  le  Pi'éfet  a  adressé  aux 
maires  de  ces  et  immunes  une  nouvelle  circulaire,  dont  le  pré- 
sident donne  lecture  au  Comité. 

.M.  Iiicbard,  directeur  de  l'établissement  des  aliénés  à 
Stépbanslèld,  membre  de  la  Société  pour  la  conservation  des 
monuments  historiques,  communique  au  bureau  une  collec- 
tion, peinte  à  l'aquarelle,  des  urnes,  vases  cinéraires,  verre- 
ries et  divers  autres  objets  d'anliquilés  romaines  trouvés  sur 
le  territoire  de  l'hospice  pendant  les  liavaux  (jui  y  ont  été 
faits  à  différentes  époques. 

L'importance  de  cette  collection,  jnint  mi  niérile  de  Texé- 
culion  des  planches,  porte  le  secrétaire  à  demander  que  tous 
ces  objets  soient  oubliés  au  Irait  et  à  petite  échelle  dans  un 
des  cahiers  du  lUillelin. 

Une  cuinmission.  eliargé(;  ih;  iaire  un  lappoil,  e>l  iiuni- 
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mée  à  cet  effet,  composée  de  MM.  Jung,  Morin  et  de  Ring, 
auquel  est  adjoint  M.  le  baron  de  Scbauenburg,  membre  de 
la  Sociélé. 

M.  Merck  fait  hommage  au  bureau  de  trois  haches  de  fer , 
d'une  clef  à  laquelle  est  appendue  une  chaînette  de  cuivre, 
et  d'un  éperon ,  à  bouton  du  même  métal ,  trouvés  près  de 
Mommenheim  pendant  les  travaux  de  creusement  du  canal. 

M.  Wallher,  curé  d' Altenstatt,  près  de  Wissembourg,  en- 
voie l'estampage  des  deux  monuments  funéraires  de  son 
église  réclamés  par  le  Comité. 

Le  Comité  vote  des  remercîments  aux  deux  membres. 
M.  le  colonel  de  Morlet ,  présent  à  la  séance,  signale  le  gi- 
sement d'une  colonne  de  grès,  brisée  et  sans  inscription  , 
trouvée  récemment  dans  le  sol  près  de  Weitbruch,  juste  à 
trois  leiicœ  de  distance  de  Brumath,  dans  la  direction  de 
l'ancienne  chaussée  romaine,  déjà  indiquée  par  feu  M.  le  pro- 
fesseur Schweigheeuser.  Le  président  est  chargé  de  remercier 
M.  le  maire  de  Weitbruch  des  soins  donnés  à  la  conserva- 
tion préalable  de  ce  débris;  il  écrira  à  l'administration  fo- 
restière pour  la  prier  de  concourir  à  sa  conservation  ulté- 
rieure. 

M.  le  colonel  communique  de  plus  une'petite  figurine  de 
bronze  représentant  la  Fortune,  et  un  cure-oreille  du  même 
métal,  tous  deux  de  l'époque  romaine,  trouvés  récemment 
dans  le  sol  de  fondation  des  nouvelles  bâtisses  qui  s'élèvent 
autour  de  l'éghse  de  Saint-Etienne  à  Strasbourg. 

M.  Knoll,  membre  de  la  Société,  à  Soultz  (Haut- Rhin), 
envoie  un  Mémoire  sur  le  prieuré  de  Notre-Dame  de  Thierbach. 
«  La  tradition,  dit  M.  Knoll,  en  fait  remonter  l'origine  au 
«  neuvième  siècle,  époque  où  les  pèlerins  se  rendaient  déjà 
«  en  ces  lieux  ,  occupés  alors  par  quelques  religieux  du 
«groupe  de  moines  écossais  qui,  à  quelques  pas  de  là,  fon- 
«  dèrent  en  730  la  célèbre  abbaye  de  Murbach. 
m.  4* 
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V  Ell  1130,  Pierre  le  VénéraMe,  troisième  abliéde  Cliiny, 
6  fil  un  voyage  en  Alsace  ,  el  visita  Tliierbacli.  Il  conçut  l'idée 
«d'y  fonder  un  monastère,  el  porta  les  habitants  de  Soultz 
«  et  le  comte  riric  d'Ki^uislirini  à  lui  prêter  aide  el  assis- 
Ü  tance.  Le  couvent  surfit  la  même  année  avec  Tapprobalion 
fi  de  l'évèque  de  Strasbourg  Guebliard  et  du  comte  Wernlier 
c  de  Habsbourg,  landgrave  de  la Ilaule-Alsace.  Deux  cloîtres 
Ö  y  existaient  alors,  conrormément  aux  mu'urs  du  temps, 
«l'un  pour  les  hommes,  l'autre  pour  les  femmes. Ce  dernier 
«  fut  bientùl  après  supprimé. 

ftEn  1135,  les  halàtants de  Soultz  concédèrent  au  monas- 
«tère  naissant  trente  j(juruaux  de  juv's,  trenle  de  terres 
«arables,  et  quatre-vingt  journaux  de  forêts.  Aussi  l'abbé  de 
«Cluny,  par  unelettre,  datée  du  5  mai  1142,  leur  annonça-l- 
«  il  qu'il  les  rendait  participiods  des  prières  de  l'ordre  ,  en 
«reconnaissance  de  ce  (ju'ils  avaient  fait  en  faveur  du  cou- 
«  vent. 

«Pour  alimenter  les  revenus  du  prieuré,  les  communes 
«environnantes  organisèrent  des  processions  annuelles  pour 
<•  Thierbach.  Soullz  avait  donné  l'exemple.  En  1138,  le  curé 
('de  cette  ville,  Dictlielm,  au  nom  de  la  lU'blesse,  delà 
«bourgeoisie  el  de  tous  les  habitants  de  la  paroisse,  institua 
0  le  pèlerinage  annuel  ou  Gelübdstag,  au  jour  même  de 
«  Ylnvcnllon  de  la  Sainte-Croix  (3  mai),  afin  d'obtenir  du 
e  ciel  la  fécondité  des  vignes  el  des  terres,  el  pour  empê- 
c'cher  le  retour  des  affreuses  famines  qui  désolaient  si  sou- 
«  vent  la  contrée. 

«  Les  habitants  de  Rouffaeli  lirenl  un  vœu  analogue  en 
"  1  \'i'l\  ceux  de  (juebwiller,  de  lîiinbacli  ,  de  Wuenlieim  el 
«de  ll;ii  liii.iim-willii'  le>  iiiiilêrent.  Les  deux  premières 
«  coiiiiMuiics  ont  iK-amiKiins  dejiuis  longtemps  renoncé  à  ce 
«vœu,  (pic  Sdiillz  au  contraire  accomplit  encore  cluKpie 
«  :inn(''c. 
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«  En  1525,  les  paysans  révollés  saccagèrent  le  prieuré  et 
«en  chassèrent  les  liabilanls.  C'était  aux  premiers  jours  du 
«mois  d'août.  Après  avoir  pillé  le  prieuré,  ils  se  dirigèrent 
«vers  le  Freundstein,  l'antique  manoir  des  Waldner,  qu'ils 
«  détruisirent  de  font!  en  comble.  Pendant  la  guerre  de 
«trente  ans,  le  couvent  qui  s'était  relevé  fut  détruit  une  se- 
«  conde  fois.  Les  bénédictins  se  réfugièrent  avec  leurs  ar- 
«chives  à  Saint-Mont  en  Lorraine,  maison  la  plus  proche  de 
«leur  ordre.  Ces  archives  furent  elles-mêmes  détruites  plus 
«tard,  dans  un  incendie  qui  dévora  le  couvent  où  les 
«  moines  ^valent  trouvé  un  asile.  Ils  revinrent  en  Alsace ,  en 
«  i  070,  et  défrichant  de  nouveau  les  terres,  relevèrent  l'église 
«et  le  couvent,  qui  ne  fut  néanmoins  achevé  qu'en  1724. 
«En  1097,  il  était  encore  dans  un  tel  état  de  délabrement , 
«  que  sa  suppression  eût  été  décrétée  sans  l'énergique  pro- 
«  testation  de  l'évêque  de  Baie,  et  surtout  sans  celle  de  la 
«  municipalité  de  Soultz  qui  fit  valoir  ses  anciens  droits , 
«déduits  des  dotations  que  la  ville  avait  faites  à  Thierbach. 
«Vendu  comme  propriété  nationale  en  1793,  il  fut  racheté 
«  par  les  bourgeois.  Actuellement,  le  prieuré  avec  sa  ferme, 
«appartient  à  la  commune  de  Soultz.  Chaque  samedi  et  sur- 
Atout  aux  jours  de  fêtes  consacrés  à  la  Vierge,  de  nombreux 
«pèlerins  s'y  rendent,  cherchant  des  consolations  aux  pieds 
«  de  l'autel,  et  plaçant  sur  les  piliers  du  temple  les  innom- 
«brables  ex-voto  de  la  foi  et  de  la  reconnaissance.» 

Le  comité  vote  des  remercîments  à  M.  Knoll  pour  cette 
intéressante  communication. 

M.  de  Ring  rend  compte  d'un  mémoire  de  M.  le  curé  de 
Weyersheim,  envoyé  à  son  examen, 

«M,  Siffer,  dit  le  rapporteur  dans  la  notice  qu'il  fournit , 
«  fait  la  critique  de  la  description  des  deux  bas-reliefs  de 
«Preuschdorf,  donnés  par  M.  Müller,  curé  de  Gœrsdorf  à 
«la  Société  (Voir  séance  du  comité  du  5  octobre  1857,  t.  II 


—  56  — 

«du  lUilletiii,  i>.  ■\'20).  Selon  M.  SilTer,  la  figure  de  Vénus 
t  qui  se  voit  sui"  l'un  dvs  bas-reliefs,  n'est  ]ias  aecompagnée 
«s  d'un  agneau,  ni  d'un  hnuc,  mais  il  croit  plutôt  reconnaître 
«dans  la  partie  fruste  du  inoiiunient  lui  cvi^iie.  Il  demande, 
fl  sià  raison  decet  atlriliul,  on  ne  iloiL  pas  voir  dans  la  déesse 

«  une  Vénus  armée. 

aj'iünore  sur  quoi  Mi  Siffer  fonde  cette  dernière  opinion. 
6  Vénus  est  en  eilet  représentée  quelquefois,  revêtue  des 
G  armes  de  Mars  qui  préside  aux  décans  du  bélier  avec  elle 
Q  et  avec  le  soleil  qui  y  a  aussi  son  exaltation.  Mais  le  cygne 
«  reste  dans  ce  cas,  étranger  à  la  représentation. 

«Connue  les  deux  j)ierres  de  Gœrsdoi'f  sont  destinées  à 
c  être  transportées  à  Strasbourg',  et  que  nous  pourrons  alors 
c  en  étudier  les  reliefs,  je  pense,  dit  le  secrétaire,  que  toute 
a  dissertation  à  ce  sujet  est  en  ce  moment  inopportune  et  je 
*.(  vous  propose,  Messieurs,  de  conserver  dans  vos  archives 
a.  la  note  envoyée  par  M.  le  curé  de  Weyersheim ,  laquelle 
«  pourra  plus  lard  être  examinée  de  nouveau  lorsque  ces 
«deux  pierres  seront  à  noire  portée.  » 

Les  conclusions  du  rapporteur  sont  adoptées. 

M.  Schirr  signale  le  danger  qui  menace  l'arcade  princi- 
pale de  la  ruine  de  Xiedcrmimslcr,  dont  plusieurs  pierres  se 
sont  détachées. 

Le  comité  charge  M.  rarcbitectc  Ringeisen  de  veiller  à  la 
conservation  de  ce  monument  et  vote  à  ce  sujet  un  crédit 
préalable  de  2U0  fr.,  pour  être  employés  aux  travaux  d'ur- 
gence. 

La  séance  est  levée  à  une  heure  et  demie. 
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Séance  du  Comité  du  6  juin  18Ö8. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  11  heures  un  quart. 

Le  président  dépose  les  ouvrages  suivants  : 

l*'  Huit  cahiers  des  Mitlheilungen  des  historischen  Ver- 
eines für  Steiermark,  1850-1858; 

2°  Die  Steiermœrkischen  Schützen-Fr  cixv  Uli  g  en-Batail- 
lone  und  ihre  Leistungen  in  den  Jahren  i848-i849,  broch. 
in-S"; 

3"  Schriften  des  historischen  Vereines  für  Innerœuer- 
reich,  \^'  cahier,  1848; 

4°  Essai  de  Tablettes  liégeoises ,\idiV  M.  d'Olreppe  de  Bou- 
vette,  27*^  livraison  ; 

5°  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie, 
1859,  1«'' cahier; 

6°  Bulletin  de  la  Société  imperiale  des  antiquaires  de 
France,  1859,  1*^''  trimestre; 

7°  Anzeiger  für  Kunde  der  deutschen  Vorzeit,  n°^  3,  4  et 
5,1859. 

Le  secrétaire  lit  le  procès-verbal  delà  dernière  séance  qui 
ne  donne  lieu  à  aucune  réclamation. 

Le  comité  décide  que,  conformément  au  vœu  exprimé 
par  le  comité  d'administration  de  la  Société  historique  de 
Styrie,  les  publications  de  la  Société  archéologique  de 
Strasbourg  lui  seront  envoyées. 

La  même  décision  est  prise  à  l'égard  de  la  Société  d'ému- 
lation des  Vosges,  dont  le  président  M.  Maud'heux  annonce 
le  prochain  envoi  des  annales  de  cette  Société,  en  expri- 
mant le  désir,  au  nom  du  bureau  qu'il  préside,  de  posséder 
intégralement  la  collection  du  bulletin  de  la  Société  pour  la 
conservation  des  monuments  historiques  d'Alsace. 
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Le  président  donne  lecture  des  dilT('rentcs  lettres  adres- 
sées par  lui  au  Ministre  de  l'instruction  publique  et  aux  au- 
torités départementales  depuis  la  dernière  séance. 

Il  annonce  avoir  obtenu  de  l'autorité  départementale  pour 
la  Société,  un  crédit  de  looOfr.  sur  celui  de  1500  fr.  inscrit 
au  butiget  de  l'exercice  1858  pour  être  employés  à  la  re- 
cherclie  et  à  la  conservation  des  monuments  historiques  de 
l'Alsace,  150  francs  ayant  été  mandatés  pour  les  fouilles 
exécutées  à  Olmenheim ,  Heidolslieim  et  Ililsenheim. 

M.  l'abbé  Straub  communique  au  nom  de  M.  Zimberlin , 
curé  à  Orsclnvilir  i^llaut-Rliin),  les  inscriptions  (|ui  se  trou- 
vent sur  les  quatre  colonnes  qui  supportent  la  tribune  de 
l'église  paroissale  de  Bergholz-Zell,  et  celles  qui  recouvrent  le 
couvercle  et  la  partie  antérieure  du  sarcophage  des  sept 
moines,  massacrés  par  les  Huns  dans  l'église  dcMurl)ach. 

Le  comité  prie  M.  Straub  de  réclamer  du  correspondant 
les  estampages  de  ces  inscriptions,  dont  il  vote  l'insertion 
dans  le  bulletin. 

M.  Eissen,  chargé,  conjointement  avec  M.  Morin,  de  vi- 
siter le  château  de  Nideck,  lit  un  rapport  sur  l'état  de  ces 
iiiiiies  pour  lesquelles,  dit-il,  l'administration  forestière  a 
déjà  beaucoup  fait,  en  en  rendant  les  abords  faciles  au 
moyen  des  sentiers  qu'elle  y  a  pratiqués.  11  réclame  de  la 
Société  le  crédit  de  200  francs  déjà  volé  en  principe ,  pour 
être  mis  iiiiniédintement  à  la  disposition  de  M.  Jolivet, 
garde  général  des  forêts  à  Niederhaslach,  cpii  se  chargera 
de  la  direction  des  travaux  de  consolidation. 

Cette  somme  est  définitivement  votée. 

La  parole  est  au  secrétaire  : 

Messieurs,  dit-il,  lu  commission  nommée  dans  la  séance 
«précédente,  puur  l'examen  des  planches  d'antiquités  de 
«Bruniath,  communiquées  par  M.  Richard,  directeur  de 
d'asile  des  aliénés  à  Stéphansfeld,  a  jugé  que  25  des  objets 
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«  rcprcscnlés  méritaient  parliculièrement  d'être  reproduits 
c(  par  la  gravure.  Elle  vous  propose  donc  de  les  publier  dans 
«  le  bulletin.  La  bibliothèque  de  Strasbourg-  et  le  cabinet 
«d'antiquités  de  M.  le  docteur  Schnœringer,  à  Brumath,  pos- 
«sédant  aussi  plusieurs  objets  qui  proviennent  de  cette 
«même  localité,  votre  commission  a  pensé  qu'il  était  op- 
«portun,  avant  cette  publication,  de  procéder  également  à 
«l'examen  de  ces  objets  et  de  choisir  ceux  d'entre  eux 
«  qu'elle  croirait  utile  de  joindre  par  la  gravure  à  ceux  de  la 
«  collection  de  M.  Richard.  Tous  ces  dessins,  accompagnés 
«  d'une  courte  notice  descriptive  dont  M.  le  professeur  Jung 
«veut  bien  se  charger,  formeraient  une  monographie  des 
«  antiquités  romaines  trouvées  dans  le  sol  de  Brumath.  ^) 

M.  Schirr,  vice -président,  rend  compte  des  travaux  de 
déblai  et  de  consolidation  de  l'ancienne  chapelle  de  Saint- 
Jacques  près  de  Niedermünster. 

Les  soubassements  de  l'édifice  ont  été  dégagés  dans  tout 
le  pourtour;  le  sanctuaire  a  été  déblayé  jusqu'à  son  ancien 
pavé  qui  est  conservé  en  grande  partie;  les  brèches  qui  exis- 
taient dans  les  socles  extérieurs  sont  presque  entièrement 
réparées;  un  mur  latéral  et  le  chevet  du  chœur  ont  été  re- 
levés jusqu'à  l'appui  delà  fenêtre;  les  quatre  jolies  colon- 
nettes  romanes,  qui  supportaient  la  voûte  du  sanctuaire  sont 
redressées  et  consolidées  pour  longtemps;  le  socle  intérieur 
sur  lequel  elles  s'appuient ,  est  complètement  remis  en 
vue.  Le  style  de  l'édifice  se  dessine  aujourd'hui  nettement 
dans  toutes  les  parties  qui  ont  échappé  aux  ravages  du 
temps,  et  l'on  devine  au  premier  abord,  comment  il  a  dû 
être  disposé  dans  son  ensemble. 

M,  Schirr  réclame  encore  du  comité  une  somme  de  125 
francs  pour  terminer  ces  travaux,  pour  porter  jusqu'à  la 
hauteur  des  corniches  le  revêtement  extérieur  du  mur  laté- 
ral à  gauche  du  chœur,  pour  remettre  à  leur  place,  au  che- 
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vcl  üu  cliceur,  cc  qui  se  retrouvera  encore  des  pierres  de 
rencadrement  de  la  fenêtre ,  pour  compléter  le  dallage  et 
pour  achever  les  liavaux  de  terrassement  autour  du  mo- 
nument. 

Celte  somme  lui  est  allouée  en  principe. 

M.  le  colonel  de  Morlol  présente  deux  mémoires,  Tun  sur 
le  trunçon  de  colonne  trouvé  près  de  Wcilljrurji,  l'autre 
sur  la  statuette  de  la  Fortune,  trouvée  dtins  les  décombres 
de  l'ancien  couvent  de  Saint-Etienne,  et  sur  lesfjuels  il  a 
déjà  appelé  l'attention  du  comité  dans  la  dernière  séance. 
Ces  deux  mémoires  cl  les  planclies  qui  les  accompagnent 
seront  insérés  dans  le  Imllttin  do  la  Société. 

M.  Matusc/.inski,  présent  à  la  séance,  veut  bien,  sur  la 
prière  que  lui  en  fait  le  président,  se  charger  du  relevé  des 
monuments  historiques  de  l'arrondissement  île  Wissem- 
bourg. 

Le  secrétaire  donne  lecture  au  comité  d'un  mémoire  de 
M.  le  curé  Sifler,  sur  une  ancienne  voie  romaine,  conduisant 
de  Brumath  à  Niederbronn,  par  Mcrtzwillcr.  Renvoi  du 
mémoire  à  la  commission  pour  la  topographie  des  Gaules. 

La  séance  est  levée  à  1  heure. 


Séance  du  Coiiiilô  du  ^  juillet  i8ö9. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  rjuvcrlo  à  on/('  heures  et  rpiari. 

Le  secrétaire,  api-ès  la  lectiu'i,'  du  procès-veibal  de  In  der- 
nière séance,  qui  ne  donne  lieu  à  aucune  réclanialion  ,  dépose 
sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

1"  Nûlia'  rtklif/é(i  d'après  le  nobiliaire  de  l)cf(ji(jNc,  \m' 
M.  N.  .1.  \aii  (Ici  llcyden,  2'"  édit.  ; 
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2"  Annales  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique 
(tom.  XV,  3'^ct4Mivr.); 

3°  Anzeiger  für  Kunde  der  deutschen  Vorzeit,  1859, 
nT). 

Lc  prcsitlcnt  lit  une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  cultes,  dans  laquelle  il  le  prie  d'agréer  et  de 
faire  agréer  à  MM.  ses  collègues  l'expression  de  sa  gratitude, 
pour  la  promesse  qu'il  lui  a  faite  du  concours  du  Comité 
historique  d'Alsace  à  la  préparation  de  l'Inventaire  archéolo- 
gique de  la  France. 

M.  Ingold,  membre  de  la  société,  à  Cernay,  demande  si 
les  dames  qui  voudraient  faire  partie  de  la  Société  d'archéo- 
logie d'Alsace,  ne  pourraient  pas,  en  payant  la  cotisation 
prescrite  par  le  règlement,  recevoir  les  bulletins  de  la  so- 
ciété. 

Quoique  ce  cas  n'ait  pas  été  prévu  lors  de  la  rédaction  du 
règlement  intérieur  de  la  société,  le  Comité  est  d'avis  que 
rien  ne  s'oppose  à  l'inscription  des  dames  au  nombre  des 
sociétaires.  Ce  sera  l'objet  d'une  proposition  à  l'assemblée 
générale. 

Cette  réponse  sera  transmise  au  correspondant. 

M.  Piingciscn  ayant  déposé  entre  les  mains  du  président, 
le  relevé  des  édifices  de  Schlestadt  pour  être  envoyé  au 
Ministre  de  l'instruction  publique,  le  Comité-  décide  que  le 
travail  serait  transmis,  sans  attendre  les  communications 
ultérieures  sur  le  même  objet. 

M.  Teste,  architecte  à  Vienne,  département  de  l'Isère, 
demande  quelques  éclaircissements  sur  une  question  ar- 
chéologique digne  d'intérêt,  qui  a  rapport  à  Jelian  Lelon, 
dont  le  sceau  avec  les  emblèmes  maçonniques  a  été  décou- 
vert, il  y  a  quelques  mois,  sur  le  territoire  de  cette  ville.  Aux 
détails  contenus  dans  la  lettre  sont  ajoutés  un  numéro  du 
Moniteur  viennois,  du  11  mars  dernier,  dans  lequel  M.  Teste 
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a  rentlii  compte  de  cette  découverte,  et  une  empreinte  du 
sceau,  sur  Io(|ncl  se  remanjuc  une  branche  d'acacia  à  sept 
feuilles,  suivie  d'une  rose  et  de  Irais  pol)tls,  lesquels  signes, 
dit-il.  sont  encore  luijniird'iiui,  dans  la  loge,  caractéristiques 
lie  la  t/taitrise. 

Il  demande  si,  eu  égard  à  ces  signes  maçonniques,  ce 
Jelian  Lelou  ne  doit  pas  cire  regardé  comme  mi  architecte, 
maitre  dans  la  loge ,  et  si  le  chef  aux  armes  de  France,  qui 
se  remarque  sur  le  haut  du  sceau,  ne  pourrait  pas  être  con- 
sidéré comme  héréditaire  des  armes  de  ce  personnage, 
(iremier  du  nom,  qui  aurait  mérité  cette  insigne  faveur 
héraldique  par  une  longue  carrière  dans  la  construction  des 
édifices  royaux. 

«  Strasbourg,  dit-il,  est  le  berceau  de  la  franc-maçonnerie 
organisée  régulièrement.  11  pense  donc  que  personne  mieux 
que  le  Comité  de  Strasbourg  ne  saurait  résoudre  ces  ques- 
tions. » 

llcnvûi  à  M.  Klotz,  architecte  de  l'Œuvre  Notre-Dame, 
pour  en  faiie  un  rapport. 

M.  le  baron  de  Favicrs  rend  compte  de  la  déiilorahle  dis- 
parition d'une  des  portes  de  Chàtenois,  récenuuenl  démolie. 
Il  |irie  le  Comité  d'intervenii'  auprès  do  l'autorité  supérieure 
pour  (|U('  Taulre  porte,  d'un  eflél  bien  plus  piltorescjuc  en- 
core, n'ait  pas  le  même  sort. 

M.  lîingcisen  fait  observer  (pie  la  même  manie  de  moder- 
niser Irs  villes  a  fait  di>paraîlre  une  vieille  tour  de  Ville, 
et  qu'à  Andiau  ,  uù  l'un  a  aussi  démoli  une  vieille  porte 
d'entrée,  une  autre  p^itc  iiihTimre  est  de  même  menacée. 

Le  ('niniié  chargi'  le  pié.-id(iil  d'i'crire  à  ce  sujet  à  M.  le 
préfet. 

-M.  Schtell,  avocat  à  Saverne ,  mendire  de  la  Société,  pré- 
sente l'estampage  d'une  inscription,  scellée  dans  l'intérieur 
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de  réglisc  de  Monswillcr,  près  de  Saverne,  à  gaiiclic  du 
porche.  La  pierre  est  noircie,  les  lettres  sont  peintes  en 
rouge;  un  écusson,  taillé  dans  un  carré,  à  la  partie  supé- 
rieure de  gauche,  a  été  entièrement  effacé. 

D'après  cette  incription,  dit  le  membre,  Guillaume  de 
Diest,  le  soixante -quinzième  évoque  de  Strasbourg-,  aurait 
été  ordonné  prêtre  dans  l'église  deMonswiller,  le  samedi  où 
l'on  chante  Caritas,  de  l'année  1417,  c'est-à-dire,  le  samedi 
après  Pentecôte.  * 

On  ne  peut,  dit  M.  Schœll,  donner  à  ces  expressions, 
ordinatus  est  in  ■presbytcrium,  un  autre  sens  que  celui,  fut 
ordonné  prêtre.  Cependant  le  père  Laguîlle,  dans  son  Histoire 
d'Alsace  (t.  P'",  p.  317),  affirme  qu'au  concile  de  Constance, 
on  se  contentait  d'appeler  Guillaume  de  Diest,  élu  évêque, 
parce  qne,  n'étant  pas  prêtre,  il  ne  fut  jamais  sacré. 

Quelque  temps  après  son  élection,  Guillaume  de  Diest 
mécontenta  fort  le  chapitre  et  la  ville  de  Strasbourg  par  ses 
dilapidations  et  ses  prodigalités.  Herzog  raconte  son  arres- 
tation en  1416  par  le  doyen  et  le  camérier  du  chapitre,  qui 
avaient  reçu  des  ordres  du  magistrat.  Jeté  d'abord  dans  la 
tour  Qux  Pfennings ,  l'évêque  fut  ensuite  rélégué  au-dessus  de 
la  chapelle  de  Saint-Jean  à  la  cathédrale,  et  remis  en  liberté, 
après  plusieurs  mois  de  captivité,  à  la  sollicitation  de  l'em- 
pereur Sigismond  et  des  évoques  de  Worms  et  de  Mcrsc- 
bourg.  Comme  condition,  on  exigea  qu'il  se  rendrait  au 
concile  de  Constance.  Guillaume  y  parut  la  première  fois  le 
27  juin  1416.  Le  père  Lnguiile  donne  cette  date.  Le  concile, 
chargé  de  régler  les  différends  qui  existaient  entre  la  ville, 
le  chapitre  et  l'évêque,  lança,  le  7  novembre  1417,  une 
sentence  d'excommunication  contre  les  chanoines  et  quel- 
ques bourgeois  de  Strasbourg.   D'après  l'inscription ,  Guil- 

2.  Jour  où  en  effet  l'introit  commence  par  le  mot  Caritas. 
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laume  Je  Diesl  élail  à  Monswiller,  à  la  Pentecôte,  au  mois 
lie  mai  ou  de  juin  UI7;  d'après  le  père  Laguille,  il  se  trou- 
vait encore  à  Constance  en  ce  moment. 

Or  il  y  a  une  troisième  contradiction.  Le  22  décembre 
1415,  le  chapitre  de  Strasbourg  avait  (ail  un  règlement, 
connu  sous  le  nom  de  grande  confraternitc ,  qui  ïul  apiivouxé 
par  le  pape  Martin  V,  pendant  le  concile  de  Constance.  Plus 
tard,  l'évèque  reconnut  aussi  l'utilité  de  ce  règlement,  et 
voulut  le  souscrire  et  s'y  soumettre  parmi  acte  célèbre,  daté 
de  Saeerne,  le  ntardi  d'après  la  Purification  ,i43i.  Par  cet 
acte,  dit  le  père  Laguille,  il  consentît  à  ne  faire  aucune  im- 
position ,  et  il  promit  de  prendre  les  ordres,  à  se  faire  sacrer 
dans  l'espace  d'un  an,  et  de  rien  omettre  de  ce  qui  pouvait 
dépendre  de  lui  pour  y  parvenir. 

Si  cet  acte  existe,  dit  M.  Schœll,  dans  les  termes  que  le 
père  Laguille  lui  attribue,  quel  sens  donner  à  l'inscription? 
D'après  la  coïncidence  des  dates,  Guillaume  se  serait-il  con- 
formé à  une  des  clauses  de  la  grande  confraternité,  qui  \quI 
que  l'évèque  soit  prêtre  au  moment  où  Martin  V  approuvait 
cet  acte? 

Le  Comité ,  laissant  à  l'auteur  du  mémoire  la  responsa- 
l)ilité  de  ses  assertions ,  écoute  avec  intérêt  cette  communi- 
cation, dont  il  ordonne  le  dépôt  dans  ses  archives,  ainsi  que 
de  l'inscription. 

Le  président  veut  bien  se  charger  de  faire  dans  les  archives 
du  df'partement  des  recherches  qui  pourraient  éclairer  la 
question. 

•M.  llingeisen  donne  quelques  détails  sur  les  travaux  entre- 
pris à  nibeauvillé  an  château  de  Saint-Ulric.  Des  déblais  y 
ont  été  opérés  ;  des  chemins  ont  été  établis,  d'autres  sont  en 
cours  de  construction. 

.M.  Klutz,  trésorier  de  la  société,  présente  l'état  des  dépenses 
votées  jusqu'à  ce  jour  pour  les  divers  raonumentsen  réparation. 
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M.  Morin ,  qui  a  récemmcnl  visité  Guirbaden,  décrit  les 
travaux  opérés  dans  cette  magnilîquc  ruine.  La  porte  ou 
arcade  principale  a  été  relevée;  une  grande  brèche  a  été 
remplie;  une  partie  très-intéressante  des  vieux  murs  encom- 
brés et,  entre  autres,  une  belle  porte  romane  ont  été  décou- 
verts. On  a  déblayé  la  chapelle,  dont  on  peut  maintenant 
distinguer  la  forme  de  l'abside.  Il  reste  à  soutenir  le  donjon 
pour  lequel  le  Comité  a  voté  des  fonds  dans  son  avant- der- 
nière séance. 

M.  Ringeisen  appelle  l'attention  du  Comité  sur  le  château  de 
Landsberg,  dontrarcatureromane,soutenuepar  des  colonnettes, 
tend  à  disparaître.  N'oublions  pas,  dit-il,  d'y  porter  remède, 
et  que  ce  château ,  par  sa  belle  exposition  et  par  ses  motifs 
d'architecture,  est  peut-être  la  ruine  la  plus  intéressante  de 
toutes  celles  qui  couronnent  cette  partie  de  nos  montagnes. 

Le  Comité  vote  pour  ces  réparations,  sur  la  demande  de 
l'architecte,  une  somme  de  300  fr. 

La  séance  est  levée  à  une  heure  et  demie. 


Séance  du  Comité  du  i'^^  août  i8ö9. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


Depuis  la  dernière  séance ,  ont  été  envoyés  à  la  société  les 
ouvrages  suivants  : 

1''  De  la  part  de  la  société  de  Lucerne,  Uri,  Schwytz, 
Unterwaiden  et  Zug,  Der  Geschichtsfreund,  14^  et  15^  vo- 
lumes ; 

2°  Le  premier  cahier  du  tome  VIII  de  la  société  d'émula- 
tion des  Vosges  ; 

in.  5 
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o"  De  la  pari  tle  la  sociélé  liisloritjue  de  Munich  :  4  caliiers 
du  Oltcrbaijcrisches  Archiu,  et  le  :20'^  compte  rendu  de  celte 
sociélé  ; 

A^  Compte  rendu  et  supplénienl  de  la  société  d'émulation 
de  MontlM'liard  ; 

5"  Hevue  de  l'art  cliri'licn,  n"  3; 

6°  Anzeige  fil r  Kunde  der  deutschen  Vorzeit,  n°  G; 

1^  Annales  de  l'Académie  d'arcliéologie  de  Belgique,  à 
Anvers,  2  caliiers. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lu  par  le  premier 
secrétaire,  est  adopté. 

Le  président  annonce  qu'en  vertu  de  la  tlécision  prise  par 
le  Comité,  il  a  (ait  l'envoi  à  la  société  historique  île  Slyrie , 
des  publications  de  la  Société  pour  la  conservation  des  mo- 
numents liistori(|ues  d'Alsace. 

Par  une  lettre,  en  date  du  21  juillet,  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  et  des  cultes  fait  remercier,  par  M.  le 
président  de  la  société,  M.  l'architecte  Hingeisen  pour  l'in- 
dication sommaire  des  monuments  les  plus  remarquables  de 
l'arrondissement  de  Schlestadt,  que  le  président  lui  a  fait 
parvenir.  Son  Excellence,  par  une  autre  lettre,  en  date  du 
20  du  même  mois,  l'informe  que,  par  un  ari'èté  du  li  juil- 
let (Ici  nier,  et  sur  la  proposition  du  comité  impérial  des 
tiavaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  il  a  décidé  qu'une 
.'-uiivenlion  de  .jOO  fr.  serait  attribuée,  à  titre  d'encourage- 
nirnt,  ;'i  la  Société  puur  la  conservation  des  monuments  his- 
loiiipir.s  d'Alsace. 

Le  président  dépose  sur  le  iinreau  un  numéro  du  Journal 
hebdomadaiie  du  lanton  de  llilieauvillé,  qui  rend  comj)le 
des  Iravau.x  de  fuuilles  et  de  ih-blais  qui  se  poursuivent  dans 
l;i  niiiir  du  clii'ile.iu  d'-  Siiiiil-I  lije. 
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M.  Dugas  de  Beaulieu  envoie  à  la  société  pour  son  abon- 
nement au  bulletin  et  comme  membre  de  la  société,  une 
somme  de  20  fr.  jiour  l'année  courante,  —  Remercîments. 

Le  président  prend  la  parole  comme  membre  du  Comité  : 

«Messieurs,  dit-il,  dans  la  dernière  séance,  M.  Scliœll  fils 
«vous  a  présenté  l'estampage  d'une  inscription  qu'il  a  décou- 
«  verte  dans  l'église  de  Monswiller,  et  dont  il  résulterait  que 
«  l'évoque  Guillaume  de  Diest  aurait  été  ordonné  prêtre  en 
«  1417,  le  samedi  après  la  Pentecôte. 

«  M.  Schœll,  à  l'aide  de  cette  inscription,  soulève  plusieurs 
«  objections  contre  des  faits  jusqu'ici  admis  sur  la  foi  du  père 
ftLaguille,  en  ce  qui  concerne  le  même  évêque,  et,  signalant 
«les  contradictions  manifestes  de  ces  faits,  avec  l'inscription 
«de  Monswiller,  il  demande  au  Comité  des  éclaircissements 
«et,  si  possible,  une  solution. 

«Je  suis  aux  regrets  de  devoir  contester  l'exactitude, 
«peut-être  même  l'autlienticité  de  l'inscription  relatée  par 
«M.  Schœll.  Parmi  les  très-nombreuses  chartes  que  renfer- 
«ment  les  archives  départementales  du  Bas-Rhin  (fonds  de 
id'évêché  de  Strasbourg)  sur  l'évêque  Guillaume  de  Diest,  il 
«existe  une  bulle  de  Martin  V,  à  la  date  du  -15  octobre  1420, 
«destinée  à  faciliter  à  ce  même  évêque,  à  juste  titre  si  mal 
«  famé,  la  cérémonie  de  la  consécration.  Ainsi ,  à  plus  de 
«trois  ans  de  date  de  l'inscription  de  Monswiller  ,  Guillaume 
«n'avait  point  pris  les  ordres;  il  continua  ultérieurement  à 
«  s'y  refuser. 

«  Nos  archives  départementales  ne  possèdent  point  le 
«document  du  22  décembre  1415,  auquel  M.  Schœll  fait 
«allusion  dans  sa  note  ou  son  commentaire;  elles  ne  con- 
«  tiennent  pas  non  plus  le  titre  de  1431;  mais  j'ai  pleine 
«  confiance  dans  l'exactitude  du  père  Laguille  qui,  sans  au- 
«  cun  doute,  a  tenu  en  main  ce  document.  11  en  résulte 
«qu'en  1431,  Guillaume  ne  s'était  pas    encore    conformé 
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«aux  prescriptions  du  Saiiil- Siège.  11  serait  difficile  de 
V  réhabiliter  en  toute  chose  la  mémoire  de  cet  évêque  dila- 
«pidateur  et  éjiicuiien.  J'ai  tente  toutefois  de  le  justifier  d'un 
c  fait  que  l'on  a  mis  à  sa  charge,  bien  certainement  à  tort; 
«je  veux  parler  de  l'invasion  des  Armagnacs,  que  Guillaume 
«  de  Diest  aurait  provoquée  par  esprit  de  vengeance.  Guil- 
^'  laume  de  Diest  a  lait  parlic  de  l'alliance  conclue  le  5  février 
ft'l-i39  contre  les  Armagnacs',  et  rien  absolument  n'autorise 
«à  penser  qu'il  ait,  d'une  part,  contribué  aux  mesures  de 
«défense,  et,  sous  main,  appelé  en  Alsace  ces  bandes  incen- 
».(diaires.  Le  tr;iil('  de  1439  fut  un  des  derniers  actes  de  sa 
«carrière  poliliiiue.  11  mourut,  laissant  après  lui  un^ renom 
«détestable,  un  domaine  épiscopal  à  peu  près  engagé  en  to- 
«  talité,  et  un  trésor  vide.  Ses  successeurs  passèrent  leur  vie 
«  à  réparer  ces  brèches,  à  dégager  les  châteaux  et  les  villages, 
«à  ramener  à  l'urdre  les  esprits  troublés. 

«  Il  me  reste  à  remercier  sincèrement  M.  Schœll  de  son 
«  intéressante  communication,  à  le  prier  de  vouloir  bien  rester 
«en  rapport  avec  le  Comité,  et  à  former  des  conjectures 
«sur  l'origine  de  Tinscription  de  Monsvviller;  peut-être  est- 
celle  due  à  un  ami  de  l'évêque  ;  pour  le  justifier  d'un  des 
«reproches  les  plus  graves,  lancé  contre  son  caractère  épis- 
«copal,  on  a  peut-être  eu  recours  à  ce  subterfuge.» 

Le  premier  secrétaire  donne  lecture  d'un  méinuire  de 
M.  Slolîel,  membre  de  la  société,  à  Ilabsheim,  sur  un  tuuiu- 
lus  ouvert  jiar  lui,  près  de  Rixhoim,  et  dont  il  a  déjà  été 
rendu  compte  dans  le  Samsku/sblaü,  de  Mulhouse,  et  dans 
une  jiulilicaliun  particulière  de  M.  le  professeur  Slœber. 

Le  Comili'-  ajdiu'iie  à  la  piorliaiuc  séance  la  décision  à 
prendre  sur  liiiseition  de  ce  travail  dans  le  bulletin. 

Un  mémoire  de  .M.  Silier  sur  deux  sculptures  païennes, 

I.  tiic  alliailuc  cnnlro  \r<  Arina-nacs.  Cliaric  ])ul>li(V  en  ISSn  liar  l'ar- 
cliivistc  (In  Has-Hlii'i 
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trouvées  en  1845,  enlre  PfafTenhoflen  et  Ringeldorf,  est 
renvoyé  à  l'examen  de  M.  de  Hing-. 

M.  l'abbé  Straub  dépose  sur  le  bureau  : 

i"  La  statistique  monumentale  du  canton  de  Ribeauvillé; 
2°  la  statistique  monumentale  du  canton  de  Kayscrsberg, 
tous  deux  dans  le  Ilaul-Hhin.  Le  Comité  vote  l'insertion  de 
ces  deux  mémoires  dans  le  2*^  cahier  du  bulletin;  ils  seront 
transmis  par  le  président,  à  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'instruction 
publique. 

Le  président  prend  la  parole  pour  une  communication. 

«  Messieurs ,  dit-il,  la  famille  de  feu  M.  Fries  a  bien  voulu 
«faire  déposer  entre  mes  mains,  par  l'un  de  ses  membres, 
«le  manuscrit  que  notre  collègue  avait  préparé  pour  le  bul- 
«letin  de  la  société.  J'ai  examiné  ces  nombreux  feuillets  sur 
«les  monuments  historiques  de  Strasbourg  avec  un  rehgieux 
«intérêt;  et  celte  revue  des  travaux  que  feu  M.  Fries  avait 
«entrepris  sur  la  demande  du  Comité,  m'a  confirmé  dans 
«  la  haute  opinion  que  j'avais  de  son  zèle  scrupuleux  et  de 
«son  activité  désintéressée.  Des  membres  du  Comité,  plus 
«compétents  que  moi,  vous  confirmeront,  je  pense,  dans 
«le  jugement  que  vous  avez  porté  sur  l'architecte  et  sur 
«l'artiste,  lorsqu'en  novembre  1857,  il  vous  a  communiqué 
«ses  plans  de  restauration  des  châteaux  des  environs  de 
«  Barr. 

«Depuis  le  mois  d'août  1850,  époque  à  laquelle  le  Comité 
«  avait  chargé  M.  Fries  de  l'inventaire  et  de  la  description 
«  des  monuments  de  Strasbourg ,  il  a  donné  à  peu  près  tous 
«ses  loisirs  à  cette  œuvre,  qui  formera,  j'en  suis  sûr,  l'une 
«  des  parties  les  plus  curieuses  et  les  plus  instructives  de 
«  nos  publications.  C'est  un  legs  qu'il  nous  laisse,  et  que  nous 
«  devons  chercher  à  faire  valoir  avec  une  pieuse  reconnais- 
«  sance. 

«  Le  travail  de  M.  Fries  est  divisé  en  trois  parties  :  monu- 
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emenls  religieux  cl  civils  de  Strasbourg,  —  les  portes,  — 
«les  maisons  de  Strasbourg. 

l'Une  notice  historique  succincte  précède  la  description 
«de  cliacpie  monument  (ét;lise,  hôtel,  etc.);  des  plans  ac- 
«compagnent  chaque  édilice  marquant;  quelquefois  des 
«  détails  d'architecture  y  sont  joints.  » 

une  commission  de  deux  membres  est  nommée  au  sein 
du  Comité,  pour  procéder  avec  le  président  à  l'examen  de 
ces  feuilles,  et  pour  s'entendre  sur  le  mode  de  publication 
le  plus  convenable. 

Un  relevé  complet  de  tous  les  châteaux  existants  ou  dis- 
parus de  la  province  est  déposé  par  M.  Heitz  entre  les 
mains  du  président,  pour  servir  à  élucider  une  des  ques- 
tions proposées  dans  le  programme  du  prochain  congrès 
archéologique. 

La  séance  est  levée  à  une  heure  un  quart. 
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SOCIÉTÉ 

•     POUR  LA 

CONSERVATION  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES 


Séance  du  Comité  du  ô  octobre  IS.'JÎ). 

Présidence  de  M.  S  PAC  H. 


La  séance  est  ouverte  à  11  heures  et  demie. 

Sont  présents  :  MM.  Spach,  président;  de  Ring-,  secrétaire; 
Heitz,  archiviste;  Schirr,  Strauh,  Ringeisen,  Morin  et  Jung, 
membres  du  Comité;  de  Morlct,  membre  libre  de  la  Société. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lu  par  le  secré- 
taire, est  adopté. 

Les  ouvrages  suivants,  offerts  au  Comité  depuis  sa  dernière 
réunion,  sont  déposés  sur  le  bureau  : 

1°  De  la  part  de  M.  de  Ring,  la  T  édition,  in-folio,  des 
Tombes  celtiques  d' Ensisheim  et  du  Hiïbehvœldele. 

2"  De  la  part  de  M,  de  Caumont,  Essai  sur  les  jjoteries 
romaines,  découvertes  au  Mans  en  iS59,  par  iM.  Daudin. 

3°  Essai  sur  le  système  défensif  des  Romains  dans  le  pays 
Éduen,  par  M.  .1.  C.  Bulliot. 

4''  Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des 
Vosges,  t.  X,  l®*"  cahier,  1858. 

5°  Bulletin  de  l'Institut  arcJiéologique  liégeois,  t.  Ill,  3^ 
livraison. 

6°  Chronik  der  niedrigsten  Wasser  stœn  de  des  Bit  eins  vom 
Jahre  10  n.  Ch.  bis  1858,  par  M.  le  docteur  Jos.  Wittmann, 
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(lirecleur  île  lii  ScK-ielé  triiistoire  el  ik'i  iinliquilés  du  lUiin, 
à  Maycnce. 

7"  lliilU'lin  historique  de  la  Société  des  antiquaires  de  la 
Morinie,  8*^  année,  3*^  livraison. 

8®  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  lu  Picardie , 
ann.  1850,  m"  "i. 

î»°  Le  château  de  Harii  et  ses  prisonniers,  par  M.  Cli.  Go- 
mart,  brocli.  in-8*'. 

\(y  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
1859,  2'^  trimestre. 

11^  Anzeiger  für  Kunde  der  deutschen  Vorzeit,  1859,  n"-  7 
et  8. 

H"  Vue  panoramique  de  l'Alsace  et  des  Vosges,  éditée 
par  M.  Bisler,  à  Sainte-Maric-aux-Mines. 

Le  président  annonce  s'èlre  mis  en  rapport  avec  M.  Forch- 
haminier,  professeur  d'archéologie  à  Kiel,  et  auteur  de  la 
Topographie  d'Athènes,  qui  lui  a  exprimé  le  désir  de  voir 
des  relations  s'établir  entre  la  Société  historique  de  Kiel  et 
celle  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  d'Al- 
sace. .M.  Spach,  dans  l'attente  de  l'arrivée  prochaine  des  pu- 
blications de  cette  Société,  demande  l'autorisation  d'envoyer 
en  échange  les  publications  de  la  Société  d'Alsace.  Le  Comité 
lui  donne  à  cet  égard  plein  pouvoir. 

Le  président  explique  ensuite  le  retard  qu'a  éprouvé  l'ap- 
parition du  deuxième  cahier  du  Bulletin  de  la  Société.  11  de- 
mande que  les  travaux  manuscrits  de  l'eu  M.  Fries,  confiés  à 
ses  soins  par  la  famille  du  défunt,  soient  mis  à  profit  pour  le 
i5ullelin,  dans  leurs  parties  les  plus  saillantes.  11  est  d'avis 
(jue  successivement,  et  à  défaut  d'autres  mémoires,  les  des- 
sins £l  descriptions  d'églises,  de  châteaux  et  d'autres  édifices, 
laissés  par  l'auteur,  soient  publiés  par  la  Société.  Il  est  ap- 
puyé dans  cette  proposilinn  pur  plusieurs  membres  du  Co- 
inilé,   qui  décide   ni-aiiinoiti^  rpTavaiil    (•(•[{o  pidili(  alion   les 
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dessins  et  les  articles,  choisis  par  la  commission  nommée 
ad  hoc,  seront  sonmis  à  sa  sanction. 

Une  lettre  de  M.  de  Türckheim,  garde  général  des  forêts  à 
Neuvviller,  signale  à  l'attention  du  Comité  deux  pierres  auxquelles 
il  croit  reconnaître  une  origine  druidique.  Il  exprime  le  désir 
de  voir  quelques  membres  du  Comité  visiter  ces  monuments. 

Remercîments  et  dépôt  dans  les  archives.  M.  Goldenberg 
promet  de  se  rendre  sur  les  lieux. 

M.  de  Ring  fait  part  au  Comité  de  la  visite  qu'il  a  tout  ré- 
cemment faite  aux  ruines  de  Ribeauvillé,  et  des  travaux  de 
déblayement  qui  ont  eu  lieu  dans  l'intérieur  du  château  de 
Saint-Ulric.  Il  serait  à  désirer,  dit  le  secrétaire,  que  des 
fonds  fussent  alloués  à  l'architecte  pour  commencer  les  tra- 
vaux d'étayage  et  surtout  pour  reprendre  en  dessous  les 
murs  laissés  suspendus  par  suite  de  déblai.  Le  chemin  qui 
conduit  à  ces  ruines,  naguère  encore  si  délaissées,  est  main- 
tenant parcouru  par  de  nombreux  visiteurs,  grâce  aux  soins 
pris  par  l'autorité  municipale  pour  en  rendre  l'abord  fa- 
cile. Il  serait  désirable  que  cet  exemple  servît  aux  autres 
localités  qui  possèdent  dans  leurs  environs  des  ruines  histo- 
riques, riches  en  souvenirs,  et  qui,  trop  souvent,  ont  été 
laissées  dans  l'abandon  et  dans  l'oubli. 

Le  président  donne  communication  d'une  lettre  de  M.  le 
Préfet,  adressée  à  M.  le  Maire  d'Eschau,  pour  faire  sceller 
dans  le  mur  de  l'église  les  pierres  historiques  qui  se  trouvent 
dans  le  cimetière  et  sur  l'une  desquelles  M.  l'abbé  Straub  a 
déjà  antérieurement  appelé  l'attention  de  M.  le  curé  du  lieu. 

Il  donne  ensuite  lecture  d'une  circulaire  de  M.  le  Ministre 
de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  en  date  du  20  août 
dernier,  relative  au  Dictionnaire  géographique  de  la  Fiiince. 
A  ce  sujet  il  annonce  que,  le  i*^''  de  ce  mois ,  il  a  fait  parve- 
nir à  Son  Excellence  un  travail  supplémentaire  de  M.  Heilz, 
destiné  à  la  rédaction  de  ce  dictionnaire. 
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l'iio  aiilic  Icllre  ilii  Miiiislio,  dali-c  tlii  27,  annonce  t|no 
le  liavail  tli'  M.  l'abbé  Slraub,  sur  la  statistique  nionunien- 
talc  (lu  carilun  de  Kaysersbcrg,  ipii  r;iil  suite  au  travail  di- 
M.  Hinweisen,  a  été  placé  sous  les  yeux  de  la  commission  ihi 
répertoire  arcliéolupi(pie. 

M.  lie  Morlel,  cbargé  du  travail  sur  la  topographie  ro- 
maine des  arrondissements  de  Strasbourg  et  de  Saverne, 
informe  le  Comité  que  ce  travail,  selon  ses  prévisions, 
pourra  être  livré,  pour  l'arrondissement  de  Strasbourg,  dans 
le  courant  de  l'exeicice  procbain;  que  deux  cantons  de  celui 
de  Saverne  sont  [)ré[)arés. 

.M.  de  Ring,  revenu  d'une  excursion  archéologique  dans 
le  llaut-Pdiin,  lit  un  rapport  sur  les  fouilles  entre])riscs  par 
lui  les  19,  20  et  21  septend)re  dans  un  lumtdus  de  la  plaine 
de  Reguisheim.  Ce  mémoire  et  les  dessins  qui  l'accompagnent 
seront  publiés  dans  le  Bulletin. 

M.  le  colonel  de  Morlet  rend  compte  d'urnes  cinéraires, 
ti'ouvées  le  long  du  chemin  de  grande  communication  de 
Wœrth  à  Ilaguenau  (ligne  n°7),  dans  la  banlieue  de  Morsbronn. 

«Ces  urnes,  dit-il,  au  nt)nibrc  de  neuf,  formaient  trois 
«groupes,  distant  l'un  de  l'autre  de  i"\50.  Dans  chaque 
«groupe  les  urnes  étaient  placées  aux  trois  angles  d'un 
«triangle  équilatéral  d'environ  trente  centimètres  de  côté; 
«elles  étaient  formées  {Wm^^  terre  noirâtre  et  grossière,  et 
«renfermaient  des  fragments  d'os  calcinés  et  des  cendres. 

«Ces  urnes  ont  été  compli'lcmcntbrisécs,  et  leurs  fragments 
«  dispersés. 

«Celle  découverte  fixe  d'une  manière  précise  la  direction 
«de  la  voie  romaine  de  Brumath  à  Wœrlli,  aux  abords  de 
«  celle  dernière  localité.  De  nouvelles  fouilles  pciinettront 
«sans  doute  do  retrouver  les  traces  de  celte  voie  qui  con- 
«  duisîiit  :i  Biuinatli.  ^ml  en  |ias^;iiit  par  Scli\vei,i:liaus(.'ii ,  où 
«exi>.|riii  de  niiiubreux  vev;|iges  gallo-rctmaius ,  soit  eu  se  di- 
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«rigeant  sur  Merlzwillcr,  eL  de  là  sur  Briimolli  par  la  lîurg- 
«  strass,  qui  est  certainement  une  voie  aniicjue,  ainsi  que 
c(M.  le  curé  Siffer  l'a  démontre  dans  le  mémoire  adressé  au 
«Comité  le  30  mai  dernier.  » 

M.  de  Morlet  pense  que,  pour  intéresser  les  ouvriers  ou 
laboureurs  à  la  conservation  des  vases,  urnes  ou  ustensiles  an- 
tiques, il  serait  convenable  de  leur  promettre  une  prime  à  j)ayer 
sur  les  fonds  que  le  département  affecte  aux  monuments 
historiques.  Le  président  se  charge  d'en  écrire  à  M.  le  préfet. 

M.  de  liing-,  auquel,  lors  de  la  dernière  séance,  a  été 
renvoyé  un  mémoire  de  M.  le  curé  Siffer,  sur  deux  piei'res 
trouvées  en  1845  au  lieu  dit  Kalkœfen,  près  de  Pfaffenhoflen, 
en  rend  compte,  sur  l'invilalion  du  président. 

«L'une,  dit  le  rapporteur,  représente  Mercure;  l'autre, 
«fragment  de  bas-relief,  est  surmontée  d'une  inscription 
«adressée  à  Mercure  et  à  Maïa,  dont  les  deux  têtes  sont 
«seules  conservées.  Celle  du  dieu,  à  gauche,  est  recouverte 
«du  pétase  ailé,  celle  de  sa  mère,  à  droite,  est  ornée  du 
«bandeau.  Le  culte  connexe  de  ces  deux  divinités  paraît 
«avoir  été  très-répandu  dans  cette  partie  de  la  province. 

«  [{emercions  M.  Siffer  de  nous  avoir  appris  la  provenance 
«de  ces  deux  monuments  qui  sont  déposés  sans  indication 
«au  musée  lapidaire  de  Strasbourg-.  Quoique  très -fruste, 
«l'inscription  peut  facilement  être  rétablie.  Elle  doit,  selon 
«moi,  se  lire  ainsi  : 

MER  ET  MAIAE 

B.  ITOMARUS  G 

CISSAE  V  S  L  L  M. 

Mercurio  et  MaiœB.  Itomarus,  civis  Cissœ,  voium  solvit 
lœtus  libens  merito. 

«c'est  à  dire:  B.  Itomarus,  citoyen  de  Cissaj  s'est  acquitté 
«  avec  joie  et  de  bon  gré ,  tel  qu'il  convient,  de  son  vœu  en- 
«  vers  Mercure  et  Maïa. 
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«Cissa  était,  comme  nous  rappreiul  Fulybe',  une  ville 
«d'Espagne,  près  de  laquelle,  pour  la  première  Ibis,  Scipion 
(i  défit  les  Carthaginois. 

«  Le  lien  où  ces  deux  pierres  furent  trouvées  montre  en- 
«core  les  vestiges  d'anciennes  l)àlisses  romaines;  il  n'est  pas 
t douteux,  dit  M.  SilTer,  (pTil  ail  existé  là  un  édicule  sacré. 
€  Si  donc,  ajoute-t-il,  on  veut  placer  cette  position  sur  la  carte 
«romaine  de  la  Gaule,  ce  sera  sur  la  nouvelle  roule,  formant 
«la  ligne  0,  entre  les  deux  aqueducs,  à  gauche  en  allant  de 
a  Pfanenjjoflen  à  Ringeldorf.  Je  vous  propose  le  renvoi  de  son 
(i  niémuire  à  la  commission  pour  la  lopoLtrapIiic  de  la  Gaule.  » 

Le  renvoi  est  adopté. 

M.  le  grand  vicaire  Scliir  entretient  le  Comité  de  protubé- 
rances granitiques  dépassant  le  niveau  de  l'ancien  dallage  de 
la  chapelle  Saint-Jacques  de  65  centimètres.  Il  demande  l'avis 
des  hommes  de  l'art  sur  cette  circonstance.  M.  l'archilccte 
Ringeisen  se  charge  d'en  faire  l'examen  et  d'en  rendre 
compte. 

La  séance  est  levée  à  une  heure  et  demie. 

1.  m,  20  (eu  grec  Kiaaa/  ;  Tile-Live  lùcril  Scissa. 
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Séance  i^énêrale  du  27  octobre  181*9. 

Présidence  de  M.  le  PRÉFET,  président  honoraire. 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  quart. 
Soixante  membres  environ  sont  présents. 

M.  Spacli,  président  de  la  société,  prend  la  parole  en  ces 
termes  : 

«Messieurs,  dit-il,  je  dois  commencer  par  vons  donner 
«  quelques  explications  sur  le  retard  que  nous  avons  mis  à 
«  vous  convoquer.  Seize  mois  se  sont  écoulés  depuis  la  der- 
«nière  assemblée  générale;  quelques-uns  d'entre  vous  ont 
«peut-être  trouvé  que  cet  intervalle  était  un  peu  long- et  que 
«les  comptes  ä  rendre  de  nos  travaux  et  de  notre  situation 
«  financière  devraient  se  suivre  à  des  époques  plus  régulières. 

«La  question  avait  été  débattue  au  sein  du  Comité,  en 
«  mars  dernier.  On  s'est  décidé  à  remettre  jusqu'en  octobre 
«  ou  novembre  la  réunion  à  laquelle  nous  venons  de  vous 
«  convier,  afin  d'être  en  mesure  de  vous  entretenir  des  tra- 
ft vaux  de  conservation  entrepris  pendant  la  saison  d'été,  et 
«surtout  afin  d'échapper  à  la  coïncidence  des  fêtes  agricoles, 
«  artistiques  et  archéologiques,  dont  nos  deux  départements 
«  ont  fait,  depuis  le  mois  de  mai  dernier,  les  frais  et  les 
«honneurs.  Nos  modestes  réunions  ne  semblaient  pas  de 
«nature  à  entrer  en  hilte  avec  l'exliibilion  des  produits  du 
«sol  de  huit  départements;  elles  devaient  s'effacer  devant  la 
«solennité  musicale  qui  appelait,  dans  une  ville  voisine,  l'élite 
«des  chanteurs  de  la  vallée  du  Rhin,  pour  exécuter  et  en- 
«  tendre  la  belle  hymne  palrioti(jue  d'un  poète  alsacien  et 
«d'un  savant  compositeur,  né  dans  nos  murs  et  récemment 
«appelé  dans  le  sanctuaire  de  l'Institut.  Nos  séances  devaient 
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«céder  le  p;is  au  coiigi'ès  iiichéologique,  oi'gnriisi'  ;iii  udiii 
«d'une  socu'té,  ;"i  laijiiello  i)(»iis  nous  raltaclums  |i;u'  um; 
ttliliatiüii  pres(iue  direcle,  el  à  laijuelle  nous  avions  à  nion- 
«  Ircr,  dans  nos  murs,  et  sur  la  lisière  des  Vosges  quclques- 
Ü  uns  de  CCS  cliàtcaux,  dont  nous  nous  appliquons  à  pro- 
«  longer  Texistt-'nce,  quelques-unes  de  ces  églises,  dunl  nous 
«enregistrons  les  richesses,  et  dont  nous  étudions  les  an- 
t(  nales  dans  les  documents  oubliés  ou  inconnus.  Que  dirai-je 
«lentin?  i'ouvions-nous,  devions-nous  venir  avec  nos  rap- 
^^  p(.irts  el  nos  travaux  un  peu  auslères,  dans  une  saison  uù 
«1  Colmar  posait  une  couronne  de  lauriers  sur  la  statue  d'un 
«illustre  aveugle',  d'un  poëte-moraliste,  ijui,  Français  de 
«  cœur  et  d'âme,  a  compiis  une  place  dans  les  hautes  régions 
*i  du  Parnasse  allemand,  et  dont  l'apothéose  a  fourni  à  nos 
*.unagistrats  une  occasion  bienvenue  de  proclamer  (pie  la 
tirrance  ne  reniait  aucune  de  ses  gloires,  et  qu'elle  conviait 
«ses  voisins,  un  peu  passionnés,  à  une  fête  pacilique  de  la 
«poésie,  au  moment  où  des  animosités  irréfléchies  écla- 
«taient  le  long  de  nos  frontières. 

«  Nous  nous  sommes  donc  volontairement  et  scienniient 
«1  retirés  sur  l'arrière-plan;  et  si  nous  comparaissons  mainte- 
«nant  devant  vous,  dans  l'arrière-saison,  il  nous  est  permis 
«peut-être  de  vous  présenter  (juelques  tilres  à  un  accueil 
«ijululiicnt. 

«  En  même  temps,  nous  comptons  lixer  d'une  manière 
«plus  précise  les  réunions  générales  à  venir.  Vous  avez  bien 
uviiulu  me  cliai'gei',  eu  juin  1N58,  de  la  rédadion  d'ini  ai'- 
<i  licle  réglenieiiliiiic,  (pii  consisteraiL  à  nous  n'uuir,  une  fois 
«  par  an  à  Culmar,  dans  l'inlenlioii  de  délibiTcr  .^ur  place , 
«avec  nos  collègues  du  llaut-lîliin,  sur  la  meilleure  npjilicii- 
*!  liuii  il  donner  aux  loiidi;  di'>tiii(''S  à  (h's  lr;i\;iu\  de  eoiiscr- 
«  valioii  dans  la  llaule-Alsace.  J'ai  donc  rieiiiiieui'  de  Vdus 

I    fj.  ('..  ITcfTvl ,  lie  ;i  Culmar  ou  17.']*;;  jiiorl  eu  ISO'J. 
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«soumeüre  l'adoplion  du  prujd  suivanl,  prcalablcincnl  ap- 
c<  prouvé  par  le  Comité  : 

La  Société  pour  la  conservation  des  hionuments  Jtistori- 
ques  d'Alsace,  réunie  en  assemblée  générale, 

Considérant  qu'il  importe  de  donner  aux  membres  de  la 
société  résidant  à  Colmar  et  dans  les  autres  localités  du 
Haut-Bhin,  une  occasion  officielle  et  facile  pour  émettre  des 
propositions  et  des  vœux, 
Arrête  : 
Une  assemblée  générale  sera  tenue  chaque  année,  dans  la 
seconde  moitié  d'avril ,  à  Colmar,  sous  la  présidence  de 
M.  le  Préfet  du  Haid-Rhin. 

On  y  discutera  les  projets  de  travaux  de  conservation  à 
exécuter  dans  le  Haut-Rhin  pendant  la  saison  d'été. 

Des  mémoires  historiques  ou  archéologiques,  concernant 
de  préférence  le  Haut- Rhin ,  seront  lus  dans  cette  séance. 
Les  sujets  et  la  dimension  approximative  de  ces  lectures  de- 
vront être  communiqués  au  président  de  la  Société  dans  le 
courant  du  mois  de  mars. 

L'assemblée  générale  de  Strasbourg  aura  lieu  au  mois 
d'octobre  ou  de  novembre. 

«Userait  inutile,  je  le  pense,  d'appuyer  sur  la  conve- 
«  nance  de  donner,  par  une  réunion  spéciale,  satisfaction 
«aux  intérêts  de  nos  confrères  et  souscripteurs  delallaute- 
«  Alsace.  Les  mesures  financières  demeurent  réservées  au 
«Comité  centra],  et  il  est  bien  entendu  aussi  que  la  présen- 
ce tation  de  la  situation  financière  se  fera  seulement  dans 
ce  l'assemblée  générale  de  Strasbonig.  » 

Cette  proposition ,  mise  aux  voix,  est  adoptée  à  l'unani- 
mité. 

Le  président  continue  : 

«Je  saisis  cette  occasion  pour  vous  informel',  Messieurs, 
«que  (juelqucs  membres  de  votre  Coniilé  ont  émis  le  désir 
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«  que  des  réunions  générales  régulières ,  eussent  lieu  à 
«  Strasbourg,  de  trois  mois  en  trois /nois.  Une  proposition 
«  analogue  avait  été  faite,  ùèa  la  seconde  assemblée  géné- 
«  raie,  le  5  février  'I85G,  par  l'honorable  M.  de  Scliauen- 
»burg,  et  elle  n'a  point  eu  à  cette  époque  une  solution  fa- 
«  vorable.  Nous  existions  alors  à  peine,  et  nous  ignorions 
«jusqu'à  quel  point  cette  institution  naissante  rencontrerait 
«  des  sympathies  parmi  nos  concitoyens  et  une  assistance 
«soutenue  parmi  les  honmies  lettrés  et  les  artistes. 

«  Je  dois  maintenant  l'eproduire  cette  même  demande , 
«  parce  que  j'ai  l'honneur  d'être  l'oi'gane  des  vœux  de  nos 
«membres,  môme  si  ces  vœux  nepi'océdaient  que  d'une  mi- 
«norité.  Dans  la  pensée  de  ceux  de  mes  collègues,  qui  dési- 
«  reraient  établir  un  contact  plus  fréquent  entre  le  Comité 
«et  les  membres  en  général,  ces  réunions  trinieslrieiies  ne 
«  sciaient  point  destinées  à  des  questions  d'administration 
«  mais  plus  spécialement ,  soit  à  la  lecture  de  mémoires,  soit 
«  à  des  discussions  historiques  et  archéologiques  d'un  intérêt 
«général.  Le  biu'cau  lixcrait  ce  programme,  qui  n'empiéte- 
«rait  pas  sur  la  tenue  des  séances  mensuelles. 

«  J'ai  pour  ma  part  soulevé  une  objection  timide,  mais 
«sans  avoir  la  pi'étention  d'en  faire  un  art^umcnt  contre  un 
«projet,  très-utile  au  fond,  et  de  nature  à  donner  à  tous  nos 
«souscripteurs,  une  occasion  régulière  de  faire  preuve  de 
«leur  zèle  et  de  leur  bienveillant  concours  à  nos  travaux.  J'ai 
«  craint,  je  dois  le  dire,  que  la  matière  ne  nous  fît  défaut, 
«  car  il  ne  semble  pas  jus(|u'ici  (pie  nous  ayons  surabon- 
0  dance  de  mémoires  ou  de  notes  à  enleinlro;  ma  pensée 
«  peisormelle  toutefois  se  trouve  complètement  subordonnée 
«à  ce  que  vous  déciderez.  C'est  un  essai  à  tenter.  Peut-être 
«pourrait-on  se  borner  —  puisque  nous  aurons  désormais 

•  des  réimi(»ns  générales  en  avril  et  en  octobre  —  à  des  con- 

*  vocations  de  tous  les  mcmlties  en  janviei'  et  juin;  ce    se- 
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«raient  des  pourparlers  scientifiques  et  littéraires,  qui  con- 
«serveraient  le  caractère  de  réunions  périodiques  (trimes- 
«  trielles)  et  seraient  assez  solennelles  pour  ne  pas  être 
«mises  au  même  rang  que  les  séances  ordinaires  et  plus  in- 
«  limes  du  Comité  administratif. 

«Je  vous  prie,  Messieurs,  de  vouloir  bien  autoriser  le 
«Comité  à  débattre  ce  projet,  et  à  s'arrêter  au  parti  le  plus 
«convenable,  à  moins  que  vous  ne  préfériez  vous-mêmes 
«élucider  la  question  et  prendre  une  décision,  séance  te- 
«nante.  » 

Le  premier  secrétaire  combat  la  proposition.  Il  la  regarde 
comme  inopportune  avec  d'autant  plus  de  raison,  dit-il,  que 
chaque  membre  de  la  Société  a  le  droit  d'assister,  sans 
prendre  part  aux  délibérations ,  aux  séances  mensuelles  du 
Comité.  Nous  sommes  3i3  membres  inscrits  ,  et  si  je  compte 
ceux  qui  assistent  à  celte  séance,  leur  nombre  ne  dépasse 
pas  soixante.  Que  sera-ce  dans  les  assemblées  trimestrielles 
dont  la  solennité  est  bien  moins  importante. 

M.  Drion,  de  Scblesiadt,  soutient  l'opinion  de  M.  de 
Ring. 

L'assemblée,  consultée  par  le  président,  laisse  au  Comité 
le  soin  de  débattre  ce  projet, 

«Une  proposition  d'une  toute  autre  nature,  continue 
«M.  Spach,  m'a  été  adressée  dans  le  courant  de  l'année,  de 
«la  part  d'un  membre  du  Haut-Pdiin,  qui  désirerait  que  l'ad- 
«  mission  des  dames,  au  nombre  de  nos  souscripteurs,  fut 
«  décidée  par  un  article  additionnel  aux  statuts.  Le  Comité 
«  s'est  préalablement  prononcé  à  ce  sujet;  il  a  pensé  que 
a  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  des  dames  nous  honorent  de 
«leur  concours.  Leurs  noms  seraient  accueillis  avec  recon- 
«  naissance,  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  une  société 
«vouée  au  culte  des  arts  et  qui  a  son  siège  à  Strasbourg.  Il 
«serait  superflu  de  faire  de  cette  admission   l'objet  d'une 

ni.  6 


—  8^2  — 

«décision  oflicielle.  Je  pense,  .Messieurs,  que  vous  ralitierez 
«  celle  décision.  » 
Adoplé. 

«Je  passe.  Messieurs,  à  un  acte  d'adminisUalion  inlé- 
«rieure,  que  je  n'ai  pas  voulu  reléguer  au  i)Oul  de  l'ordre 
«du  jour,  alin  de  vous  laisser  la  i)leine  lalilude  de  voire  dé- 
^  cision. 

(iLebullelin  de  convocation  porte  leà  noms  de  quatre 
«membres  du  Comité  qui  doivent  sortir  cette  année,  c'est-à- 
v;dire,  ou  recevoir  le  renouvellement  de  leur  mandai  par 
"Votre  sulTi'age  ou  èlre  niii|ilacés. 

«Ces  membres  soitanis  sont  MM.  lîdM-sdi,  Sebir,  de  Fa- 
«  vicrs  et  Morin. 

«  Mes  collègues  m'en  voudraient,  je  le  sais,  si  je  taisais 
Il  ici  l'éloge  de  la  p;ii'l  ;ictivc  (jne  cliacun  d'eux  apporte  à  nos 
«réunions  et  à  nos  travaux.  Je  me  borne  simplement,  Mes- 
«  sieurs,  à  vous  prier  de  prendre  une  décision  au  sujet  de 
«ce  mandat  à  conférer.» 

L'assemblée,  consulléc^  déchire  maintenir  le  mandat  des 
(jualrt'  membres. 

«Deux  de  nos  collègues  du  Comité,  M.M.  Artli ,  de  Sa- 
«  verne  (série  de  1857),  et  Pilon  (série  de  1858),  ont  donné 
«  leur  démission  ;  le  premier  comme  membre  du  Comité 
«seulement,  le  s(jcond  coinmc  mendjre  du  ('(uiiilé  et  de  la 
«Société.  J'ai  l'ait,  Messieui's,  vous  devez  m'en  croire,  de 
<i  vives  et  sincères  instances  auprès  de  l'un  et  de  l'autre  pour 
4  les  retenir;  mes  devoirs  comme  président,  et  mes  pen- 
«cbants  personnels  me  purlent  constaniiiicut  à  concilier 
«  toutes  les  tendances,  à  réunir  toutes  les  lorces  vives  de 
«noire  socié-lé,  à  maintenir  intact  le  faisceau  qui  a  été,  dès 
«notre  début,  une  cause  de  réussite,  et  qui  pour  notre  ave- 
"  iiir,  devra  êlr(.'  une  coïKliliuii  de  durée,  .le  n'ai  (lowr  vrAc 
■1  qn'.'i  drv  iiil(')ili'iii>  jiicii  (li'TJdi'c.-:;,  d  ;"i  eelle  lieure  encoi'e , 


«je  suis  l'organe  du  Comité,  en  nianifcslnnl  le  regret  que 
«nous  a  causé  cette  séparation. 

«La  mort  a  enlevé  récemment  un  auti-e  collègue  très-actif 
«et  très-utile;  je  veux  parler  de  feu  M.  Fries,  ancien  arclii- 
«  lecte  de  la  ville  de  Strasbourg.  Vous  verrez  dans  les  livrai- 
«  sons  à  venir  de  notre  Bulletin ,  des  preuves  patentes  de  sa 
«  helle  activité;  il  nous  a  laissé  un  legs  auquel  j'ai  rendu  un 
«  solennel  hommage  dans  la  dernière  séance  du  Congrès  ar- 
«chéologique  et  une  appréciation  plus  intime  dans  nos  réu- 
«  nions  particulières. 

«Il  s'agit  donc  de  remplacer  ces  trois  memhres.  J'ai  l'hon- 
«neur  de  vous  proposer,  d'accord  avec  mes  collègues  du  Co- 
«  mité  : 

«  En  place  de  M.  Arth:  M.  le  colonel  de  Morlet; 

«De  M.  Fries  :  M.  le  professeur  Oppermann; 

«De  M.  Piton:  M.  le  baron  de  Schauenburg. 

«Vos  bulletins  vous  ont  fourni  la  preuve  surabondante 
«du  concours  que  nous  ont  prêté,  pendant  et  en  dehors  de 
«nos  séances,  MM,  de  Schauenburg  et  de  Morlet. 

«  Depuis  deux  ans  ils  assistent  régulièrement  à  nos  réu- 
«  nions  mensuelles;  nous  les  considérons  de  fait  comme  nos 
«collègues,  et  nous  serons  trop  heureux  de  trouver  dans 
«leurs  lumières  et  leur  zèle,  une  collaboration  inappréciable. 
«  M.  le  professeur  Oppermann,  malgré  ses  occupations  offi- 
«  cielles,  nous  a  aussi  donné  des  preuves  d'un  concours  ac- 
«tif,  et  je  compte  bien  sur  son  assistance  suivie,  si  vous 
«  voulez  bien  ratifier,  par  votre  vote ,  le  choix  préalable  que 
«nous  avons  fait  de  cet  excellent  candidat. 

«Enfin,  je  vous  propose  de  vouloir  bien  adjoindre  auCo- 
«mité  du  Haut-Rhin  M.  Auguste  Stœher,  professeur  h  Mul- 
«house.  Son  nomme  dispense  de  tout  commentaire.» 

L'assemblée  ratifie  la  nomination  des  (juatre  membres 
proposés. 
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«  Enfin,  Messieurs,  vous  avez  à  renouveler  le  nianJal  ou 
«à  décider  du  sori  de  votre  président,  qui  attend  votre  dé- 
«cision  avec  la  déférence  qu'il  doil  à  tout  ce  qui  émane  de 
«vous.» 

L'assemblée  déclare  qu'elle  mninlicnt  le  mandat  du  pré- 
sident actuel. 

Après  avoir  remercié  ses  collègues  de  cette  nouvelle 
preuve  de  confiance,  M.  Spach  continue: 

«Je  ne  suis  point  au  bout  de  mes  proposilions,  Messieurs, 
«je  dois  donc  réclamer  encore  un  peu  votre  indulgence. 

«J'ai  eu  l'occasion,  il  y  a  un  mois,  d'entretenir  de  nos 
«travaux  un  archéologue  bien  connu,  (jui  a  recueilli,  il  y  a 
«  plus  lie  vingt  ans  déjà,  sur  le  sol  classique  de  l'Italie  et  de 
«la  Grèce,  des  résultats  considérables,  et  dont  le  nom  est 
«  inscrit  depuis  lors,  surtout  comme  restaurateur  du  plan  de 
«  l'antique  Athènes ,  dans  les  fastes  du  moiuli.'  savant  con- 
«  temporain.  Je  veux  parler  de  M.  Forchliammcr,  professeur 
«d'archéologie  à  l'université  de  Kicl,  en  Holstein.  M.  Forch- 
«hamnier  m'a  promis  de  nous  mettre  en  rapport  avec  la 
«société  historique  de  cette  lointaine  université,  dont  il  est 
«l'un  des  centres  et  des  points  d'appui.  Cet  échange  de  nos 
«productions  avec  une  société  savante  sur  les  confins  de  la 
«Scandinavie,  ne  pourra  qu'être  profitable  à  notre  avenir, 
«et  nous  valoir  des  sympathies,  je  l'espère,  dans  une  con- 
«Irée,  où  bien  certainement  notre  nom  n'a  pas  pénétré  jus- 
«  qu'ici.  Je  vous  demande  donc.  Messieurs,  de  me  pcrmelire 
«  (r(juvrir  ces  relations  et  de  donner  à  M.  Forchhauuncr  le 
«litre  de  membi'e  correspondanl  Au  moment  de  passer  dans 
«nos  murs,  il  M-uail  iL'  remcrcii'i'  à  Nancy  la  société  Sta- 
ff nislas,  qui  l'avait  spontanément  ailmis  au  nombre  de  ses 
«collègues  honoraires.  C'est  v<ius  dire  rpic  nous  ne  serions 
«|)as  les  premiers  à  reconnaître  sur  notiesul  le  mérite  émi- 
«  lient  de  M.  Furehliiinniier.  » 
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Cette  nomination  est  ratifiée. 

«  Il  me  reste  à  vous  faire  part,  dit  le  |)résident,  du  désir 
«  d'un  grand  nombre  de  nos  collègues,  .le  le  répète,  en  cette 
«circonstance  surtout,  je  n'ai  aucun  avis  préconçu ,  je  ne 
«prends  aucune  initiative  propre;,  je  ne  suis  que  le  rappor- 
«  teur  de  demandes  instantes  qui  m'ont  été  faites;  je  repro- 
«duis  un  vœu  exprimé  pendant  le  congrès  archéologique  et 
«  déjà  formulé  par  l'opinion  publi(jue. 

«  Strasbourg  n'a  point  jusqu'ici  de  local  convenable  pour 
«un  musée  d'antiquités.  Je  n'ignore  point  qu'à  Strasbourg  il 
a  sera  excessivement  difficile  d'y  remédier,  qu'il  sera  presque 
«  impossible  de  combler  cette  lacune,  que  présente  la  belle 
«série  de  nos  établissements  publics  et  de  nos  collections 
«scientifiques.  Cependant  il  faut  préparer  la  voie  ^  et  il  suffira 
«je  pense,  d'appeler  sur  ce  grave  sujet  l'attention  du  magis- 
^trat  départemental  qui  nous  préside,  du  magistrat  munici- 
«pal  inscrit  parmi  nos  membres,  et  de  plusieurs  de  nos 
«collègues,  voués  par  goût  et  par  devoir  à  l'étude  des  anti- 
«quités  et  à  leur  conservation.  Il  appartient  à  notre  Société 
«de  songer  à  l'aggrandissement  successif  des  rudiments  qui 
«  se  trouvent  sous  nos  yeux,  mais  qui  manquent  d'espace 
«  pour  attirer  tous  les  regards;  nous  devons  autant  qu'il  est 
«en  nous,  répandre  le  goût  de  ce  genre  d'instruction  dans 
«tous  les  rangs  de  la  société  cultivée,  et  fournir  un  attrait 
«de  plus  aux  étrangers  qui  affluent  dans  notre  cité.  11  ap- 
«  parlient  surtout  au  professeur  éminent,  qui  a  fait  de 
«  notre  immense  bibliothèque  un  arsenal,  où  tous  les 
«  hommes  d'étude  trouvent  avec  une  étonnante  facilité  des 
«armes  et  des  munitions  scientifiques  à  leur  usage;  il  lui  ap- 
«  partient,  dis-je,  de  prêter  dans  cette  circonstance  le  con- 
«  cours  de  son  expérience  ,  de  couronner  sa  longue  et  utile 
«  carrière ,  en  faisant  pour  les  monuments  ce  qu'il  a  fait 
«  pour    les    livres  ,  et   d'inscrire  définitivement  dans  notre 
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«  mi-miiirc  el  il;ins  relie  ilc  nos  culiiiUs,  son  nom  à  cùlû  de 
«  celui  lie  Sclia-pllin.  Il  ti-ouvera  tics  disciples,  des  aides ,  et 
p  j'en  allesle  tonte  rassemblée  i|iii  me  prête  roreille,  il 
Il  trouvera  de  son  vivant  encore  des  aji|ilandissemenls  et  des 
«  palmes  civiques.  )^ 

M.  le  professeur  .Uni!;,  |ir('senl  à  la  séance,  accède  à  la 
proposition  du  j^'ésidenl.  Il  pi'iiM'  ipie  le  meilleur  emplace- 
ment pour  un  nnisée  d"anli(iuités  serait  à  côté  de  la  biblio- 
tlièqne,  et  il  propose  de  le  placer  dans  la  salle  du  rez-de- 
cliunsst'e ,  ipri,  appropriée  à  cet  efïet,  pouri'ait  contenir 
toutes  les  ricbesses  arcliéologiqnes  qui  soiii  aujonrd'lmi  dis- 
séminées. 

M.  le  Préfet  invit(^  le  président  à  formuler  une  demande 
en  ce  sens,  atin  dt;  la  enmmuni(jucr  à  .M.  le  maire  de  Stras- 
bourg. Il  ne  doute  pas  que  le  magislrat  municipal  n'accède 
avfc  empressement  au  vœu  exprimé  ]»ar  la  Société. 

La  propositidU,  mise  aux  voix,  passe  à  une  très -forte 
majorité. 

La  parole  est  à  M.  Eissen.  Le  second  seenHaire  résume 
l'ensemble  des  travaux  ilu  Comih''  depuis  la  dernière  assem- 
blée générale.  Son  liavail  est  entendu  avec  intérêt. 

M.  de  Morlet  communique  une  note  sur  l'état  d'avance- 
ment des  études  relatives  à  la  carte  des  Gaules,  dans  les  ar- 
idodissemenls  de  Strasbourg,  de  Savernc  et  de  ^Yissem- 
bourg. 

«  Ce  travail,  dit-il,  se  compose  de  deux  parties  distinctes: 

«  La  partie  bistorique  qui  consiste  à  recbercber  dans  les 
anciens  bistoriens  el  dans  les  (Idciimeiils  Kieaux,  les  traces 
de  l'occupation  romaine  en  Alsace. 

<iLa  partie  topograpbique  qui  a  pour  but  de  letrouver  ces 
traces  sur  les  lieux  mêmes,  et  de  les  rapporter  sur  des 
cartes, 

"Le  Iravail  jii-l(irique  a  été  enirepri-  à  l'aide  des  mamis- 
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crils  lie  Schweiylueuser  et  de  rexcelleiile  cailc  édiléc  par 
M.  le  professeur  Jung.  Les  l'ensei'gncmenls  fournis  par  les 
communes,  conformément  aux  circulaires  do  M.  le  Préfet, 
ont  apporté  quelques  utiles  renseignements  qui  ont  été  véri- 
fiés et  rectifiés  par  l'examen  détaillé  des  registres  des  che- 
mins vicinaux  et  ruraux  déposés  à  la  Préfecture.  M.  le  curé 
Siffcr  et  M.  le  pasteur  Ringel  ont  donné  de  leur  côté  de 
précieuses  indications,  le  premier  sur  les  voies  qui  abou- 
tissent à  Mertzwiller,  le  second  sur  celles  qui  se  croisent  à 
Domfessel. 

«Tous  ces  renseignements,  groupés  par  commune,  puis 
par  canton  et  par  arrondissement,  présentent  une  série  de 
documents  bien  incomplets  sans  doute,  mais  suffisants  ce- 
pendant pour  pouvoir  commencer  les  études  topograpbiques. 

«Celles-ci  auraient  oiTert  des  difficultés  ti-ès-grandes  sans 
le  concours  que  M.  l'ingénieur  en  chef,  directeur  du  service 
de  la  vicinalité  ,  nous  a  donné  avec  le  plus  louable  empres- 
sement; grâce  à  ce  concours  et  au  zèle  de  MM.  les  agents 
voyers ,  ce  travail  est  entrepris  partout.  Déjà  il  est  très- 
avancé  dans  l'arrondissement  de  Strasbourg,  où  M.  l'inspec- 
teur voyer  Müller  et  MM.  les  agents  voyers  Kopp,  Kleber, 
Beilstein  et  Morilz  ont  i-etrouvé  sur  différents  points  les 
traces  partielles  de  plusieurs  voies  antiques;  les  arrondisse- 
ments de  Saverne  et  de  Wissembourg  ne  larderont  pas  à 
fournir  aussi  leur  contingent  dans  ce  grand  travail  qui  offre 
un  immense  intérêt,  et  qu'il  importe  de  terminer  bientôt , 
car  malgré  tous  nos  efforts,  chaque  jour  voit  disparaître 
quelques  débris  de  cette  antique  civilisation  dont  nous 
cherchons  les  traces.» 

L'ordre  du  jour  appelle  M.  llingeisen  à  lire  son  rapport 
sur  les  travaux  d'ensemble  entrepris  celte  année  par  les  soins 
de  la  Société,  sous  sa  direction  spéciale. 

«Les  sommes  versées,  s'élevaient,  dit-il,  à  2132  francs,  à 

m.  G  * 
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r/'l'''^''''''  •'"''■''  ^'^  t'Jiliri\-^  (liflV'rcnts ,  doiil   je  v;iis  vous  cn- 
Irelciiir  siiccossivcnionl. 

Hohkœnigsbourg  (äOO  fr.). 

«Les  travaux  du  Ko'nigshourg-,  sons  la  bonne  impul.sion 
de  M.  (le  Faviers,  ont  suivi  celle  année  leur  cours  régulier;  à 
l'aide  des  500  Ir.  accordés  d  ties '32  fi'.  de  reli(|ual(le  Tannée 
dciiiiére,  il  nous  a  élé  possible  de  consolider:  1"  un  pan  de 
mur  intérieur  du  premier  étage,  immédialenicnl  au-dessus 
delà  porte  d'entrée  du  premier  vestibule, 'compromis  par 
suite  de  rduvcrture  après  coup  de  tuyaux  de  cbeminéc  et  de 
modifications  inintelligentes;  2"  la  cage  d'escalier  nonl-csl. 
Cet  escalier  circulaire  desservant  autrefois  tout  le  corps  du 
bâtiment  nord  au-dessus  i\c<,  cuisines ,  a  élé  anVeusemcnl 
mutilé;  il  ne  reste  plus  que  des  fragments  de  marches  enga- 
gés dans  les  mnrailles  de  la  cage,  Impiell»^  percée  de  baies 
et  dégradée,  menaçait  elle-même  de  disparailre.  Nous  avons 
jugé  très-urgent  de  conserver  ces  indications  précieuses,  et 
à  l'aide  du  rétablissement  d'une  partie  d'un  gi'and  nnir  ad- 
jacent, sous  forme  de  conlre-foil,  nous  sommes  parveiuis  à 
lui  donner  une  solidité  «pii  relartlera  ])Our  longtemps  encore 
sa  chute. 

«A  coté  de  ces  travaux  tl'une  im|iort;iiice  majeure,  nous 
avons  commencé  des  déblais  extérieurs.  La  première  cour 
d'entrée  a  été  nivelée,  l'ancien  j)assage  ]Mr  l;i  porte  nord- 
ouest  a  élé  dégagé ,  ainsi  (pie  le  chemin  de  ronde  le  long  de 
la  courtine  nord  (jui  avait  disparu  sous  les  décombres.  En 
même  tenijis  on  a  commencé  à  (h'iilaycr  les  nboiils  inté- 
rieurs des  terrasses  des  deux  grandes  tours  ouc^l,  et  celle 
pai'tie  de  l'enceinte  a  élé  mise  en  comunniicatinn  avec  le 
clifileau  pi-incij»al ,  au  moyen  d'un  pmi!  iii>li(|ue  jeli'  sur  le 
saut  de  loup  iiiti'i  iciir.  I.r  di''li|;ii  de  (  I'  mi''me  fossi'  a  élé 
enlrcpris  ri    il  a  iIiiiuk''   pour  |■(':^ull;ll    l;i   (h'eouverle   dinie 
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longue  galerie  soulerrnine  roiiiiiiiiiii(juaiil  avec  le  cul  de 
basse-fosse  de  la  grande  lour  ronde  dont  il  a  été  parlé  ci- 
dessus. 

Ribeauvillé  (500  fr.). 

«  La  ville  de  Ribeauvillé  a  été  désireuse  de  montrer  l'in- 
térêt qu'elle  porte  à  son  château.  Par  les  soins  d'une  admi- 
nistration municipale  intelligente  et  dévouée,  les  chemins 
qui  naguère  étaient  impraticables ,  sont  devenus  commodes 
et  agréables;  les  sentiers  à  travers  les  vignes  ont  été  nivelés 
et  élargis;  de  nouveaux  chemins  à  travers  la  forêt  et  au 
pied  du  château  ont  été  tracés  de  manière  à  ménager  les 
pentes.  Des  reposoirs  garnis  de  bancs  et  d'entourages  rus- 
tiques ont  été  établis  de  distance  en  dislance  et  aux  points 
de  vue  les  plus  favorables  pour  la  commodité  des  visiteurs. 
Un  premier  crédit  de  500  francs  et  un  deuxième  de  pareille 
somme,  successivement  votés  par  le  conseil  municipal,  ont 
été  employés  à  ces  travaux. 

«Les  500  francs  accordés  par  la  société  des  monuments 
historiques  ont  été  affectés  aux  déblais  des  décombres  qui 
s'étaient  amoncelés  dans  le  château.  Ces  déblais,  exécutés 
sous  la  surveillance  immédiate  de  M.  Rosenstiel,  architecte 
à  Ribeauvillé  et  notre  collègue,  quia  fait  preuve  d'un  grand 
zèle,  ont  donné  pour  résultat  le  dégagement  presque  com- 
plet de  toutes  les  parties  du  château.  Il  est  facile  de  recon- 
naître dès  à-présent  deux  consti'uctions  romanes  bien  dis- 
tinctes: la  première  composée  d'un  petit  corps  de  logis 
irrégulier  dans  lequel  on  remarque  plusieurs  petites  baies 
romanes,  portant  un  palmier  dans  le  tympan  plein,  et  une 
cheminée  ornée  de  2  colonnettes  à  chapiteau  cubique ,  le 
tout  adjacent  au  premier  donjon  rectangulaire  d'entrée  :  la 
deuxième,  vers  le  sud,  de  dimensions  plus  grandes,  com- 
posée d'un  soubassement  surmonté  d'une  belle  salle  d'hon- 
neur, décorée  d'une  ordonnance  d'arcades  sur  deux  faces. 
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Aii-ilessiis  (le  ce  doiixièino  corps  de  Ini^is,  à  rinifsl,  est  i\[)- 
pli(jii('fi  la  pclilc  cliiipclle ,  le  loul  dDiuiiK'  par  une  grande 
coiisti'ticlidii  iiM-laiiyidaii'e ,  foi'maiil  proltablciiu'iil  aulrcCüis 
un  doiixiùmc  doiijun. 

H  Ces  deux  corps  de  logis  primilifs  ont  été  reliés  et  siii- 
nioiilés  par  des  conslruclions  [»lus  récciilcs,  établies  suivant 
les  besoins,  le  tout  eiiclav(;de  murs  (reiirriiile  et  d'oiivi'ages 
avancés. 

«Les  parties  romanes  du  cbàtcan,  en  pieiT(Mle  grès  de 
moyen  appareil  à  bossage  ,  sont  bien  Iraiti'cs,  d'un  grand 
intérêt  aiehéulogique  et  sont  géin'ralement  en  bon  état  de 
conservalinn. 

«Les  autres  parties  plus  l'éccntes,  en  simple  maçonnerie 
de  moellons,  sans  grand  intérêt  de  détail,  ont  été  faites  avec 
moins  de  soins  et  sont  en  ruine. 

«  Nous  estimons  »pu'  quelrpies  travaux  d(.'  cunsolidalion 
qui  feront  l'objet  de  proj)ositiûns  spéciales,  devraient  êli'c 
exécutés  dès  le  retour  de  la  bonne  saison,  entre  autres  la 
consolidation  de  quatre  baies,  d'un  grand  pan  de  nun-iilli' 
efl'ondré,  et  le  l'établissement  de  deux  escaliei's  pitur  per- 
mettre les  comniunicalions  entre  les  deux  })arlies  principales 
du  cbâteau. 

((  Kn  attendant,  les  matériaux  extraits  des  décond)res  ont 

été  conservés  et  rangés  avec  soin.  Miillieui'eusemml,  excepté 

les  margelles  du  puits,  peu  de  détails  d'aicbilccture  ont  él('' 

retrouvés,  et  aucune  jiartic  des  anciennes  galeries  ogivales, 

qu'on  avait  vues  autrefois  au-dessus  del'etagc roman,  n'a  pu 

être  découverte. 

Landsberg  (odO  IV.). 

(.'  Le  cbâteau  de  Landsberg  tel  (pi'ilse  trouve  actuellement 
au  milieu  de  ses  ruines  et  de  ses  décombres,  laisse  facile- 
ment reconnaître  les  traces  ^If  ileux  consli'uclions  romanes 
bien  distinctes  et  de  dates  dillérenlo. 
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«La  plus  nncieniic,  au  nord,  forme  un  rcclaiiyle  déliiiiilé 
à  l'extérieur  par  trois  faces  en  piei-re  de  taille  de  moyen  ap- 
pareil en  granit  et  en  grès ,  laissant  apercevoir  les  encadre- 
ments de  baies  plein-cintres  sur  deux  hauteurs  d'étage,  mais 
bouchées  après  coup.  Ces  mômes  clagcs  sont  nettement  ac- 
cusés à  l'intérieur  parles  vastes  ébrasements  des  mêmes  fe- 
nêtres également  bouchées,  par  des  corbeaux  destinés  à 
supporter  les  solivages  et  par  des  cheminées  dont  l'une  à 
colonnettes  engagées  formant  monlanis  de  chambranle,  est 
fort  intéressante. 

«  Ces  murs,  en  fort  bon  état,  sont  arrêtés  à  hauteur  des 
anciens  chemins  de  ronde  par  des  fragments  de  bandeau  en 
saillie.  A  la  rencontre  desdils  murs  s'élèvent  2  lours  rondes 
avec  portes  basses  intérieures.  Ces  tours  en  maçonnerie  de 
moyen  appareil  avec  créneaux  maçonnés  dans  la  partie  supé- 
rieure, sont  éventrées  et  dégarnies  de  leurs  parements  du 
côté  du  sud-ouest,  dans  la  hauteur  dépassant  les  murs 
d'enceinte.  Ces  murs  et  ces  tours  reposent  sur  des  rochers 
abrupts  en  granit,  entourés  de  fossés  et  précédés  de  plates- 
formes  arrêtées  par  des  murs.  La  quatrième  face  a  disparu 
et  laisse  ouvert  tout  l'emplacement  servant  autrefois  d'habi- 
tation, pour  former  une  place  intérieure  fortihée  devant  le 
nouveau  château.  Ce  deuxième  château  plus  récent,  s'appuie 
sur  un  donjon  rectangulaire,  posé  en  diagonale  sur  le  mur 
est  d'enceinte,  et  forme  après  un  léger  pli  sur  cette  face,  une 
construction  rectangulaire,  de  laquelle  il  reste  encore  deux 
faces,  à  l'est  et  au  sud;  la  première,  percée  d'une  rangée  de 
barbacanes  plein-cintres  à  rez-de-chaussée  et  au  premier 
étage  d'une  rangée  de  4  arcades  également  plein-cintres,  di- 
visées chacune  par  deux  baies  accouplées,  surmontées  (Xwn 
oculus  ;  à  côté  sont  deux  petites  baies  plus  petites. 

'(  La  deuxième  face  au  sud  est  percée  d'une  porte  ogivale 
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au  rez-tle-chaussée   et   de  baies    plein-cintres  au   premier 
étage,  avec  une  petite  absidiole  circulaire  au  milieu. 

«  Les  2  autres  murs  d'enveloppe  ont  disparu  et  leurs  fon- 
dations sont  cachées  sous  les  décombres. 

«  Ce  qui  reste  de  ce  château  est  extrêmement  intéressant: 
une  énorme  brèche  sur  la  face  est  pouvant  compromettre 
les  parties  voisines  encore  intactes,  a  été  réparée  avec  bon- 
liiiir.  L'extrémité  de  la  face  sud,  terminée  dans  sa  partie 
haute  par  deux  baies  accouplées,  dont  les  larges  ébrasements 
intérieurs,  portés  par  une  colonnette  romane,  menaçaient  do 
s'écrouler,  a  été  soutenue  par  une  maçonnerie  de  raccord 
sous  forme  de  contre-fort. 

«Ces  travaux  très-délicats  et  de  la  plus  extrême  urgence 
ont  absorbé  les  fonds  accordés  [tar  la  Société.  M.  le  baron 
de  Türckheim  ,  qui  apprécie  ces  travaux,  les  a  fait  surveiller 
par  son  garde  et  son  régisseur  et  se  propose  de  les  continuer 
à  ses  frais. 

tt  Le  temps  et  l'insuffisance  de  crédit  ne  m'ont  pas  permis 
d'entreprendre  la  n'jiaraliüii  de  la  calotte  de  l'absidiole  à  la- 
quelle j'aLtachais  la  jilus  grande  importance.  J'aurai  proba- 
blement l'année  prochaine  à  vous  demander  de  nouveaux 
fonds  à  cet  égard. 

Andlau  (-ioO  fr.). 

<i  Le  cbùtciiu  (rAiidlaii,  cumme  la  jihipail  de  nos  châteaux 
d'Alsace,  a  subi  plusieurs  transformations  iinpoilnntes.  Sa 
forme  d'heptagone  très-allongé  est  déterminée  par  les  gros 
murs  d'enveloppe,  terminés  aux  deux  extrémités  nord  et 
sud  par  deux  donjons  circulaires.  Il  ne  reste  jjIus  de  traces 
intérieures  de  nnu's  de  refend  ou  de  voûtes  ;  l(jutes  les  sé- 
parations ont  (h'i  être  i.'u  cloisonnage,  et  les  solivages  en 
cbai'pente.  Iles  corbeaux  en  saillie,  dont  un  aux  armes  de  la 
famille  d'Aiidlau ,  indi(]uent  les  hauteurs  de  ces  solivages, 
aux(piels  correspondent  les  l)aies  des  façades. 
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«Toute  celle  cünsüiiclion,  en  pierres  de  granit  de  moyen 
appareil ,  est  généralement  en  bon  état  de  conservation.  Au- 
cune partie  d'un  grand  intérêt  archéologique  ne  menace 
ruine;  les  toitures  des  deux  donjons,  en  charpente  de  sapin 
recouverte  en  bardeaux  de  châtaigniers,  ont  été,  il  est  vrai, 
récemment  enlevées  par  la  violence  du  vent  et  laissent  à 
découvert  les  créneaux  des  deux  tours.  11  serait  utile  de  vi- 
siter d'abord,  et  de  protéger  au  besoin  leur  sommet,  afin 
d'empêcher  les  murs  de  se  détériorer  par  l'action  des  pluies 
et  du  vent;  mais  cette  découverture  n'est  pas  à  regretter,  à 
mon  sens ,  el  sa  reconstruction  serait  une  dépense  inutile 
qui  n'ajoulcrait  ni  <à  l'effet,  ni  à  la  conservation  des  tours. 

«11  serait  plus  urgent  de  rétablir  deux  parements  extérieurs 
sur  les  faces  sud-ouest  des  deux  tours  attaquées  par  le 
temps,  et  qui  à  la  longue,  entraîneraient  la  ruine  de  ces 
deux  parties  importantes.  Deux  autres  parties  dans  le  voisi- 
nage de  fenêtres,  sont  également  attaquées.  Après  avoir  bien 
étudié  les  lieux,  j'ai  la  conviction  que  les  parties  compro- 
mises pourraient  être  consolidées  complètement  moyennant 
2000  fr.  environ.  J'indique  ce  chiffre,  parce  que  j'ai  su  que 
M.  le  comte  d'Andlau,  propriétaire  de  ce  château,  aurait  été 
effrayé  dans  le  temps  des  sommes  énormes  qui  lui  auraient 
été  demandées  pour  les  réparations.  J'ignore  en  quoi  elles 
consistaient,  mais  je  puis  affirmer,  sans  crainte  d'exagération, 
qu'il  me  serait  possible  d'exécuter  une  consolidation  durable 
dans  ces  limites. 

«  En  attendant,  la  Société  a  entrepris  à  son  compte  la  ré- 
paration de  la  petite  porte  d'entrée  extérieure,  à  l'arrivée  du 
chemin  eu  rampe  le  long  de  la  face  est,  qui  allait  dispa- 
raître. 

«  Cette  construction  ajoutée  après  coup,  et  de  même  épo- 
que que  la  grande  porte  inférieure,  reconstruite  en  1524, 
était  dislo(|uée  ;  les  claveaux  du  cinirc  élaient  brisés  et  des- 
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cciiilus  par  suite  ilc  récartemenl  du  piédroit  gauehe ,  par  la 
démolition  des  murs  adjacents  cl  renlèvcment  du  seuil  dans 
lequel  a  dû  tourner  un  tourillon  tlu  pont-levis.  Celte  jiorle 
Irès-inléressante  eu  ce  qu'elle  indique  une  modification  ap- 
portée au  Systeme  de  défense  ancien,  par  suite  de  l'usage 
des  armes  à  feu,  a  été  reprise  à  sa  base,  et  sera  continuée 
cette  année  dans  toute  sa  hauteur  si  le  temps  le  permet  en- 
core, et  en  cas  d'impossibilité,  sera  reprise  au  printemps,  au 
moven  des  200  fr.  votés  à  cet  effet.  S'ils  étaient  insuffisants, 
la  ville  de  lîarr  qui  aime  les  magnifiques  ruines  qui  Tcnvi- 
ronnent,  compléterai!  la  diiïéreiice.  M.  le  Maire  a  cru  pou- 
voir m'en  donner  l'assurance.  Ces  travaux  ont  été  surveillés 
par  M.  Girold,  brigadier  forestier  à  Barr,  qui  a  tenu  à  inau- 
gurer son  entrée  dans  la  société  des  monuments  liistoriques 
par  un  zélé  ;uissi  dévoué  qu'intelligent. 

Guirbadeu  (loOfr.). 

ftDes  travaux  de  consolidation  ont  été  entrepris  raïuiéc 
dernière  au  cliAteau  de  Guirbaden,  jiar  .M.  le  barnn  de 
Wangen  ,  son  propriétaire.  Plusieurs  parties  menaçantes  ont 
été  l'éparées;  des  déblais  ont  été  efTectués  et  si  ceux  au  pied 
de  la  cbarmante  arcade  romane  n'ont  pas  encore  donni'^  tout 
le  résultat  que  l'on  était  en  droit  d'espérer,  par  contre  ceux 
exécutf'S  autour  de  la  clia[)t'lle  ont  fuit  diVouMir  les  funda- 
lions  irune  ancienne  construction  j'omane  à  8  neis,  termi- 
nées à  l'orient  par  3  absides.  Ces  travaux  devaient  être  con- 
tinuée. Sur  ma  proposition, la  consolidation  delà  face  encore 
debout  (lu  donjon  est  a  été  arrêtée  eu  prinripc  ,  cl  une 
sonmie  de  t<00  IV.,  ruuiiiie  moitié  par  la  société  et  moitié 
par  le  pi'opriélaire  a  été  mise  à  ma  disposi'ion  pour  ces  tra- 
vaux. Ces  réparations  étant  très-difficiles  et  exigeant  une 
surveillance  spéciale,  il  m'a  été  inqiossible  de  les  entre- 
jircndrc  en  temps  oppdilnu.   \h'^  travaux   ((ininiinianx   (pii 
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devaient  s'eflectiier  à  Mollkircli  et  qui  tlevaient  me  coiuliiire 
souvent  sur  les  lieux,  n'ont  pu  être  commencés  celte  année. 
Cependant  par  suite  de  circonstances  favorables,  M.  Jeiin , 
entrepreneur  des  travaux  de  la  restauration  de  l'ét^lise  de 
Roslieim,  a  bien  voulu  se  chari^er,  par  amour  de  l'art,  de  lu 
mise  en  train  et  de  la  surveillance  de  ces  travaux.  Toutes 
les  dispositions  sont  prises,  et  si  le  temps  le  permettait,  peut- 
être  arriverions-nous  encore  à  terminer  complètement  ce.s' 
travaux  cette  année.  Dans  tous  les  cas,  ils*  seront  exécutés 
dans  le  courant  delà  campagne  prochaine  et  j'en  ai  la  ferme 
conviction,  cette  partie  si  intéressante  de  ce  beau  monu- 
ment sera  sauvée  d'une  ruine  imminente. 

Niedermünster  (200  fr.). 

«Une  somme  de  200  fr.  avait  été  volée  pour  la  consolida- 
lion  de  la  grande  arcade  encore  debout  do  la  nef  de  Niedcr- 
munster.  Après  un  examen  attentif,  j'ai  cru  reconnaître  qu'il 
n'y  avait  pas  péril  absolu  pour  le  moment;  et  afin  de  ne  j)as 
multiplier  les  ateliers,  j'ai  cru  plus  rationnel  d'attendre  que 
des  ouvriers  qui  auraient  déjà  fait  leur  apprentissage  au 
Landsberg,  pussent  être  détachés  et  chargés  de  ces  travaux 
moins  importants. 

«Ils  seront  faits  au  printemps  prochain. 

«En  résumé,  les  2132  h'ancs  accordés  cette  année  par  la 
Société  des  monuments  historiques  d'Alsace,  ont  provoqué 
un  concours  étranger  de  1600  fr.  L'attention  publique  a  été 
éveillée  ;  de  nombreux  pèlerinages  vers  les  endroits  nou- 
vellement réparés  témoignent  de  l'intérêt  qui  se  fait  jour  : 
facilitons  les  moyens  de  parvenir  à  ces  monuments  et  de  les 
étudier  dans  leui'S  délails;plus  ils  seront  connus,  plus  ils 
seront  admirés,  et  non-seulement  nous  n'aurons  plus  à  re- 
douter ces  actes  de  vandalisme  qu'il  faut  principalement  at- 
tribuer à  l'ignorance,  mais  nous  serons  récomiicnsés  par  la 
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recoiiiiiiissancc  Je  nos  enfunls,  de  la  eunsci'valiuii,  iiciulaiiL 
(lu'il  en  t'iail  eiieore  temps,  de  ces  témoins  de  nuire  liis- 
tdire.  ä 

L'assemljlée  ciit>iid  ce  rapporl  avec  le  plus  vif  intérêt,  et 
sur  lu  projjusilion  du  i)iésidenl;,  vule  des  remercîments  à 
son  auteur. 

M.  If  Tr/'lel.  à  eclte  ûi.'caslon,  paiie  des  l'uines  du  Nideck 
qu'il  a  eu  l'occasion  de  visiter  dans  une  récente  tournée.  H 
se  [liait  à  rappeler  le  concours  de  l'administration  l'orcstièrc 
qui  en  a  rendu  les  abords  faciles  jus(|u'au  sommet  de  la 
loin'. 

Le  président  propose  que  des  médailles  d'argent  et  de 
lirunze  suient  données  [inv  la  Société  à  ceux  de  M.M.  les 
aLîcnts  furesliers  ou  autres,  qui  par  leur  zèle,  auraient  le 
plus  ciiuti'ibué  à  la  conservation  des  iiionunn'iils  liisloriijues. 

Celte  proposition  est  prise  en  considération  et  adoptée. 

M.  Scliir  lit  un  rapport  sur  l'ensemble  des  travaux  exé- 
cutés aux  ruines  de  l'ancienne  cbapelle  de  Saint-Jacques. 

a  Messieurs,  dit-il,  vous  venez  d'eiilcndre  ce  (pie  notre  So- 
ciété a  fait  depuis  sa  dernière  assemblée  générale,  })0ur  la 
conservation  de  ceux  de  nos  anciens  cbâteaux  qui  lui  ont 
paru  les  plus  dignes  de  son  intérêt.  Toutefois  sa  sollicitude 
ne  s'est  point  attacbée  exclusivement  à  ce  genre  de  mo- 
numents ;  elle  s'est  étendue  en  même  lemjis  aux  nobles 
restes  de  plusieurs  anciens  édilices  religieux  ([ue  les  ell'orts 
réunis  du  tenqis  et  d'un  stupide  vaudalisnie  nélaienl  jias 
parvenus  à  dc'lruire  complètement;  il  a  .^ulli  de  >ii;naler, 
cnlrc  ;iiiii(s,  à  l'allenliini  de  voti'C  (Joniité  d'adnnnislraliiju 
les  iiiines  île  la  cbapelle  de  Saint-.lac(pies  et  celles  de  l'an- 
cienne abbaye  de  Medermünster,  pour  qu'il  s'empressât  de 
voler  les  fonds  jugés  nécessaires  à  la  consolidation  de  ces  in- 
léressanls  dt'-bris.  Nous  n'avons  à  \t)us  enln/leiiii'  ]iour  le 
mumeni,  Messieurs,  que-  du  pr^Miiii  r  de  ces  deux  nioininienls, 
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les  travaux  projetés  pour  Niedermünster  ayant  dû  èti'c  re- 
mis à  la  campagne  prochaine. 

«La  cliapelle  de  Saint-Jacqncs  est  un  pelit  rdilice  roman 
dont  une  légende,  accréditée  dans  le  pays,  attribue  la  fonda- 
tion aux  cinq  nobles  chevaliers  bourguignons  qui,  par  ordre 
du  comte  Hugues  de  Bourgogne,  avaient  accompagné  jus- 
qu'à Niedermünster  le  chameau  chargé  du  célèbre  reliquaire 
qui  attira,  pendant  des  siècles,  de  nombreux  pèlerins  dans 
cette  église  abbatiale,  et  dont  on  regrette  aujourd'hui  si  vi- 
vement la  perle.  Située  sur  un  mamelon  granitique  dans  la 
foret  domaniale,  dite  Pfaiïenwald,  à  un  kilomètre  de  distance 
des  ruines  de  Niedermünster,  la  chapelle  de  Saint-Jacques 
était  peu  connue  dans  ces  derniers  temps,  parce  que  d'épaisses 
broussailles,  qui  l'avaient  envahie  de  tous  côtés,  la  dérobaient 
aux  regards  des  passants  et  en  rendaient  l'accès  extrêmement 
difficile.  Nous  l'avons  cependant  visitée  à  plusieurs  reprises,  et 
à  chaque  visite  nous  eûmes  quelque  nouvelle  détérioration  à  . 
constater  dans  l'état  du  petit  monument.  Nous  étions  vive- 
ment préoccupés  des  moyens  de  conserver  ce  qui  en  restait 
encore  debout,  lorsque  le  digne  chef  du  département  eut 
l'heureuse  idée  de  créer  la  Société  pour  la  conservation  des 
monuments  historiques  d'Alsace.  Dès  lors  la  conservation  des 
restes  du  sanctuaire  des  chevaliers  bourguignons  nous  parut 
assurée,  et  nous  attendions  avec  confiance  le  moment  où  nous 
pourrions  le  recommander  à  la  sollicitude  de  nos  honorables 
collègues. 

«La  proposition  que  nous  eûmes  l'honneur  de  faire  au  Co'^ 
mité  à  ce  sujet  fut  accueillie,  comme  nous  l'avons  dit,  avec 
une  faveur  marquée,  et  un  premier  crédit  de  170  fr.  nous 
fut  ouvert  pour  les  travaux  les  plus  urgents.  Mais  avant  de 
mettre  la  main  à  l'œuvre  nous  dûmes  nous  entendre  avec 
l'administration  forestière,  dont  l'autorisation  nous  était  in- 
dispensable pour  opérer  sur  un  terrain  et  pour  loucher  à 
m.  7 
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Uli  iiioniiiiiciil  (jui  sonl  In  propriélé  de  IKlat.  L'autoiisntioii 
nous  All  accordée  de  la  manière  la  |)lns  ohligeniilc,  cL  l'iiuiio- 
rable  clicrde  celle  adniiiiislralioii  \i)idiil  bien  se  remJre  avec 
nous  sur  les  lieux  pour  ordonner  la  coupe  et  renlèvemcnt 
des  broussailles  qui  couvraient  le  terrain. 

«iNous  pûmes  dès  lors  y  iusialler  un  atelier  d'ouvriers  ter- 
rassiers pDui'  déblayei"  le  sol  tan!  à  rintéricnr  iiii'à  re\t(''ri(Hn' 
de  la  chapelle.  Celte  opération  fut  assez  longue  et,  par  con- 
séquent, assez  dispendieuse,  parce  qu'il  a  fallu  enlever  les 
d('bris  non-seulement  de  la  chapelle,  mais  encore  ceux  d'une 
maison  forestière  (pi'on  avait  élahlio  dans  son  enceinte 
et  qui  fut  consumée  par  le  feu  il  y  a  environ  quarante  ans. 
Il  était  d'ailleurs  recommandé  aux  ouvriers  dej)i'océder  avec 
la  [dus  grande  jirécaution  et  de  mdti'e  soigneusement  de  côté 
toutes  les  |)ierres  jidrlanl  quelques  traces  de  moulure  ou  de 
sculpture.  I.es  décombres  s'étaient  ainmicelés  dans  rii)l(''i'ieur 
jusqu'à  la  hautein-  d'un  mètre  et  demi. 

itA  mesure  que  ce  travail  avançait,  les  formes  du  iikuiu- 
ment  se  dessinaient  de  plus  en  plus  nclliMuent,  et  on  aiiiva 
riiliii  ;'i  iiirlli'e  à  découvert  Umle  r('nc('iiil(.'  de  la  chapelle 
juxprà  la  naissance  des  socles  tant  inléi'ieurs  (ju'cxtéiieurs. 
Alors  se  présenta  un  phénomène  des  plus  curieux  et  dont  il 
nous  a  été  inqiossible  de  nous  rendre  compte.  Nous  deman- 
dons ä  riidiioi'able  assemblée  la  permission  de  le  lui  exposer 
tel  «pi'il  nous  a  paru. 

«Le  sol  de  la  nef  se  ii'ouvant  déblayé  juscprau  niveau  pré- 
sumé de  l'iincien  dallage,  grande  fut  notre  surprise  de  voir 
ce  sol  hérissé  |iar[out  de  [irotubéi'ances  rocheuses,  grani- 
tiques, d'une  haulciu-  variant  de  20  à  00  centimètres.  Com- 
ment s'explirpier  la  jiresence  de  ces  fortes  inégalités  de  sol 
dans  une  enceinte  (jui  a  .'^ervi  autrefois  aux  exercices  du 
«iille?  Iuipos>ible  d"y  l'aire  ipielques  pas  sans  lniuler  contre 
l'un  ou  l'autre  de  ces   obslaides.  Dira-l-ou  (]u"(»n   a   pnu.ssé 
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trop  loin  le  (IclilaiemcMit  et  ciuo  ces  roclicrs  dcvaieiil  rester 
sous  terre?  Mais  l'étal  du  socle  intérieur  et  les  soubassements 
(les  piliers  pi'ouvent  d'une  manière  irréfragable  le  contraire, 
impossible  aussi  de  supposoi-  rjue  les  nuu's  se  soient  affaissés 
sur  eux-mêmes  au  point  de  rendre  apparents  ces  rochers 
qui  ne  l'étaient  pas  dans  le  principe.  Un  pareil  mouvement 
n'aurait  pu  se  faire  sans  plus  ou  moins  de  dérangement  ou 
de  dislocation  dans  les  parements  ôei^  murs,  et  nulle  part 
on  n'en  remarque  la  moindre  trace.  D'ailleurs,  comme  nous 
l'avons  dit  d'abord,  tout  l'édifice  repose  sur  le  plateau  d'un 
mamelon ,  où  aucune  d(''pression  n'était  possible.  Reste 
une  seide  liypotliùse:  celle  de  dire  que  les  rochers  en  ques- 
tion devaient  avoir  dans  le  temps  ([uelque  signification  sym- 
bolique dont  on  a  perdu  le  souvenir.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
chose  est  assez  extraordinaire  pour  fixer  l'altcntion  des 
hommes  de  l'art;  et  c'est  te  qui  nous  a  engagé  à  la  porter  à 
leur  connaissance. 

«Nous  reprenons  la  suite  de  notre  rapport.  La  chapelle  se 
trouvant  ainsi  dégagée  de  ses  décombres,  c'était  le  moment 
d'y  appeler  des  ouvriers  maçons.  Mais  le  travail  de  déblaie- 
ment avait  absorbé,  à  peu  de  chose  près,  les  premiers  fonds 
luis  à  noire  disposition;  nous  dûmes  demander  un  crédit 
supplémentaire  de  125  fr. ,  lecpiel  nous  lut  accordé  avec  le 
même  empressement  que  la  première  allocation.  Voici,  Mes- 
sieurs, le  résultat  qui  hit  obtenu  à  l'aide  de  ce  nouveau 
crédit  : 

«La  partie  la  plus  intéressante  et  la  mieux  conservée  était 
le  chccur.  C'était  donc  à  la  restauration  de  cette  partie  que 
nous  dûmes  particulièrement  nous  attacher.  Une  des  ipiatrc 
colonnettes  romanes  engagées  dans  les  quatre  angles  du 
sanctuaire  existait  encore  en  entier;  les  soubassements  des 
trois  autres  se  trouvaient  également  à  leur  place.  11  s'agis- 
sait donc  de   redresser  leurs  fùls  et  leurs   chapiteaux,  et 
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nous  iVinics  assez  heureux  d'y  parvenir;  car,  par  un  bun- 
licur  inespéré,  toutes  les  pièces  dont  se  composaient  les 
colonnettes  renversées  se  retrouvèrent  itarnii  les  décombres, 
à  l'exception  d'une  seule  assise,  laquelle  fut  remplacée  par 
une  pierre  neuve.  Le  mur  latéral  de  l'abside  du  coté  nord 
qui   existait  encore  jusqu'à  la  hauteur  de  la  corniche,  et 
dans  le(piel  on  remarque  une  ancienne  custode  ou  taber- 
nacle, était  dépouillé  de  son  revêtement  extérieur.  Ce  revête- 
ment fut  rétabli  par  des  assises  régulières  de  moellons  pi- 
qués, retrouvés,  pour  la  plupart,  au  pied  du  mamelon.  Le 
mur  du  chevet  hit  également  relevé  jusqu'à  la  hauteur  de  la 
seule  fenêtre  qui  éclairait  le  chœur  autrefois.   De  la  fenêtre 
même  on  n'a  remis  à  leur  place  que  la  pierre  d'appui  et  la 
première  assise  des  deux  moulants.  La  plupart  des  claveaux 
(hi  cintre  el  quelipies  assises  des  moulants  gisent  encore  sur 
le  sol  et  il  n'y  aurait  qu'à  tailler  trois  ou  quatre  pierres 
neuves  pour  rétablir  cette  fenèlre  en  entier.  Le  mur  latéral 
du  côté  sud  avait  souffert  davantage.   On  en  avait  ariaché 
les  jilus  belles  pierres  pour  les  faire  servir  à  un  ahornement 
dans  les  forêts  voisines.  Nous  n'avons  pu,  pour  la  répara- 
tion de  ce  côté  de  l'abside,  que  faii'e  redresser  (pielqucs  as- 
sises disloquées  et  remplacer  les  pierres  angulaires  qui  y 
ni;iii(]naient.    Nonobstant  celle  lacune  (jui  reste  à  remplir, 
l'abside  a  repris  un  aspect  de  conservation  qui  fait  désirer 
de  voir  bientôt  compléter  les  travaux  exécutés  jusqu'à  ce 
jour  dans  cette  partie  du  monument. 

c( Quant  aux  murs  de  la  nef  (jui  avaient,,  en  grande  [»artie, 
disparu  sous  les  décombres,  on  n'y  a  fait  autre  chose  (pie  de 
les  dégager  dans  tout  leur  jiourtour,  de  façon  qu'ils  présen- 
tent maintenant  une  hauteur  moyenne  d'un  mètre.  Le  socle 
extérieur  composé  de  deux  assises  subsiste  presque  en  en- 
tier. Nous  avons  cru  devoii"  faiie  cnlevei'  ce  qui  restait  en- 
core (\cü  ninrs  i\r  l;i  niaisun  Ini'eslière  dont   la  liicdu   cou- 
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Iroslait  d'une  manière  clioqnnnte  avec  ceux  de  la  chapelle. 
La  nefélail  percée  de  dcnx  portes  latérales,  l'une  de  la  lar- 
geur de  i"',OG  l'autre  de  0'",76.  Les  premières  assises  de 
leurs  montants  sont  parfaitement  conservées,  et  les  mou- 
lures qu'on  remarque  dans  celle  du  coté  sud,  qui  formait 
l'entrée  principale,  attestent  qu'on  n'avait  pas  négligé  une 
certaine  élégance  dans  la  construction  de  la  chapelle.  Cette 
élégance  se  remarque,  du  reste,  également  dans  les  frag- 
ments de  corniches,  de  soubassements  de  piliers  et  de  cha- 
piteaux qu'on  a  retrouvés,  en  assez  grande  quantité,  et  surtout 
dans  la  belle  pierre  triangulaire  qui  formait  le  couronnement 
(hi  fronton. 

«  Les  soubassements  de  six  piliers,  posés  symétriquement 
en  saillie  des  deux  côtés  de  la  nef,  montrent  évidemment 
que  la  voûte  de  celle-ci  consistait  en  deux  berceaux  croisés, 
séparés  par  un  arc  doublcau. 

«De  tout  cela  on  peut  conclure,  Messieurs,  que  la  chapelle 
de  Saint- Jacques  était  un  fort  joli  monument  du  style  roman 
secondaire,  auquel  son  site  sur  ce  mamelon  escarpé,  en  face 
de  la  vallée  de  Niedermünster  et  du  sommet  de  la  montagne 
de  Sainte-Odile,  qui  le  domine  au  nord,  prêtait  un  charme 
tout  particulier.  Ses  dimensions  étaient,  pour  la  nef,  de 
ir,35  sur  G"\90  et  pour  le  chœur,  de  3'",50  sur  3"\37  dans 
œuvre. 

«Au  pied  du  mamelon,  du  côté  sud,  et  à  ib'^^  de  distance 
de  la  chapelle,  on  voit  les  restes  d'une  enceinte  rectangulaire 
de  lO'^jOO  de  long  sur  9'",00  de  large.  C'était,  selon  toute 
apparence,  la  modeste  habitation  des  chevaliers  ermites. 
D'autres  fragments  de  murs  en  maçonnerie  sèche,  qui  se 
développent  dans  une  certaine  étendue  autour  de  l'ermitage, 
marquaient  probablement  les  limites  de  leur  petit  domaine. 

M.  le  premier  secrétaire,  en  l'absence  de  M.  Klotz,  Iréso- 
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rier,  iloinn'  Iccliii'i'  ilii  i';i]i[iiirl  ;!iiiiiicl  ,-~iir  la  siliialioii  liiiaii- 
cièi'c  lie  la  Société. 

y  Messieurs,  dil-il  au  nom  tle  M.  Klolz,  le  comité  n'oyanl 
décidé  que  daus  le  cuuraut  île  l'année  1858  que  sa  compta- 
bilité serait  soumise  aux  formes  budgétaires  communément  en 
usage,  j"ai  riionni.'ur  de  vous  présciiler  les  comptes  du  der- 
nier exercice  dans  les  formes  des  comptes  précédents,  c'est- 
à-dire  par  recettes  et  dépenses  non  astreintes  à  des  cbiffres 
fixés  à  l'avance. 

«Sui'  Ir  bureau  sont  dejjoses  les  registres  de  toutes  les 
pièces  relatives  aux  recettes  et  aux  dépenses  laites  pour  le 
compte  de  la  Société  des  monuments  bisloriques  d'Alsace  de- 
puis la  clôture  du  précédent  exercice,  soit  du  V^'  juin  1858 
au  r'^  juin  185'.». 

«Je  vais  avoir  l'bonneur  de  vous  en  présenter  le  détail 

>iiivant.  ^> 

si:r. Ti  o.N  I'^^ 

ili'Cl'ttff. 

Les  recettes  comprennent  : 

1°  Le  solde  en  caisse  au  1'''  juin 
1858 2050 '"80'^ 

2"  Deux  subventions  (h-parle- 
menlales  délivrées  avec  affectation 
spéciale,  la  première  pour  les  tra- 
vaux exécutés  au  cbàleau  de  Ilob- 

kiruigsbourg 5(11)'^    <*  ^ 

la  seconde  pour  aider  aux  frais  tle 
publication  du  S'""^  volume  du  Tînl- 
b'iin  de  la  Socié'té 850     » 


ensemlile  Li50 

8"    Le  versement    de  Cdiisaliuns 
arriéré'cs  d«'  rniuK'c  1857  \)0[\v  .     .  120 


A  rrpfn-Irr.     .     .     .     o520  «SO 
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Beporl  .     .     ,     .     .     3520 ''80' 

Â^  Ln  colisnlion  cl  un  don  do  M. 
(1(3  Bcaiilieu 50     » 

5°  Une  somme  non  dépensée  à 
Ilohkœnigsbourg,  ainsi  qu'il  résulte 
de  l'état  précité  par  M.  Ringeisen    .  32     » 

r»"  Enfin  le  produit  des  cotisa- 
tions de  l'année  1858,  pour  les- 
quelles il  a  été  détaché  du  registre 
à  -souche  287  quittances  ci  287 
dont  5  ont  été  retournés  pour 
diverses  causes  telles  que  dé- 
parts, décès  cl  démissions.     .         5 

Reste     282 
dont  le  produit  est 2820     » 


Total  des  Recettes  6428*80'= 


SECTION    I 

Les  dépenses  ont  compris: 
V  Deux  versements  à  M.  Rin»- 
eisen  pour  la  continuation  des  tra- 
vaux de  consolidation  des  ruines  du 
château  de  Hohkœnigsbourg 
au  2  août  .... 
au  2  novembre    .     . 
Le  7  février  1850  pour  le  garde 


2"  Une  note  de  la  maison  Rerger- 
Levrault  pour  frais  du  Bulletin  .     .     1327*^20'= 
pour  fournitures  de  bureaux     .     .       151   90 


800  f 

«•^ 

200 

» 

20 

» 

1020' 


1479  10 


A  reporter.     .     .     .     2499  10 
ni.  7  * 
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Hcpori ^m^w 

8"   l.:i    liMiniilurc  d'iino  armoire 
pour  les  arcliives  ini  jnix  de.     .     .         ^S'OO*^ 
La  foliiire  de  r.Mliuiii  Uraiiii ...  G     » 

54  05 

A"  Le  rcnil)onr.-=eineiit  de  déhour- 

sés  à  M.  Il'  pré-siilenl;  '2  notes,  en- 
semble         42 '"95'^ 

le  port  d'iui  pa(|uel  de  Maycncc  .     .  0  50 

43  45 

5^  Les  frais  de  perceplidii  (pii  se 

sont  élevés  pour  le  Ilaul-rdiiii  à  tS'Sd'' 

el  pour  le  collecteur  des  cotisations 

dans  Strasbourg- 30     » 

38  80 
0"  Enlin  les  i;ralilications  votées 

par  le  Comité  à  un  jeune  snimimé- 

raire  employé  par  le  jirésident    .  40*^00'^ 

et   aux    i^arçons    de    bureau    de  la 

préfecture 30  OU 

70     » 

Total  des  dépenses     2700 '^   »'^ 

lt«''MIIII>t'. 

Les  recettes  se  sont  élevées  à 0428*^80^ 

Les  dépenses  à 2700  80 

11  en  résullr  nu  rxc'ilant  de  recettes  de     3722'"80*^ 

l'ji  \ur  d'une  situation  rclativenujnt  si  prospère,  le  (ioniilé 
a  pu  étendre  son  cercle  d'action  el  voler  au  budget  de  1859 
une  somme  dépassant  4000  l'r.  \)nuv  travaux  de  conservalinn 
aux  monuments  des  deux  déiiai'Iements  de  l'Alsace .  Iniii  en 
assuraiil  p;ir  nu  en-dil  de  2250  fr.  les  fi'ais  du  r.iilletin  e't  les 
autres  nncnues  dépenses. 
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Le  pivsiik'iil  prie  les  iiieinbres  préseiils  de  voiiluir  bien 
lairc  des  remarques,  s'il  va  lien.  Aucune  ohjcclion  ne  s'éle- 
vaut,  il  déclare  régularisés  les  comptes  déposés  siu'  le 
bureau  par.  le  secrétaire  au  nom  du  trésorier. 

La  parole  est  à  M.  Alfred  Goldenberg  pour  lire  son  mé- 
moire sur  le  caslnon  gallo-romain  du  (jross -Limmersberg 
près  de  Saverne. 

Oéjà  dans  la  séance  du  .^i  jaiivici'  dei'uier,  le  cmiiilt'  d'ad- 
ministration avait  décidé  rpie  le  plan  (rcnsemble  tle  ce  tra- 
vail serait  public.  L'assemblée  sanctionne  ce  vote.  Le  mé- 
moire, avec  le  plan  topograpliirpie  et  les  diverses  planches 
d'antiquités  qui  l'accompagnent  seront  insérés  dans  le  pro- 
chain nunnTii  du  liidlclin. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  et  denn"e. 


Séance  du  ('(»iiiilé  du  7  iidvembrc  1809. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  11  heures  et  demie. 

Présents  à  la  séance:  MM.  Spach,  de  Hing,  Kissen,  de 
Schauenburg,  Schir,  Slrauh,  Pclil-Ciérard,  Oppermaim, 
Ringeisen  ,  Moi  in,  .Inug,  dcMorlet,  Gueiher,  Heitz  etBœrsch. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants: 

1"  Messager  des  sciences  hlsloriques  de  DeJrjiqiie,  ^'-'  et 
3*^  livraisons,  1859. 

2"  Anzàfji'r  fur  Kunde  der  deuisclieu  Vorzeit,  IS.'»!), 
n^'-'  0  ri  10. 

."»"^  Aniitdes  de  l'Académie  archéulogiqne  de  Belgique, 
t.  XIII ,  "-r  livraison. 

-i"  Histoire  de  l'industrie  dans  hi  rallee  de  Lièpvre  v\  E)i- 
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virons  de  Salnle-Marie-aux-Mlnes ,  2  brocliiires,  par  M.  D. 
Risler. 

5°  Carte  hislorique  de  l' Alsace,  par  M.  le  comte  Ilallcz- 
Claparède,  député  et  conseiller  général  du  Bas-Rhin,  1859, 
in-folio. 

Remercîment  et  dépôt  dans  les  archives. 

Lecture  est  donnée  par  le  secrétaire  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance  du  comité  et  de  celui  de  la  séance  géné- 
rale de  la  Société  tenue  le  20  octobre  dernier.  Ces  deux  pro- 
cès-verbaux sont  adoptés. 

Sur  la  proposition  de  M.  Ileilz,  les  noms  des  nouveaux 
membres  reçus  par  le  Comité,  dans  l'intervalle  d'une  séance 
à  l'autre,  seront  dorénavant  insérés  au  procès-verbal. 

Sur  la  proposition  de  M.  l'abbé  Straub,  une  nouvelle  liste 
de  tous  les  membres  de  la  Société ,  par  arrondissement  et 
cantons  dans  les  deux  départements,  sera  imprimée  en  tête 
du  prochain  Bulletin. 

Le  président  procède  à  la  lecture  de  la  correspondance.il 
mentionne  l'envoi  fait  par  M.  le  professeur  Gerhard,  de  Ber- 
lin, de  la  lettre  adressée  à  M.  le  professeur  Welcker,  à  Bonn, 
à  l'occasion  de  son  jubilé,  par  les  membres  de  l'Institut  ar- 
chéologique de  Rome,  et  de  la  lettre  que  le  secrétaire  de  la 
Société  des  antiquaires  de  la  Morinie  a  adressée  au  Comité 
pour  le  remercier  de  l'envoi  du  dernier  numéro  du  Bul- 
letin. 

S.  Exe.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes 
accuse  réception  de  l'envoi  supplémentaire  que  le  président 
lui  a  fait  parvenir  le  V^  octobre  dernier,  au  nom  de  M.  Ileitz, 
membre  de  la  Société ,  pour  la  conservation  des  monuments 
historiques  d'Alsace. 

M.  le  préfet  du  Haut-Rhin  accuse  réception  de  la  lettre  que 
le  président  lui  a  adressée  pour  l'informer  qu'une  séance  an- 
nuelle aura  lieu  dans  le  département   du  Haut-Rhin,  Cette 
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décision,  dit  le  magistrat  départemental,  ne  peut  que  res- 
serrer les  liens  cjui  unissent  déjà  les  membres  de  cette  So- 
ciété appartenant  au  Ilaut-Rhin ,  à  ceux  du  département  du 
Bas-Rhin. 

Le  secrétaire,  revenant  sur  la  question  ajournée  du  mé- 
moire de  M.  Sloiïel,  membre  de  la  Société,  à  llabsbeim , 
dépose  sur  le  bureau  les  trois  planches  que  le  correspon- 
(hiiit  hii  a  fait  parvenir.  Il  deiiiandt'  (iirune  décision  défini- 
tive soit  prise  à  cet  égard. 

Le  Comité  renvoie  le  mémoire  à  l'examen  de  M.  lleilz  et 
charge  le  secrétaire  de  faire  faire  un  devis  des  planches  à 
exécuter. 

M.  A.  Goldenberg  fait  parvenir  un  mémoire  sur  les  Hei- 
deninaucrn  de  la  forêt  du  Ilaberacker,  territoire  de  Rein- 
hardsmünster. Ce  mémoire  accompagné  d'un  plan  est 
renvoyé  pour  la  lecture  à  Tune  des  prochaines  séances. 

Des  remercîmeiils  lui  suni  adressés. 

M.  Dagobert  Fisclicr,  à  Saverne,  dans  une  lettre  adressée 
au  président,  présente  cjuehjucs  observations  au  sujet  de 
l'ordination  de  Tévêque  Guillaume  de  Diest  dont  il  a  été  ques- 
tion dans  la  séance  du  1"''  août. 

L'inscription  de  Monswillcr,  écrit  le  correspondant,  lui 
avait  aussi  paru  contraire  à  la  vérité,  en  présence  de  l'asser- 
tion formelle  du  père  Laguille,  lorsque  la  |)ul)lication  AaVAr- 
chiv-CInonicI;  de  la  ville  de  Strasbourg'  l'a  fait  revenir  de 
son  opinion  première.  Levéridique  chroniijueur  raconte,  en 
eiïet,  (pie  Guillaume,  en  quittant  Constance,  se  rendit  à  Sa- 
verne dont  les  habitants  lui  firent  une  réception  digne  et 
convenable;  <pie,  peti  tie  lenij)S  après,  il  recul  l'ituction  sa- 
cerdotale, mais  (ju'il  n'a  jamais  chanté  de  messe  solennelle. 
{Darnocli  wart  der  bi/schoff  pricster  gcweichl ,  cr  lielt  aber 
nie  hein  Mes:  '  Code  dipl<iiiiali(pie  de  la  ville  de  Stras- 
bourg, :>'■  partie,   p.    138j).    I.;i   bull«'   du   pape  .Marlin    V, 
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datée  du  13  octobre  1420,  destinée  ù  faciliter  à  Guillaume 
la  cérémonie  de  la  consécration,  ne  put  déterminer  ce  pré- 
lat à  se  l'aire  sacrer;  avec  le  titre  d'évôque,  il  est  resté  toulc 
sa  vie  dans  la  position  d'un  évcquc  non  consacré. 

Guillaume  n'a  trouvé  que  des  historiens  qui  nous  le  repré- 
sentent sous  les  couleurs  les  plus  défavorables.  Aucun  ne  s'est 
levé  pour  nous  dire  le  peu  de  bien  qu'il  a  fait.  Pourtant  les 
archives  de  Saverne  nous  ont  conservé  plus  d'un  bon  sou- 
venir de  son  administration  et  de  sa  sollicitude  pour  cette 
cité,  depuis  son  retour  de  Constance.  11  dota  le  magistrat 
communal  de  cette  ville  d'un  remarquable  règlement,  dé- 
créta l'augmentation  de  rOA^n^e/c/,  applicable  à  l'entretien 
du  mur  d'enceinte  et  des  édifices  connnunaux,  construisit 
une  nouvelle  route  sur  la  montagne  appelée  Zaberner-Steig, 
pour  remplacer  l'ancienne  voie  romaine  dont  les  vestiges 
étaient  effacés ,  ainsi  que  l'atteste  l'inscription  suivante  gra- 
vée sur  le  rocher  dit  Saut  du  prince  Qinrles: 

Bischo/f  Wilhelm  von  Strasburg  der  zweite ,  hat  dise 
Steige  zu  Befürderung  gemeinen  Nutze  machen  lassen  im 
Jor  M.CCCaXXVIL 

Selon  Ic  correspondant,  l'évcque  n'aurait  pas  été  de  l'il- 
lustre famille  de  Diest  et  ses  armes  étaient  différentes.  La 
maison  de  Diest  portait  de  gueules  à  deux  lions  léopardés 
d'or,  armés  et  lampassés  d'azur,  passant  l'un  sur  l'autre, 
tandis  que  l'écusson  de  Guillaume  était  d'or  à  deux  fasccs  de 
table.  Cet  écusson  se  trouve  sculpté  sur  l'un  des  points  d'in- 
tersection de  la  voûte  de  l'église  paroissiale  de  Saverne. 

M.  Spach  croit  devoir  combattre  ces  diverses  opinions  de 
l'auteur  de  la  lettre.  De  quelque  secours,  dit-il,  que  soit  une 
chronique  pour  la  vérification  et  l'appréciation  de  faits  con- 
testés, elle  ne  peut  toujours  venir  qu'en  seconde  ligne,  aprcs 
les  chartes  authentiques  et  les  documents  primitifs.  Le  pas- 
sage qui  vient  d'être  cité  peut,  il  est  vrai,  faire  naître 
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doiilos  sur  rasserlioii  contraire  conloiiue  dans  l(?s  chartes 
citées;  cependant,  d'après  les  règles  de  tonte  bonne  et  sé- 
rieuse critique  liistoriciuc,  il  y  n  lieu  (rajouter  plus  de  loi  à 
ces  documents  ipi'au  dire  du  chroniqueur,  qui  compile  eine 
fait  (|ue  reproduire  en  partie  des  chroni(jues  antérieures. 

Ouant  à  rorthographe  du  nom  de  l'évèque,  il  ne  peut  y 
avoir  de  doute  à  ce  sujet.  Toutes  les  chartes  émanées  de 
(luillaume  11,  munies  de  son  sigillé  et  ayant  le  caractère 
d'une  induhilahle  authenticité  jiortent:  Diest  et  non  Dietsch 
ni  Dietz.  Guillaume  était  issu  d'une  l'amille  néerlandaise  de 
Diest;  vous  trouverez  le  nom  ainsi  écrit  sur  toutes  les  cartes 
de  la  Hollande.  Dietsch  n'est  autre  chose  cjue  la  prononcia- 
tion alsacienne  du  nom  hollandais.  C'est  une  raison  de  plus 
|iour  me  faire  considérer,  dit  le  président,  l'inscription  de 
MonsAviller,  conmie  un  factum  ex  post. 

.M.  l'iilibé  Guerher  ne  pense  pas  néanmoins  qu'on  puisse 
rejeter  sans  un  examen  plus  scrupuleux  la  véracité  de  l'in- 
scription. Il  est  soutenu  par  M.  le  colonel  de  Morlet,  qui,  dit- 
il,  voit  ici  en  présence  l'histoire  et  l'archéologie. 

S'il  y  a  entre  elles  contradiction,  ce  n'est  que  j)ar  l'asser- 
linii  du  père  Laguille  qui  cite  un  document  qui  n'existe  i)oint. 
A-t-il  existé ,  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  croire  que  sur  la 
foi  de  l'historien.  Ici  l'inscription  parle.  Si  celte  épigraphe 
était  placée  dans  une  église  au  milieu  d'autres  inscriptions, 
dans  un  lirii  peu  apparent,  on  comprendrait  rpTclle  y  ait  j)u 
être  nn6c  par  un  motif  de  réparation  pour  la  mémoire  du 
prélat;  mais  dans  l'église  de  Monswiller  elle  est  seule;  aucune 
autre  inscription  ne  se  trouve  dans  le  temple;  elle  est  nuu'éc 
(l.iii-  lo  lieu  où  les  regards  jtenvent  le  mieux  l'apercevoir. 
Elle  est  digne  dans  tous  les  cas  de  fixer  l'attention  ,  et  il  ne 
croit  point  (jue  le  débat  j)uisse  être  regardé  comme  irrévo- 
(ablement  termim''. 

M.   Kissen  «hmne  leclun'   d'un   iiM'nnure  de  M.  Silier  sur 
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une  voie  romaine  do  Brumnlh  au  Rhin.  Ce  memoire  est  ren- 
voyé à  M.  le  colonel  de  MorleL,  chargé  du  travail  sur  la  to- 
pographie romaine  de  la  Gaule. 

M.  l'abbé  Straub  présente  le  texte  annoté  par  lui  du  tra- 
vail de  feu  M.  l'architecte  Fries,  sur  l'église  de  Sainl-Éticnne. 
Cette  notice  et  les  plans  qui  l'accompagnent  seront  insérés 
dans  le  prochain  numéro  du  Bulletin. 

La  séance  est  levée  à  une  heure  et  demie. 


Séance  du  Comité  du  !>  décembre  1850. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


Présents  :  MM.  Bœrsch ,  Eissen,  Guerber,  Heitz,  Jnng, 
Morin,  de  Morlet,  Oppermann  ,  Petit- Gérard  ,  Ringeisen, 
de  Schauenburg,  Straub. 

MM.  Merk  et  Wolf,  membres  de  la  Société,  assistent  à  la 
séance. 

Le  premier  secrétaire  étant  absent,  lecture  est  donnée 
du  procès- verbal  delà  séance  du  7  novembre  par  le  deuxième 
secrétaire. 

Le  procès-verbal  est  adopté. 

Le  président  dépose  sur  le  bureau  : 

i^  Les  volumes  Vet  VI  des  Mémoires  de  la  Société acadé- 
niicjue  de  Maine-et-Loire; 

2'^  Zeitschrift  des  Vei^eins  zur  Erforsclmng  der  rJieini- 
schen  Geschichte  und  Alterthümer  in  Mainz;  V^  et  2^  livr. 
du  IP  vol. 

3"  Beiträge  sur  vaterländischen  Geschichte  der  histori- 
schen Gesellschaft  in  Basel  : 

4"  Vingt-sepl  livraisons  de  Y  Essai  des  tablettes  liégeoises  ; 
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5'*  Air.eiijer  für  Kiuidc  der  denischen  Vorzeit; 

C"  Bulletin  de  la  Sociclc  des  antiquaires  de  Pieardie. 
1859;  n"  3; 

7"  Die  Sl.-Tliojuo  ski  rohe  in  Strasburg,  don  de  M.  Ilcilz; 

8"  Das  Zunftwesen  in  Strasburg;  id.; 

0"  CaUdogue  des  principaux  ouvrages  et  des  cartes  im- 
primés dans  le  Bas-Ithiii  ,  id. 

Des  remercîmenls  sont  votés  à  M.  Heltz. 

Le  président  doiiiie  Irduie  d'une  lelli'c  de  M.  Stœber,  qui 
remercie  le  Comité  pour  sa  nuininidion  de  mendire  du  Co- 
milé  pour  le  llaut-Pdiin. 

Le  Cumile  décide  ipie  M.M.  Ingold  cl  Stullél  seront  adjoints 
à  M.  Stœber  pour  les  travaux  de  la  topographie  des  Gaules. 

Sont  proposés  à  l'admission  connue  membres  delà  Société  : 
M.  Fiarllie  de  Sainte-Fare,  conservateur  i\cs  forêts,  par 
M.  le  colonel  de  ."\lorlet  ; 

M.  l'abbé  Liclitlé,  curé  i;illiuli(]ue  à  Clirisliania  (Norwége), 
par  M.  riiMn'  Striiub  ; 

M.  Lcmaitre,  maire  de  Schlcsladt,  par  M.  Ringeisen. 

Ces  admissions  sont  prononcées. 

La  parole  est  à  M.  llcitz,  rapporteur  d'im  uK-moirc  de 
M.  Slofl'el,  intitulé: Le  tombeau  celtique,  dit  IHinerbubel. 

Le  (Ininiii;  di'cide,  l'i  la  suite  de  ce  rapport,  (pirjc  niémoire 
df  M.  Stodél  ne  serait  pas  inséré  au  bulleliu  ,  des  travaux 
\)\\x>  étendus  sur  le  même  sujet  ayant  déjà  pai'u  ilans  d'autres 
publications. 

M.  Il'  pr(''>iilenl  annonce  (|uc  ilans  riii(er\all(.'  des  deux 
séances,  .MM.  d<'  Lin-,  .Murin,  de  Scluinenburg  et  Jung- se 
sont  rendu.-  j  liriniiiilli  \\n\\v  examiner  le  nuisée  tic  M.  le 
ducli'iu'  Scliii(j,Tiii;4(.'r  et  celui  de  Stépliansléld. 

.M.  le  prulcsseur  Jung  lait  obsesvcr  (pie  celle  visite  néces- 
.'•ilc  un  r;i|ip(irl  circ(iu.>>limii('  cl  ('criLcl  primicl  de  cniiiinii- 
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niqner  au  Comité  ce  travail  dans  une  de  ses  prochaines 
séances. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  pasteur 
Ringel,  de  Diemeringen  ,  annonçant  l'importante  découverte, 
au  Hemst,  près  Mackwiller,  des  fondations  d'une  villa  ro- 
maine avec  bains.  Cette  lettre  est  accompagnée  d'un  fort 
beau  plan  en  relief  de  ces  antiques  débris,  exécuté  par 
M.  Ringel. 

La  parole  est  à  M.  Morin  qui  a  visité  les  travaux  déjà  exé- 
cutés, et  qui  présente  le  rapport  suivant  : 
c(  Messieurs, 

«La  subvention  de  100  fr.  accordée  par  la  Société  fran- 
«  çaise  d'arcbéologie  a  produit  le  meilleur  résultat,  en  per- 
ce mettant  à  M.  Ringel,  pasteur  à  Diemeringen,  de  faire 
«  exécuter  des  fouilles  dans  un  verger  de  la  commune 
«de  Mackwiller,  et  de  mettre  ainsi  à  découvert  d'impor- 
«  tantes  substructions  romaines,  comprenant  entre  autres 
«  choses  un  bain  avec  tous  les  accessoires  en  usage  chez  le 
«  peuple-roi. 

«  M.  Ringel  a  eu  soin  de  reproduire  en  argile  le  relief  de 
«  ces  constructions  (jui  ne  se  trouvaient  qu'à  trente  et  quel- 
«ques  centimètres  sous  le  sol.  Le  dallage  de  l'édifice  était  à 
«  peu  près  au  même  niveau;  le  plan  représente,  par  consé- 
«  quent  les  fondations. 

«  On  y  retrouve  les  dispositions  constantes  des  bains  ro- 
«  mains,  telles  qu'elles  sont  décrites  par  Vitruve  ,  qu'elles  se 
«voient  sur  les  peintures  des  Thermes,  ou  bien  encore  telles 
«  qu'elles  se  trouvent  à  Pompéïa ,  à  Baden  et  à  Baden- 
«  weiler. 

«  La  construction  générale  est  en  moellons  de  grès  bigarré 
«de  la  carrière  de  Mackwiller;  mais  ces  moellons  sont 
«taillés  à  petite  dimension  et  appareillés  comme  la  bri(jue. 

«Cette  pierre  de  grès  étant  [leu  réfractaire,  on  a  construit 

in.  8 
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«les  foyers  cl  les  piles  des  hi/pocaustcs  en  ])riques  laïUùL 
.'  rondes ,  (anlôl  carrées.  Des  colonnelles  supportaient  un 
w  piafontl  en  terre  cuilc.  On  a  retrouvé  une  aire  en  béton, 
«>  et  entin  le  dallage  de  la  salle. 

«  On  reconnaît  très-distinctement  le  Laconicnm  ou  liénii- 
«  cycle  invariable  du  Calidariuni.  Les  autres  parties  ne  pour- 
*'  ront  être  j)arrail('nienl  délerniiiK'CS  (pi'aprùs  l'acbèvement 
*.(  complet  des  fouilles. 

«  Comme  mesure  de  conservation,  il  importe  d'entourer 
«  les  murs  d'une  lisse  en  bois  ])rut  pour  l'ormer  enceinte  de 
li  3i2  mètres  de  côté  environ,  de  recouvrir  provisoirement 
u  les  murs  de  paille  jiour  les  préserver  des  dégradations  de 
«la  pluie,  d'intéresser  un  voisin,  le  sieur  Janus,  à  la  con- 
«servation  des  ruines,  d'acbeter  le  terrain  où  elles  sont 
«  situées  et  qui  appartient  par  moitié  à  la  fabrique  de  Ilars- 
tt  kircben  et  :"i  deux  propriétaires  pour  lanue  moitié,  dépense 
«1  (|iii  |ieut  s'élever  à  50U  fr.  environ. 

».  De  plus,  il  faut  enlever  les  terres  et  décombres  et  pour- 
«  suivre  les  fouilles  dans  le  même  emplacement  pour  mettre 
«  toutes  les  maçonneries  à  découvert. 

<i  II  faut  ensuite  surmonter  le  tout  d'une  toiture  légère  de 
»manière  à  garantir  particulièrement  les  deux  Calidarium, 
«soit  environ  300  mètres  de  surface  à  5  fr.;  dépense: 
«1,500  fr. 

«<  11  conviendrait  aussi  que  la  Société  demandât,  pour  son 
«  Musée,  la  sonnette  à  triple  rangée  trouvée  dans  les  fouilles, 
«i  plus  un  écbantillun  des  revêtements  et  moulures  en  marbre, 
«des  tuyaux,  carrelages,  grandes  luilcs,  dons,  etc.  Le  sur- 
«  plus  pourrait  être  versé  au  Musée  de  Savernc,  où  il  con- 
«  viendrait  également  de  placer  le  fragment  de  sculpture 
«  anlicjuc  scclli''  dans  l'iulérieur  de  l'église  catlio]i(|ue  et  une 
«  lèle  égalriiinii  :iiiliqu(>  exposée  à  rangji.'  du  mur  de  i  li'iMire 
«(pu  ciilniiic  (•(■Ile  église. 


«Je  jiroposc  (le  plus  île  vulei'  des  remcrcînicnls  à  M.  le 
«  pasteur  llingel  poiif  la  bonne  cl  intelligente  direction  donnée 
«aux  fouilles, des  soins  tout  paternels  apportés  à  la  conser- 
«  vation  des  murs  et  des  débris,  soins  qui  ont  exigé  de  la 
«  part  de  cet  honorable  archéologue  deux  courses  par  jour 
«et  un  séjour  sur  les  lieux  des  travaux  presque  constant.» 

Le  Comité,  adoptant  les  conclusions  du  rapport,  vote  des 
remercîments  à  M.  le  pasteur  Ringel,  et  décide,  de  plus, 
que  les  résultats  de  ses  travaux  seront  communiqués  à  M.  de 
Caumont,  président  de  la  Société  française  d'archéologie,  qui 
avait  pris  l'initiative  pour  mettre  M.  Ringel  à  môme  d'entre- 
prendre ses  investigations. 

Un  membre  insiste  sur  la  nécessité  de  trouver  un  local 
convenable  pour  le  Musée  de  la  Société,  et  fait  remarquer 
qu'en  ce  moment  différentes  circonstances  se  présentent,  qui 
pourraient  favoriser  ce  projet. 

Cette  motion  provoque  une  discussion  de  laquelle  il  résulte 
que  la  question  mérite  un  sérieux  examen ,  en  ce  qu'elle 
fait  naître  certaines  difficultés  qu'il  s'agit  de  peser  mûre- 
ment. 

La  proposition  faite  par  le  même  membre  d'autoriser 
M.  le  président  à  faire  à  M.  le  maire  de  Strasbourg  la 
demande  d'un  local ,  sous  de  certaines  conditions  à  raiilier 
par  la  prochaine  assemblée  générale,  est  adoptée.  Le  Co- 
mité prie  M.  le  professeur  Jung  de  se  joindre  au  prési- 
dent et  de  se  mettre  en  rapport  avec  M.  le  maire  pour 
cet  objet. 

M,  le  président  communique  une  lettre  de  M.  le  sous- 
préfet  de  Schlestadt  à  M.  le  préfet,  proposant  pour  une 
récompense  honorifique  un  certain  nombre  de  personnes 
ayant  concouru  aux  travaux  de  la  topographie  des  Gaules. 

Le  deuxième  secrétaire  rappelle  à  celte  occasion  qu'il  y  a 
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lieu  lie  s'occiipLi'dt-' l;Mnt''(l;iill('  de  la  SuciéU'',  dont  la  coii- 
lectioii  a  été  ilécidi'i'  |i;ir  la  ilcriiière  assemblée  générale. 

Je  |ii<ij)eisc  à  cet  ellcl,  dit -il,  M.  Kirstein,  membre  de  la 
Société,  qui,  comme  artiste,  s'est  déjà  distingué  dans  des 
travaux  du  même  genre. 

Le  Comité  décide  que  luii  deuiandeia  un  projet  à 
M.  Kirsli'in. 

La  séance  est  levée  à  une  lieure. 


o^<xo« 
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LISTE  DES  MEMBRES 

l»\U  IIÉPAUTEIIEXTS,  AUR0\D1SSEME\TS  ET  CWTCKVS. 


DÉPARTEMENT  DU  RAS-RIIIN. 

ARRONDISSEMENT    DE    SAVERNE. 

Canton  de  Bouxwiller. 
M.  ScHATTENMANN,  membre  du  conseil  général,  à  Bouxwiller. 

Canton  de  Drulingen. 
M.  Ringel  ,  pasteur  à  Diemeriiigen. 

Canton  de  Hochfelden. 
M.  Mav,  curé  à  Hochfelden. 

Canton  de  la  Petite -Pierre. 
M.  Griinsfelder,  docteur  en  médecine  à  Neuwiller. 

Canton  de  Saverne. 
MM.  Arth,  propriétaire  à  Saverne. 

Fürst,  architecte  de  l'arrondissement,  à  Saverne. 

Gangloff,  ancien  notaire,  à  Saverne. 

Goldenberg  (Alfred),  fabricant  au  Zornhof  (près  Saverne). 

Mertian.  sous-préfet  à  Saverne. 

SciiŒLL  (fils) ,  avocat  à  Saverne. 

arrondissement  de  sciilestadt. 

Canton  de  Barr. 
MM,  Dietz  ,  maire  à  Barr. 

GiROLD  (Antoine) ,  brigadier  forestier  à  Barr. 
Gangloff,  vicaire  à  Eplig. 
Stahl,  propriétaire  à  Heiligenstein. 
RuHLMANN ,  propriétaire  à  Nothhalten. 
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Canton  de  Benfeld. 
.MM.  lÎAiMSTAitcK,  viMûriiiairo  à  B(?nfekl. 

DiF.TRicii,  curé  à  Benfelu. 

Gi'ÉiuN,  t;arde-magasin  des  (abacs  à  lieuleld. 

Mangenot,  garde  général  des  forêts  à  Benfeld. 

Meyer,  vétérinaire  à  Benfeld. 

NicKF.f:.'^  (Napoléon),  pharmacien  à  Benfeld. 

RiDOLiMii,  docteur  en  médecine  à  Benfeld. 

Schneideu  ,    conlrùlcur   de^    coidrihutions    directes,    à 
Benfeld. 

Siffeut,  directeur  de  la  manufacture  à  Ehl,  près  Benfeld. 

Stackler,  propriétaire  à  Benfeld. 

AVoHLFARTH,  juge  de  paix  à  Benfeld. 

Heimrurger,  propriétaire  et  géomètre  à  Kertzfeld. 

Reibel,  notaire  à  Rliinau. 

Ai.drecht,  propriétaire  de  l'usine  à  Sand. 

Bartiielmk  (.Xdolplie),  propriétaire  ;i  Sand. 
Canton  d'Erstein. 
.M.M.  (iii.i.ioT  (Alphonse),  notaire  à  Erstein. 

Bancalis  (Rodolphe  de),  propriétaire  à  Gerslheim. 

Martin,  curé  à  Nordhausen. 

Bri.Acn  (de),  chambellan  de  S.  M.  l'Kmpereur,  propriétaire 
à  Osthausen. 

Canton  d'Obernai. 
.M.M.  lîKiNAcn  (baron  i>e),  membri^  du  conseil  général,  maire  à 
Niedernai. 
Levrault,  percepteur  à  Obernai. 
Gleiber,  propi'iélnire  à  Vallf. 

Canton  de  Rostieim. 
.MM.  Ki.oiiKNT,  ancien  insliliiteur,  pr(t|iiiétaire  ;i  Sain!  -  Nabor. 
Dartein  (Théodore  i>f;i,  pinpiidaire  ;i  (liinill. 

Canton  de  Schlestadt. 
.M.M.  liovi.iiVA,  curé  à  (Jultenois. 

Mkver  (abbé),  vicaire  à  Châlenois. 

I'"avii:rs  (b.iriiii  m:),  piuprii'l.iiri'  ,"i  Kiiil/licim. 
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MM.  CosTE,  juge  au  tribunal  civil  de  Sclilestadt. 
DisPOT,  avocat  à  Sclilestadt. 
DoRLAN ,  avocat  à  Schlestadt. 
Drion,  président  du  tribunal  civil  de  Schlestadt. 
Lacomble  (de),  receveur  des  linances  à  Schlestadt. 
Müllenheim  (de),  sous-préfet  à  Schlestadt. 
Ortlieb,  curé  de  Sainte-Foi  de  Schlestadt. 
Ringeisen,  architecte  de  l'arrondissement  de  Schlestadt. 
Vatin,  avocat,  bibliothécaire  à  Schlestadt. 

Canton  de  Ville. 
M.  Pernot,  curé  à  Fouchy. 

ARRONDISSEMENT  DE  STRASBOURG. 

Canton  de  Brumath. 
MM.  Trautmann,  membre  du  conseil  d'arrondissement,  maire 
à  Brumath. 
Schnœringer,  docteur  en  médecine  à  Brumath, 
Schifferstein  (Antoine),  propriétaire  et  maire  à  Mom- 

menheim. 
SiFFER,  curé  à  Weyersheim. 

Canton  de  Geispolsheim. 
M.  Fuchs  ,  propriétaire  à  Illkirch. 

Canton  de  Haguenau. 
MM.  GuERBER,  curé  de  Saint-George  à  Haguenau. 
Kleinklaus,  notaire  à  Haguenau. 
Nessel,  propriétaire  à  Haguenau. 

Paganetto,  membre  du  conseil  d'arrondissement  à  Ha- 
guenau. 
PuGNiÈRE,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  à  Haguenau. 
Roberdeau,  architecte  de  la  ville  de  Haguenau. 
Schweissguth  (Louis),  à  Haguenau. 
Schouller  (Eugène),   fabricant   à    Geisselbronn  (près 
Haguenau). 
m.  8* 
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Canton  de  Molsheim. 
M.M.  AiDÉorD.  maire  ;i  Avolsheim. 
Bausinger,  curé  à  Dachstein. 
Kn.\MER,  curé  à  Niederliaslach. 

Canton  de  Schiltigheim. 
M.M.  RiM.  (M;i\imili('n  dk),  membre  correspoiiflnnt  de  rinstitut 
arcliéoloi^iquode  Rome,  correspondant  du  ministère  de 
l'instruction  publique  pour  les  travaux  historiques ,  à 
Bischheim. 
Häuser,  instituteur  à  Mundolsheim. 
Greiner,  pharmacien  h.  Sciiiltigheim. 
RouDOLPiii,  membre  du  conseil  trénéral,  maire  à  Schil- 
tigheim. 
Stahi.  (fds).  marchand  de  bois  à  Schiltigheim. 

Canton  de  Strasbourg. 

I/Z/e  de  Strasbourg. 
.M.M.  .VnA.M  (abbé),  vicaire  à  Saint-Pierre-le-Jeune. 
Arnold,  architecte. 
AuBRY,  doyen  de  la  faculté  de  droit. 
Baltz,  représentant  de  commerce. 
Baltzer,  professeur  au  gymnase. 
Barte  de  Sainte-Kare,  conservateur  des  forêts. 
Barth,  propriétaire. 
Bauer,  chef  de  division  à  la  préfecture. 
Bayer. 

Berger-Levravlt,  imprimeur  libraire. 
Bergmann  (Frédcric-Guill.),  prüf.  îi  la  faculté  des  lettres. 
Blanck,  entrepreneur. 
Bœckel,  libraire. 

Bœrsch  (Charles),  membre  du  conseil  général. 
Bœswii.i.vvald,  négociant. 
Braunwai.h,  paslcui-, 
Bhl.NCAHD,  colonel  du  i^énie. 
Bni'Gii,  doyen  de  l;i  (.icullc  de  lliéolugie. 

IW  (  lIMill.l  111.   Ill.irclilliiil    (le   bois. 
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MM.  Chastelain,  membre  du  conseil  général. 
Choppin  d'Arnouville,  colonel  d'artillerie. 
CouLAUx,  député  au  Corps  législatif,  maire  de  Strasbourg. 
CouMES,  ingénieur  en  chef. 
CoNRATH,  architecte  de  la  ville. 
CuNTz,  négociant. 
Dacheux  (abbé),  précepteur. 
Dartein  (François-Félix  de),  propriétaire. 
Daubrée,  doyen  de  la  faculté  des  sciences. 
Delcasso,  recteur  de  l'Académie. 
Diehl  (Bernard) ,  aubergiste  au  Rocher  des  Sapins. 
DuRRiEU ,  receveur  général  des  finances. 
DuvAL- Jouve,  inspecteur  de  l'Académie. 
Ehrmann  (Auguste) ,  propriétaire. 
Ehrmann  (Maurice),  propriétaire. 
Ehrmann,  doyen  de  la  faculté  de  médecine. 
EissEN,  docteur  en  médecine. 
Engelbach  ,  propriétaire, 
EscHBACH,  professeur  à  la  faculté  de  droit. 
Fée,  professeur  à  la  faculté  de  médecine. 
FiNCK,  professeur  à  la  faculté  des  sciences. 
Forget,  professeur  à  la  faculté  de  médecine. 
Frantz,  avocat. 

Eues  (abbé),  professeur  au  grand  séminaire. 
Georges,  inspecteur  des  forêts. 
Girardot,  chef  de  division  à  la  préfecture. 
Goguel,  officier  de  l'instruction  publique. 
Grass  (Philippe) ,  artiste  statuaire. 
Guerre,  ingénieur  en  chef. 
H^GY  (abbé),  vicaire  à  la  cathédrale. 
Heiser. 

Heitz,  imprimeur-libraire. 
Hemberger,  aumônier  de  l'hospice  civil. 
Herrgott,  docteur  en  médecine. 
Huder,  membre  du  conseil  général,  propriétaire  de  l'Ai 
sacien. 
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MM.  Ju.NDT  (Eugène),  négociant. 

Jung,  professeur  à  la  faculté  de  théologie,  bibliothécaire 

de  l;i  ville. 
Kablé,  avocat. 
K.\STLER,  ancien  notaire. 
Kirschleger  ,  professeur  à  l'école  de  pharmacie. 
Klose,  banquier,  consul  des  Pays-Bas. 
Klotz,  architecte  de  l'Œuvre  Notre-Dame. 
Ka-:TSCHEL  (abbé),  professeur  au  collège  libre  de  Sainl- 

Arbogasl. 
Kr.elter,  libraire. 
Kratz,  membre  du  conseil  général. 
Kreiss,  professeur  au  séminaire  protestant. 
Küss,  professeur  ;i  la  faculté  de  médecine. 
Lait.el,  serrurier  entrepreneur. 
Lauth  (Charles),  juge. 
Lebel  (baron),  juge  d'instruction. 
Leur  (Paul),  propriétaire. 
Lelièvre,  secrétaire  de  l'Académie. 
Lemaistre-Chabert,  propriétaire. 
Lerbs  (abbé),  professeur  au  petit  séminaire. 
Lereboullet,  professeur  à  la  faculté  des  sciences. 
Levy  (Félix),  marchand  d'ïiiitiquités. 
Levy  (Robert),  architecte. 
Linder  (père),  avocat. 
M.EDER,  président  du  consistoire  réformé. 
Masse,  avocat. 

Mayer  (le  docteur),  liumnic  de  lettres. 
Meyer  (abbé),  vicaire  à  la  cathédrale. 
Merck,  rentier. 

MoRiN,  architecte  du  département. 
.AIorlet  (de),  colonel  du  génie. 
.MCiiir.,  ddclcui-  m  inrdcciiic. 
Mriiv  (.loscpli),  prdtc'sseur  au  pelil  séminaire. 
.MiRY  (l'antaléon),  professeur  au  petit  séminaire, 
Nœtinger  (Alfred),  avocat. 
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MM.  Nœtinger,  notaire. 

Oberlin,  professeur  à  l'école  de  pharmacie, 

Oppermann,  directeur  de  l'école  de  pharmacie. 

Petit-Gérard,  peintre  sur  verre. 

Petiti  (Eugène) ,  architecte. 

Perrin,  architecte. 

Prost,  membre  du  conseil  général. 

Rapp,  vicaire  général  du  diocèse. 

Ratisbonne  (Achille),  président  du  consistoire  Israélite. 

Rau,  professeur  à  la  faculté  de  droit. 

Reboul,  secrétaire  général  de  la  préfecture. 

RENCKER(abbé),  professeur  au  collège  de  Sainl-Arbogast. 

Renouard  DE  ßussiERRE  (baroH  A.),  député  au  Corps 
législatif. 

RiGAUD  ,  professeur  à  la  faculté  de  médecine. 

Ristelhueber  (Paul),  licencié  es  lettres. 

RiTLENG  (abbé),  professeur  au  petit  séminaire. 

Rœhrich  ,  pasteur  à  Saint-Guillaume. 

Saglio  (Alphonse),  ancien  député. 

Saum,  inspecteur  de  la  librairie  étrangère. 

Sarrus,  professeur  à  la  faculté  des  sciences. 

Scheck  (abbé),  professeur  au  petit  séminaire. 

Schauenburg  (baron  de),  membre  du  conseil  général. 

Scheffer,  pasteur  à  Saint-Pierre-le-Jeune. 

ScHiR,  vicaire  général  du  diocèse. 

Schmitt-Batiston",  avocat. 

Schnell  (abbé),  économe  du  collège  de  Saint-Arbogast. 

Schott  (abbé),  au  petit  séminaire. 

Schwerel,  professeur  agrégé  au  séminaire  protestant. 

Sengenwald  (Jules),  président  de  la  chambre  de  com- 
merce. 

Silbermann,  imprimeur. 

Simon,  imprimeur-lithographe. 

Spach,  archiviste  du  département. 

Spach  (Gustave),  secrétaire  en  chef  de  la  mairie  de 
Strasbourg. 
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MM.  St.ehling,  négociant. 

Stœber,  professeur  à  la  faculté  de  médecine. 

Stoltz  ,  professeur  à  la  faculté  de  médecine. 

Stotz  (Jean-Jacques),  propriétaire. 

Straub  (abbé),  professeur  au  petit  séminaire. 

Teutsch  (Charles),  négociant. 

Thiebaut,  avocat. 

Tourbes,  professeur  à  la  faculté  de  médecine. 

Uhrix  (abbé) ,  professeur  au  collège  Saint-Arbogast. 

Weyer  (André),  architecte. 

WoLFF,  avoué. 

WoLFF  (abbé),  professeur  au  petit  séminaire. 

Zeller,  curé  à  la  citadelle. 

Zimmer,  notaire. 

Canton  de  Truchtersheim. 
M.  OuLMANN,  curé  il  Truclitorslieim. 

Canton  de  Wasselonne. 

MM.  North,  membre  du  conseil  général,  maire  à  Wasselonne. 
Lallemanb,  percepteur  à  AVasselonne. 

AHRONDISSEMKNT    DE    WISSEMBOURG. 

Canton  de  Niederbronn. 

M.  Kuii.N,  ancien  médecin  cantonal  et  médecin  de  l'établisse- 
ment thermal  de  Niederbronn. 

Canlon  de  Wissembourg. 

MM.  Matuszinski,  architecte  de  l'arrondissement  de  Wissem- 
bourg, à  Wissembourg. 

PuGNii:RE,  membre  du  conseil  général,  maire  à  Wis.scm- 
bourg. 

RiciiERT,  procureur  impérial  à  Wissembourg. 

RiGAUT,  juge  à  Wissembourg. 

ScHAUE.NRURG  (i)e)  fils,  jugc  à  Wisscmbourg. 

Vkhnhette  (vicomte  de),  sous-préfVt  ;i  AVissembourg. 
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DÉPARTEMENT  DU  HAUT-RHIN. 

ARRONDISSEMENT    DE    BELFORT. 

Canton  de  Cernay. 
M.  Ingold,  notaire  à  Cernay. 

Canton  de  Massevaux. 
M.  BiAN,  manufacturier  à  Sentheim. 

Canton  de  Thann. 
MM  Mercklin,  greffier  de  la  mairie  de  Thann. 
KjEstner  (Charles) ,  manufacturier  à  Thann. 

ARRONDISSEMENT    DE    COLMAR. 

Canton  de  Colmar. 

Ville  de  Colmar. 
MM.  BussiERRE  (Paul  de)  ,  receveur  général. 
Chauffour  (Ignace),  avocat. 
Cherrier,  juge  suppléant  au  tribunal  civil. 
Doyen  ,  avoué. 
Ehrlen  (Gustave). 

Ernst  (Antoine),  avoué  à  la  cour  impériale. 
Ernst  (Ignace),  avoué. 
Faudel,  docteur  en  médecine. 

Fleischhauer,  négociant,  juge  au  tribunal  de  commerce. 
Gérard,  avocat. 

Hamrerger,  président  de  chambre  à  la  cour  impériale. 
Jenner  (abbé),  professeur  au  collège  libre. 
KocH,  avocat. 

KoHLER  (Alphonse) ,  propriétaire. 
Lebert  (Henri) ,  dessinateur  et  propriétaire. 
LiBLiN,  directeur  de  la  Revue  d'Alsace. 
Meyer,  curé. 

OsTERMEYER,  avocat  à  la  cour  impériale. 
Peyrimhof,  maire  de  Colmar. 
Reinhard  (abbé),  vicaire. 
Rencker,  notaire. 
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.MM.  UoBi.N  ,  ingénieur  civil. 

Sandherr  (Charle.s),  avocat. 

Schmitt  (J.  J.),  directeur  de  la  compagnie  l'Union. 

SiMüTTEL,  avocat  à  la  cour  impériale. 

Stœcklin  (Auguste),  ingénieur  des  travaux  du  Rhin. 

Ulrich  (abbé),  vicaire. 

Vérox-Reville,  conseiller  à  la  cour  impériale. 

Wi.MPFEN,  docteur  en  médecine. 

Canton  de  Guebwiller. 

iM.M.  ÜAiiv  (.Vlbert  de),  manufacturier  à  Guebwiller. 
B.\RY  (P'réderic  de),  id. 
BoiRCART  (Henri),  id. 

Braln  (abbé),  ancien  rédacteur  du  Vulksfreund ,  id. 
BuRKARD,  fabricant,  id. 
Frev-Bourcart,  manufacturier,  id. 
Frey  (Henri),  fabricant,  id. 
Pépin,  notaire,  id. 
Schlumberger-Dollfus  (Jean),  id. 
Schlumberger-Hartmann  (fils),  fabricant,  id. 
ZiMBERLiN,  curé  à  Orschwyhr. 

Canton  de  Münster. 

MM.  Hartmann  (.Vlfred),  manul'jictiirier  à  Münster. 

Hartmann  (Frédéric),  ancien  pair  de  France,   président 

du  conseil  général  du  Haut-Rhin,  à  Münster. 
Hartmann  (Frédéric),  manufacturier  à  Münster. 
Hartmann  (Henri),  id. 
Hartmann  (Jacques),  id. 

Canton  di*  Ribeauvillé. 

.M.M.  Fr.i.TZ  (;iljbé),  aumônier  du  pensionnai  des  sœurs  de  la 
Providence,  à  Ribeauvillé. 
R0.SEN.STIEL,  arcbilcctc  ii  Hii)c;iuviilé. 

Canton  de  RoufTach. 
M.  Stœcklé,  curé  ;i  Rouflacli. 


—    127  ~ 

Canton  de  Sainte-Marie-auz-Mines. 
MM.  Lesslin  (Adolphe),  à  Saintc-Marie-aux-Mines. 
RiSLER,  auteur  du  Panorama  des  Vosges,  id. 
Canton  de  Soultz. 
MM.  Heckeren  (baron  de),  sénateur,  à  Soultz. 
Knoll  (Charles),  artiste  vétérinaire,  id. 
Canton  de  Wintzenheim. 
M.  Deybach,  curé  à  Tiircidieini. 

ARRONDISSEMENT  DE  MULHOUSE. 
Canton  d'ÂItkirch. 
MM.  Cfiauffour,  avocat  à  Altkirch. 

ßocKENMEYER ,  curé  à  Obcrmorschwiller. 
HoEH  (abbé),  vicaire  à  Carspach. 
Canton  de  Ferrette. 
M.  J.EGER,  curé  à  Fislis. 

Canton  de  Habsheim. 
MM.  Stoffel,  percepteur  à  Habsheim. 

Reinhart  (André),  pharmacien  à  Rixheim. 

Canton  de  Mulhouse. 
Ville  de  Mulhouse. 
MM.  Bader,  directeur  de  Técole  professionnelle. 
Chacre,  architecte  de  la  ville. 
Delbos,  professeur. 

DoLL,  directeur  de  la  société  d'assurance  mutuelle. 
Grosjean  (Emile),  manufacturier. 
Jancigny  (de),  sous-préfet. 
Kestner-Kœchlin,  docteur  en  médecine. 
Lasablière  (de),  professeur. 
Lœderigh-Kitz,  négociant. 
Maine,  inspecteur  des  douanes. 
Meyblum  (abbé) ,  vicaire. 
MiEG  (G.),  négociant. 
Paraf  (B.),  négociant. 

Sandherr,  greffier  du  tribunal  de  commerce. 
Schlumberger  (Eugène),  manufacturier. 
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Stœber  (Auguste),  professeur  au  collège. 
Uhlmann,  curé. 

Zetteii-Graf,  rédiu'liMir  du  Samstagsblall. 
Zuber  (Frédéric),  manufacturier. 

riÉPAHTEMENTS  HORS  D'ALSACE. 

-MM.  lîÛGKi.  (iiK).  iiiiiiMiicur  en  chef,  au  chàlcau  de  (À)nfrouil, 
jiri'S  Vilie-cu-Tardciiais  (déparlcmenl  de  la  Marne). 

NiCKLÉs,  professeur  :\  la  lacullé  des  sciences  à  Nancy 
(Meurthe). 

liuN,  conservateur  des  forêts  à  IJar-le-Duc  (Meuse). 

Vallois,  sous-préfet  à  Féronne  (Somme). 

Barüy,  pharmacien  à  Saint-Dié  (Vosges). 

Vaulx  (  de  ) ,  premier  président  de  la  cour  impériale 
d'Alger. 

DÉPARTEMENT    DE   LA   SEINE. 

Vi//e  de  Paris. 
•MM.  UEcyuET,  conservateur  des  forêts,    membre  du  conseil 

général. 
Blanchard,  général  de  brigade. 
Blssierre  (baron  Léon  de),  conseiller  d'Etat. 
DiiiAs  DE  Beailieu,  membre  des  autitpiaires  de  France. 
(jiiüN  (AI.),  chef  de  section  aux  archives  de  l'Empire. 
ILvLLEZ  DE    Glai'ARède,  dépiilé  du  Ijas-llliiii  au  Corjis 

législatif. 
Kastner,  inemlirc  de  llnstilul. 
Keller  (Emile). 
Oppermann  (Louis-('harlos).  banquier. 

ÉTHANGER. 

MM    Ni'i'RÉDERFs,  ;dilM-  ,i  liilnMiri:  (en  Suisse). 

Lu  UTi.L.  curé  r,)ilioli(|ue  ;i  (Jirisliarua  (Norwége). 


SOCIETE 

l'üLlt   LA 

CO^SIJIVATION  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES 


j;^«<oo 


LISTE  SUPPLEMENTAIRE 

PAU  DÉPARTEMENTS,  ARRONDISSEMENTS  ET  CANTONS, 

DES  UEllBRËS  DE   LA  SOCIÉTÉ 

qui  oui  clé  inscrits  (lepuis  la  publicalioii  de  la  3*^  livraison  du  lomelll. 

DÉPARTEMENT  DU  B  A  S  -  R  H  I N. 

ARRONDISSEMENT  DE  SCIILESTADT, 
Canton  de  Barr. 
MM.  Frey,  secrétaire  de  la  mairie  de  Barr. 
Schmidt  (Jean),  propriétaire  à  Barr. 
.     Taüfflieb  (Auguste),  négociant  à  Barr. 
Taufflieb,  docteur  en  médecine  à  Barr. 
Nebinger,  maire  a  Heiligenstein. 

Canton  de  Marckolsheim. 
Kastler  (Jérémie),  notaire  à  Sundliausen. 

Canton  d'Obernai. 
Blandin  (César),  notaire  honoraire  à  Obernai. 
Hervé,  percepteur  à  Obernai. 
Mohler  (Adolphe),  père,  à  Obernai. 
Stœber  (Louis),  médecin  à  Obernai. 
Wagner  (Richard),  à  Obernai. 

Canton  de  Rosheim. 
BiGEAULT  (Remi-Marc),  percepteur  à  Rosheim. 
Schmitt-Batiston  (Emile),  à  Rosheim. 
m.  9 
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AHRONDISSKMKNT  DK  STRASBOURG. 
Canton  de  Haguenau. 
MM.  ScHOiLLKii  (Kiiiit'iic  ),  fabricant  au  Geisselbronn,  près  Ha- 
guenau. 

Canton  de  Strasbourg. 

Bernhahd  (.loscpli-Kélixj,  receveur  des  hospices  de  Stras- 
bourg. 
REr.SSNER  (Frédéric),  professeur  au  ijyninase  de  Slrasl)ourg. 

DÉPARTEMENT  DU  HAUT -RHIN. 

ARRONDISSEMENT  DE  COLMAR. 
Canton  de  Colmar. 
Bautholdv  (Charles),  ;i  Cohnar. 
BiAN ,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Colmar. 
BoYER,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Colmar. 
Canferra,  inspecteur  des  forêts  à  Colmar. 
DiLLEMANN,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Colmar. 
Gallimard,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Colmar. 
Gantkii  (abbé),  vicaire  à  Colmar. 
Hin  (abbé),  vicaire  h  Colmar. 
HuoT,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Colmar. 
JyENGER,  docteur  en  médecine  à  Colmar. 
Laurent- Athalin,  propriétaire  à  Colmar. 
Meyblim  (Wendelin),  aumônier  à  l'hôpital  milit.  de  Colmar, 
Mever,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Colmar. 
Nkyremand,  conseiller  à  la  Cour  impérial«^  de  Colmar. 
NoLL  (abbé),  vicaire  à  Colmar. 

HiF.KF,  preiiiiei-  jjrésident  ;i  la  Couv  impériale  de  Cdlinar. 
S<;iiiRMER,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Colniai'. 
ScîiLLTZ,  conseille)'  à  la  Cour  impériale  de  Colmar. 
Werner  (abbé),  professeur  au  collège  libre  de  Colmar. 
Z.ti'FEL  (Kdgar),  conseiller  de  préfecture  à  Colmar. 
Z.i-;i'FFL  (  llrnri  i.  «(inscrvateur  dos  forêts  à  Colmar. 

Canton  de  Wintzenheini. 
\\||;lll  (.iIiIh'I,  \ic,'fiic  à  l'IiiiiLsliciiii. 


—  m  — 

ARRONDISSEMENT  DE  MULHOUSE. 

Canton  de  Habsbeim. 
MM.  Ettlin  (Jacques),  propriétaire  à  Zimmerslieiin. 

Canton  de  Hirsingen. 
Tallon,  employé  des  contributions  indirectes  à  Hirsingen. 

Canton  de  Mulhouse. 
Chacre,  architecte  de  la  ville  de  Mulhouse* 
Ehrsam,  archiviste  de  Mulhouse. 
Klenck  (Auguste),  professeur  au  collège  de  Mulhouse. 
Michel,  instituteur  de  l'école  communale  de  Mulhouse. 
RiSLER  (J.  P.),  imprimeur-libraire  à  Mulhouse. 
Sandherr,  notaire  honoraire  à  Mulhouse. 
Scheidecker  (Mathias),  ingénieur -mécanicien  à  Mulhouse. 
Schœnhaupt  (Louis),  président  de  la  Société  de  dessin  in- 
dustriel de  Mulhouse, 
Weber-Blech  (Emile),  à  Mulhouse, 

DÉPARTEMENT  DE  SEINE-ET-MARNE. 

Conrad,  sous-préfet  à  Meaux. 

WURTEMBERG. 

Kühlmann  (Emile),  chancelier  de  la  Légation  de  France  à 
Stuttgart. 

Présidents  honoraires. 

MM.  Migneret,  préfet  du  Bas- Rhin,  fondateur  de  la  société, 
premier  président  honoraire. 
Odent,  préfet  du  Haut-Rhin,  second  président  honoraire. 


Membres  honoraires  à  Strasbourg, 

Ms""  R^ss  (André),  évêque  de  Strasbourg. 
iMM.  Braun,  président  du  Directoire  de  la  Confession  d'Augsbourg. 
Delcasso,  recteur  de  TAcadémie  de  Strasbourg. 
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Membres  honoraires  correspondants. 

MM.  tiKUHAKin  ^É(luiiard),  membre  de  l'Académie  tics  sciences 

à  IJerliii. 
Wittmann,  président  de  la  Société  nrchéoloiiiqiie  de  Mayence. 
MoNF,  directeur  des  archives  iiraiid  -  ducales  de  Bade,  h 

(larlsndic. 
Kkllkr,  président  de  la  Société  archéologique  de  Zurich. 
De  Longi'KIUek,  memhre  de  rinslilul  à  Paris. 
MoiiiN-J'oN.s,  iiaïKpiier  à  Lyon. 
FoRCiiiiA.M.Mrii,  professeur  d'archéologie  à  Kiel  (en  Holstein). 


Sociétés  savantes  avec  lesquelles  la  Société  pour  la  conservation  des  mo- 
numents historiques  d'Alsace  se  trouve  en  rapport.  ' 

1.  Sucie'ft'  /lislur/fjiic  cl  avcliéolofiiquc  de  Dannsladt. 

2.  Bibliothèque  publique  de  Stuttgart. 

3.  Société  d'archéologie  de  Bade  à  Carlsruhe. 

i.  Société  d'histoire  et  d'archéologie  rhénane  à  Magencc. 

5.  Société  des  antiquaires  à  Zurich. 

6.  Société  historique  et  archéologique  des  quatre  cantons  fores- 

tiers à  Lucernc. 

7.  Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique  à  Gand. 

8.  Institut  archéologique  liégeois  à  Liège. 
U.  Société  des  antiquaires  à  Amiens. 

10.  Académie  d'archéologie  à  Anvers  (Belgique). 

\i.  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  la  Muselle  à  Meti. 

12.  Société  impériale  des  antiquaires  de  France  à  Paris. 

13.  Musée  germanique  à  Nuremberg. 
1-4.  Société  d'émulation  de  Moittbéliard. 
15.  Société  d'émulation  des  Vosges. 

10.  Société  archéologique  de  Maine-et-Loire  à  Angers. 
17.   Société  des  antiquaires  de  la  Morinie  à  Sainl-Omer. 

I.  Rangées  par  ordre  li  inscription. 


—  13.^  — 
Séance  du  (lomilé  du  2  janvier  1860. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


Sont  présents:  MM.  de  Ring,  Eissen,  Scliir,  Opperniann, 
Pelil-Gérard,  Straub,  Morin,  de  Morlet,  Heitz,  Jung,  Ringei 
sen  et  Bœrsch. 

MM.  Saum  et  l'abbé  Glœckler,  membres  de  la  Société, 
assistent  à  la  séance. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants 
offerts  au  Comité  : 

i"  Un  volume  des  Mémoires  de  lu  Société  des  antiquaires 
de  France  (t.  XXIV,  3^  série,  in-4°). 

2"  Bulletill  de  la  même  Société,  1859,  broch.  in-8°. 

3°  Mémoires  de  la  Commission  archéologique  de  Maine- 
et-Loire,  1858-1859,  1  vol.  in-8°. 

4-°  Anzeige  für  Kunde  der  deutschen  Vorzeit,  n°M1  et 
12,  in-4°,  1859. 

5°  Notice  sur  deux  cloches  anciennes  d'Obernai,  par 
M.  l'abbé  Straub,  brocb.  in-8*'  avec  planché. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  rédigé  par  M.  Eis- 
sen, en  l'absence  du  premier  secrétaire,  est  adopté. 

Le  président  annonce  avoir  écrit  dans  l'intervalle  de  la 
séance  du  5  décembre  1859  et  de  la  présente  séance  de  jan- 
vier 1860: 

1°  A  M.  le  préfet  du  Bas-Rhin  pour  demander  une  alloca- 
tion de  500  fr.,  applicable  au  Bulletin.  La  somme  a  été  versée 
chez  le  trésorier; 

2°  A  M.  A.  Stœber  à  Mulhouse,  au  sujet  de  sa  demande 
pour  l'adjonction  de  MM.  Stoffel  et  Ingold  aux  travaux  de  la 
topographie  des  Gaules  ; 
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3"  A  M.  le  préfet  pour  le  remercier  au  sujel  di.'s  (lis|)üsi- 
tioiis  prises  poiii"  les  tliernies  de  Mackwiller; 

■¥*  A  M.  le  pasteur  Ringel,  à  Diemeringen,  pour  le  remer- 
cier des  soins  donnés  à  ces  mêmes  fouilles. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  par 
une  circulaire  du  10  décembre  dernier,  adressée  au  prési- 
dent, lui  rappelle  le  projet  de  publication  (ju'il  lui  a  antérieu- 
rement fait  connaître  du  Répertoire  archéologique  de  France, 
(ju'il  s'est  proposé  de  faire  exécuter,  sous  les  auspices  de  son 
ministère,  par  le  Comité  impérial  {\^^  travaux  bistorirpies  et 
des  Sociétés  savantes. 

Ce  répertoire  sera  divisé,  comme  le  Dictionnaire  yéogra- 
phique  et  la  Description  scientifiqne  de  la  France,  en  86 
livraisons.  Son  Excellence  joint  à  sa  lettre  un  spécimen  con- 
tenant la  description  d'un  certain  nombre  de  communes  du 
département  flu  Moi'biban. 

Renvoi  à  M.  l'abbé  Straub,  occupé  de  réunir  les  matériaux 
qui  concernent  l'Alsace. 

Sur  l'invitation  du  président,  .M.  Morin  donne  lecture 
d'un  mémoire  de  M.  le  pasteur  Ringel  sur  les  bains  romains 
récemment  découverts  à  Mackwilhr.  Ce  mémoire  et  les  plans 
qui  l'accompagnent  sont  renvoyés  à  M.  le  [x-ofcsscur  Jung, 
chargé  d'en  faire  un  rapport. 

M.  de  Morlet  fait  observer  (pie  le  crédit  de  100  fr.,  mis  à 
la  (lispositidM  de  M.  Ringel  par  la  Société  française  d'archéolo- 
gie lors  des  séances  qu'elle  a  tenues  à  Strasbourg,  au  mois 
d'août  dernier,  a  déjà  été  dépassé  par  les  fouilles  entreprises. 
11  demande,  puni'  mettre  .M.  le  pasteur  Ringel  en  mesure  de 
les  poursuivre,  (piiiii  nouveau  crédit  de  20(1  W.  lui  soil 
alloué  par  la  Société  poiu-  la  conservation  des  monuments 
historiques  d'Alsacf. 

Le  Comité,  consulté  \)[\v  le  pi'é.^jdeiit,  voie  cette  sounne 
ä  la  majorité. 
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Une  notice,  avec  plan  et  phütograplüe,  sur  une  pierre 
sculptée,  encastrée  dans  la  tour  de  l'église  de  Heutenbourg, 
par  M.  Schœll  fils,  membre  de  la  Société  à  Saverne,  est 
renvoyée  à  l'examen  de  M.  le  professeur  Straub. 

Le  Comité  charge  son  président  de  remercier  M.  Schœll 
de  cette  communication,  ainsi  que  M.  Hoffmann,  auteur  de 
la  photographie  représentant  cette  sculpture,  et  d'une  se- 
conde représentant  la   façade   de  l'église   de   Marmoutier. 

Sur  l'invitation  du  président,  M.  de  Ring  donne  lecture 
d'un  mémoire  de  M.  Goldenberg  fils,  sur  les  Heidenniauern 
de  la  forêt  de  Haberacker,  territoire  de  Reinhardsmünster. 

Ce  mémoire,  ainsi  que  le  plan  qui  l'accompagne,  seront, 
par  décision  du  Comité,  publiés  dans  la  prochaine  livraison 
du  Bulletin. 

M.  l'abbé  Straub  soumet  à  l'assemblée  l'estampage  de  la 
dalle  funéraire  de  Pierre  d'Epfich,  prévôt  du  chapitre  de 
Saint-Pierre-le-Vieux.  Ce  monument,  dit-il,  rappelle  le 
souvenir  d'un  homme  qui,  en  1400,  a  joué  un  grand  rôle 
dans  le  conflit  élevé  entre  le  chapitre  nouvellement  établi  à 
Strasbourg  et  l'autorité  civile  et  religieuse  de  la  cité. 

Voici  ce  que  l'on  trouve  dans  la  petite  notice  sur  Saint- 
Pierre-le-Vieux  par  Strobel,  au  sujet  de  ce  dignitaire  ecclé- 
siastique : 

«Le  prévôt  Pierre  d'Epfich  s'était  permis,  en  présence  de 
«tous  les  membres  du  sénat,  de  prononcer  des  paroles  in- 
«jurieuses  contre  l'autorité,  et  avait  gravement  manqué 
«d'égard  à  l'évêque.  C'est  pourquoi  celui-ci  fit  saisir  et 
«mettre  en  prison  l'audacieux  prévôt,  et  ne  le  remit  en  li- 
ft berté  qu'après  d'instantes  prières  et  des  supplications  rei- 
ft térées,  et  après  lui  avoir  fait  prêter  serment  qu'il  ne  se 
«permettrait  plus  aucune  faute  de  ce  genre  ou  d'un  autre 
ft  contre  l'autorité  civile  et  religieuse.  » 

Intéressante  sous  le  rapport  de  l'histoire,  continue  M.  Straub, 
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celle  (lalle  lumulaiie  ne  lesl  pas  moins  sous  celui  de  répi- 
graphie  et  de  plusienrs  détails  de  sculpture.  Le  prévôt  est 
représenté,  revêtu  de  l'iiube  et  de  l'ample  chasuble,  et  tenant 
un  calice  à  la  hauteur  de  la  poitrine.  Il  ne  porte  ni  étole,  ni 
manipule.  Toute  la  ligure  est  dessinée  au  Irait  dans  la  pierre, 
à  rexceplion  de  la  tète  qui  est  rehaussée  en  relief,  sans 
toutefois  faire  saillie.  Autour  Au  uionuincut  ou  lit  en  belles 
minuscules  gothi(jues  : 

f  Anno.dni.  CCCC  o.  petrvs  de  epphiche.  prepositvs. 

ce...  Sa)icf.<rrv.  pétri,  et  inichalielis.  urgentineu. 

Cdunne  il  y  a  uu  espace  vide  assez  considérable  après  le 
millésime  et  la  lettre  o,  abréviation  du  mot  obiit,  ainsi  qu'à 
la  suite  du  mot  argentinen.,  M.  l'abbé  Slraub  pense  que  ce 
monument  a  dû  cMre  sculpté  ilu  vivant  de  Pierre  d'Eprich , 
d'après  une  coutume  assez  fréquente  au  moyen  âge.  L'indi- 
cation du  jour  de  la  mort  étant  plus  essentielle  même  que 
celle  de  l'année,  à  cause  des  anniversaires  qu'on  devait  cé- 
lébrer pour  le  défunt  le  jour  du  décès,  elle  n'eût  certes  pas 
été  omise  si  la  pierre  tombale  avait  été  exécutée  après  la 
mort  du  prévôt.  Le  second  espace  vide  a  été  ménagé  . 
pour  le  cas  où  Pierre  d'Epfich  eût  été  élevé  à  une  nouvelle 
dignité  et  pour  la  clausule  ordinaire,  orale  pro  eo.  Des  deux 
côtés  de  la  tête  on  voit  les  lettres  A  et  B  en  majuscules  de 
belle  exécution.  Ces  lettres  peuvent  être  considérées  comme 
l'indication  de  la  place  où  se  trouve  le  tombeau  que  la  pierre 
sépulcrale  ne  recouvrait  pas  toujours;  peul-ètie  aussi  la  lettre 
B  doit -elle  figurer  un  o  qu'un  sculplcm-  ignorant  aurait 
par  mégarde  redressé  et  d.ui!  il  iuuait  lail  un  15.  On  sait, 
dit  M.  Sli;iub,  (jue  les  deux  lettres  a  et  o  se  rencontrent 
ailk'Uis  .>>ur  uu  grand  nombre  de  monuments  funéraires.  H 
est  à  observer  enc(»ii'  i|nc  s;nui  Pierre  est  nommé  avant 
saint  .Micjii'l,  cnnli'ain  hkhI  ;i  rr  qui  se  \(iit  dans  les  docu- 
lueuls  (|r  r/'ipoquc  cl  >iu'  le  sigillé  de  S;iinl-Pierre-|f-\'ieux. 
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Au  bas  du  monument  on  lit  la  date  de  1766,  indiquant  sans 
doute  une  translation  de  celte  pierre  qui  se  trouvait  encore, 
il  y  a  quelques  années,  à  l'entrée  du  chœur,  c'est-à-dire  sous 
la  tribune  actuelle. 

Le  président  adresse  des  remercîments  à  M.  l'abbé  Straub 
pour  cette  intéressante  communication;  par  décision  du  Co- 
mité, il  écrira  à  la  fabrique  de  l'église  de  Saint-Pierre-le- 
Vieux  pour  demander  le  redressement  de  cette  pierre. 

Vu  l'heure  avancée,  la  lecture  de  quelques  autres  mé- 
moires adressés  au  Comité  est  remise  à  la  prochaine  séance. 


Séance  du  (lomilé  du  6  février  i860. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  11  heures  et  quart. 

Sont  présents:  MM,  de  Ring,  Eissen,  de  Morlet,  Slraub, 
Oppermann,  Petit-Gérard,  Grass,  Jung,  Heitz,  de  Schauen- 
burg  et  Ringeisen. 

MM.  Dacheux,  Glœckler,  Saum  et  Merck,  membres  libres 
de  la  Société ,  assistent  à  la  séance. 

M.  le  professeur  Jung  propose  l'admission ,  comme  membre 
de  la  Société,  de  M.  Reussner,  professeur  au  Gymnase  pro- 
testant de  Strasbourg.  Adopté. 

Le  premier  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages 
suivants,  offerts  au  Comité  : 

l'^  Annales  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique, 
t.  XVI,  2^  et  3°  livraisons. 

2°  Mémoires  de  la  Commission  arcJiéologiqne  dn  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire,  année  1860,  janvier  ot  février. 
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."j"  UulUiui  /ii.sluii(jNc  de  1(1  Sociclé  des  uHlujiKnres  de  la 
Morinie ,  S^  année,  3i*^  et  32*^  livraisons. 

4"  De  la  pari  i\r  M.  de  ("aiimoiil,  Séances  générales  du 
Congrès  archéolof/i(jiii' ,  Inni  a  Vérigiiciix  el  à  Cambrai  en 
iSoS,  1  vol.  in-8°. 

Le  procès-verbal  tic  la  duiiiièrc  séance  est  adopté. 

Le  présideiil  annonce  avoii'  écrit: 

l"  A  M.  le  Maire  de  Strasbourg,  en  réponse  à  la  demande 
faite  par  lui,  au  nom  d'un  membre  du  Corps  législatif,  du 
règlement  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments 
historiques  d'Alsace  ; 

2"  A  M.  de  Caumont,  en  lui  envoyant  la  copie  du  mémoire 
de  M.  liingel  sur  les  fouilles  de  Mackwiller,  ainsi  que  le  jilan 
dressé  par  M,  deScliauenburg,  d'après  l'original  de  l'auteur; 

3°  A  M.  le  curé  de  Sainl-Pierre-le-Vieux,  au  sujet  de  la 
pierre  tombale  de  Pierre  d'Epticli,  doiil  il  a  été  question  loi'S 
de  la  dernière  séance  ; 

4'''  A  M.  Ringel,  pour  lui  annoncer  le  crédit  de  400  li'. 
alloué  pai'  le  Comité ,  le  mois  dernier ,  pour  continuer  les 
fouilles  de  Mackwiller. 

Le  premier  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
professeur  Forchhammer  à  Kiel,  contenant  les  remercî- 
menls  de  ce  savant,  adressés  à  la  Société  d'Alsace,  pour  le 
litre  de  correspondant  qu'elle  lui  a  conféré,  et  dans  laquelle 
il  ann(jnce  l'envoi  de  deux  lnocliiires  (|u'il  la  prie  de  vouloir 
bien  agi'éei". 

Dans  l'un  de  cfs  ojiuscules,  dil  rauleiii',  il  a  voulu  appeler 
l'attention  sur  le  style  ogival  (pii ,  par  ses  colonnes  plus 
minces,  et  un  plus  i^rami  iulei'\;il|i'  eulic  elles,  (l(inn(\  |)ar 
cela  même  ,  une  extension  plus  grande  au  domaine  de  la 
chaii'C  el  à  l'espace  destiné  aux  auditeurs.  Ce  fait,  sebm  lui, 
contient  l'explication  i\i'  la  diffusion  subite  du  style  ogival 
;ni   uiouicul    nù  |i;  stvle  pjein-eiiilre  \('ii;ul    (riilleindie    s(tn 
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point  culminant.  Il  fait  reniai'(|uer  que  la  diffusion  rapide 
du  nouvel  ordre  d'architecture  coïncide,  en  effet,  avec 
l'établissement  des  Dominicains  et  des  Franciscains ,  qui 
avaient  pour  mission  principale  de  prêcher. 

Dans  le  second  petit  ouvrage ,  il  saisit  l'occasion  des  re- 
cherches récentes  sur  les  légendes  des  Troyens  près  des 
rives  du  Rhin,  pour  s'étendre  sur  la  ville  de  Xanten,  son 
climat  et  son  sol.  Cette  ville,  dit-il ,  avant  de  recevoir 
son  nom,  dérivé  du  fleuve  Ximthus ,  s'appelait  Troja.  Il  est 
porté  à  croire,  que  ce  nom  n'est  pas  dû  à  la  personnification 
historique  d'Ulysse  sur  le  Rhin,  mais  qu'il  se  rattache  à  la 
tradition  de  Hangen  ou  Hagen  des  Niebelungen.  Il  demande 
si  la  répétition  de  semblables  traditions,  leur  origine  et  leur 
communauté  ne  seraient  pas  dues  à  des  mythes  qui  ne  sont 
que  les  formules  d'une  cosmogonie  religieuse  antérieure  à 
l'établissement  du  Christianisme. 

Ces  communications  provoquent  de  la  part  de  quelques 
membres  des  objections  qu'ils  se  chargent  de  reproduire 
après  le  vu  des  brochures  annoncées. 

M.  l'abbé  Reinhard,  à  Colmar,  rend  le  Comité  attentif  sur 
le  projet  de  démolition  de  l'ancien  tribunal,  édifice  de  la  lin 
du  XIV^  et  du  commencement  du  XV^  siècle,  situé  sur  la 
place  de  la  Cour  impériale,  et  c|ui,  d'après  une  décision  de 
l'administration  municipale  de  cette  ville,  doit  disparaître  pour 
faire  place  à  de  nouvelles  constructions  destinées  aux  écoles 
communales.  Il  exprime  le  regret  de  voir  disparaître  cet 
édifice,  qui  offre  de  l'intérêt  archéologique,  mais  qui  est 
surtout  remarquable  au  point  de  vue  historique,  parce  (ju'il 
a  été,  pendant  près  de  trois  siècles,  le  siège  de  la  magistra- 
ture de  Colmar. 

Le  Comité  partage  ce  regret,  et  charge  son  président 
d'écrire  en  ce  sens  à  M.  le  Préfet  du  Haut -Rhin,  afin  de 
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sauver  cd  t'dilicc,  loul  en  rap|)ropriant  à  la  nouvelle  desli- 
naliun  proposée  par  le  Conseil  niiniici|»al. 

L'ordre  du  jonr  apjielle  .M.  le  professeur  Oppermann  à 
donner  lecliue  d'un  mémoire  sur  le  Ziegenburg  près  de 
Niederbronn. 

Le  Comité  vote  l'insertion  de  ce  travail  et  de  deux  des 
dessins  (jui  l'accompagnent,  dans  la  4*^  livraison  du  Bulletin. 

M.  Merck  communique  au  Comité  le  dessin  d'un  lion 
grossièrement  sculpté,  trouvé,  en  1800,  dans  le  sol  d'une 
maison  située  sur  la  place  du  niarcbé  à  Brumatb,  avec  plu- 
sieurs dalles  revêtues  d'inscriptions.  Les  dalles  furent  mal- 
beureuscment  brisées  pour  être  employées  aux  murailles  de 
fondation.  Le  lion,  après  avoir,  lui-même,  trouvé  place  dans 
la  fondation  d'une  étable  à  porcs,  où  il  servit  de  base  à  un 
poteau,  a  pu  en  être  extrait  sur  la  prière  de  M.  Merck  qui 
en  est  devenu  jjropriétairc  Le  monument  est  encore  intact, 
sauf  un  morceau  de  la  màcboire  inférieure  qui  a  été  enlevé. 

Ce  lion ,  en  grès  rouge ,  porte  sur  sa  base  l'inscription 
suivante: 

.  .  .  .  R  TERTIVS  EX  VOTO. 

Sa  hauteur  est  de  trente-cinq  centimètres  sur  cinquante- 
deux  centimètres  de  long  et  vingt  centimèlres  d'('paisseur. 

11  est  couché ,  et  tient  avec  la  patte  de  derrière  une  urne 
cinéraire,  présentant  la  forme  des  urnes  qu'on  rencontre 
journellement  dans  les  tombes  romaines. 

Ce  monument  funéraire  est  très-curieux,  si  on  le  compare 
au  fragment  d'un  antre  lion  trouvé,  dans  le  courant  de 
l'hiver  de  1853  à  18.j4,  dans  un  autre  lien  de  sépulture  de 
r,'nili(|ui'  Hiiiiiiiilli ',  cl  ;"i  (fauli'cs  nKuiiiiiu'iils  analogues 
Irouvés  à  Sallzbourg  d  ;'i  iMiurbonne.  M.  Merk  combat  avec 
beaucoup  de  l'aison  rupiiiinii  de  M.  de  Bcnulieu  qm'  avait 
|iensé  en  faire  un  iiiniiimii'iil  iii\lliri;ii|ii('.  Il  es!  (''vidcnl  que 

t .   Voy.  p.  7f.  lin  mi-Minirr 
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l'urne  était  destinée  à  contenir  les  cendres  d'un  mort,  soit 
de  Tertkis  même ,  d'après  un  vœu  qu'il  fit  de  son  vivant , 
soit  d'un  ami ,  dont  il  fut  l'exécuteur  votif. 

M.  le  professeur  Jung  lit  un  rapport  sur  le  mémoire  de 
M.  le  pasteur  Ringel  à  Diemeringen.  11  pense  que  les  murs, 
trouvés  sous  le  sol  de  Mackwiller ,  n'appartiennent  pas  tous 
à  des  thermes  romains;  mais  qu'ils  sont,  en  grande  partie, 
les  restes  d'une  villa  considérable,  dans  laquelle  se  trou- 
vaient des  salles  de  bains  particuliers. 

Dans  l'intérêt  de  la  question  débattue,  le  Comité  vote,  à 
la  fois ,  l'insertion ,  dans  le  Bulletin ,  du  mémoire  de  M.  le 
pasteur  Ringel  et  du  rapport  de  M.  le  professeur  Jung. 

Un  autre  mémoire  de  M.  Ringel,  sur  les  tuileries  ro- 
maines trouvées  sur  le  Butterberg  près  Rœmersdorf,  con- 
tient quelques  détails  intéressants. 

Ces  antiques  tuileries  sont  situées  sur  le  territoire  de  la 
commune  de  Rimsdorf,  canton  de  Saar-Union.  Les  proprié- 
taires de  la  ferme  dite  Buscherhof  n'ont  cessé  de  démolir, 
depuis  quinze  ans,  des  ruines  d'édifices  que  le  sol  récèle, 
pour  en  vendre  les  pierres. 

Les  fouilles  opérées  ont  mis  à  découvert  une  série  d'ap- 
partements de  toute  dimension,  ayant  encore  les  revêtements 
colorés  des  murailles.  Partout  on  a  pu  faire  la  remarque  que 
cet  établissement  a  été  détruit  par  incendie.  Les  murs  sont 
construits  en  moellons  d'appareil  moyen.  L'épaisseur  des 
murs  extérieurs  est  de  0"\75;  celle  des  pans  transversaux 
de  O'^jS?.  Ils  reposent  sur  un  pavé  en  pierres  calcaires, 
placées  verticalement  et  liées  par  un  ciment  très-épais, 
composé  de  chaux  et  de  briques  pilées.  Selon  les  informations 
soigneusement  recueillies  par  M.  Ringel,  les  propriétaires 
de  la  ferme  ont  vendu  des  quantités  prodigieuses  de  bi'iques 
striées,  de  tuileaux,  de  tuiles  creuses,  de  carreaux  de  toute 
grandeur  et  de  moellons  de  grès. 
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Le  iiii'Mic  iin'iiihic  rmoïc  un  lioisiriiic  iiii'iiKiii'c  >ui  ce 
(|iril  nomme  le  leiii|ilc  de  .MiickwilliT.  l/étlilirc,  dil-il,  alïecte 
In  forme  (rmi  rectangle  doiil  les  (|uatre  côtés  font  face  aux 
(|iinlre  i)oiuls  caidinaiix.  Sa  longueur  est  de  19  mètres  sur 
13"',G0  de  haut.  La  hauteur  de  l'ancien  mur  est  encore  de 
8  mètres. 

Cet  édifice  est  bâti  sur  le  peiicliaiil  ahiiiple  d'un  mamelon 
et  était  soutenu  du  cMc  Ouesl  \y,\v  un  eontie-l'orl  de  la  hau- 
teur du  temple. 

Le  coté  de  sa  base,  carrée,  mesurait  .»  mètres.  Le  mur 
extérieur  est  ronstiuit  en  gros  blocs  d'un  grès  bigarré  très- 
dur.  Ces  blocs,  de  din'érenles  dimensions,  ont  pour  la  plu- 
part l'",50  de  long-  sur  U'",GO  de  haut.  Ils  ne  sont  liés  que 
par  des  queues  d'aronde  en  chêne ,  longues  de  0'",30  sur 
0"\10  de  largeur  au  milieu  et  0'",1 1  aux  extrémités.  L'épais- 
seur du  bois  est  de  0"\04.  II  y  a  absence  totale  de  ciment 
ou  mortier.  Ces  queues  sont  toutes  encocliées  dans  les  plans 
horizontaux.  La  (ilupart  de  ces  blocs,  notamment  ceux  qui 
forment  \(;  sorle  de  Fedilice,  ont  an  milieu  un  lr(ju  de  louve 
assez  profond  pnm'  avdir  pu  les  soulever. 

Les  assises  supérieures  du  coté  Sud  et  la  moitié  du  nuu' 
de  l'Ouest  sont  calcinées. 

L'entrée  du  temple  était  au  Nord.  Lors  de  la  deinière  res- 
tauration de  l'édifice,  en  1842,  on  avait,  wn  dire  de  l'archi- 
tecte chargé  des  travaux ,  trouvé  dans  les  décombres  qui 
radiaient  le  socle,  et  près  de  celte  entrée,  une  statue  en 
liKin/.e  doré,  haute  de  0'",40.  Elle  fut  vendue  à  un  brocanteur. 
L'iddir  fil  jiierre,  scellée  dans  le  nun'  de  rc'dilice,  n"a  |)as 
changé  de  place,  mai>  Men  de  posilioii.  l'die  cache  sa  face 
dans  le  mur. 

L'espace  entre  tf  nww  Mili'iieur  ei  le  mui  exiiMieiu' mesu- 
rait 0"',75.  Il  <''l;nl  rempli  de  hilf  ruii;^i';iiiv  (pii  cnini;!!!  une 

\ill'jlailie  de  M|l|c|('l|i',-,  llUlli;nil>.  1^>  dlille.s  les  rr(^(iu\  r;neill  , 
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relianl.  les  deux  miirnilles  c(,  Ibrmant ,  à  l'intérieur ,  un  trot- 
toir tout  autour  Je  l'enceinte.  L'excavation,  produite  par 
les  pieds,  était  profonde  de  cinq  centimètres.  Le  sol  de 
l'édifice  était  dallé  et  caché  sous  des  décombres  provenant 
de  la  voûte  dont  on  trouva  encore  des  débris  en  1842.  Dans 
ces  restes  de  voussures  gisaient  encore  des  ossements  hu- 
mains calcinés ,  mêlés  à  de  fortes  couches  de  charbons ,  de 
cendres,  et  entourés  d'une  terre  grasse. 

Huit  marches  en  pierre  conduisent  à  un  caveau  où  l'on 
découvrit  deux  sarcophages  dont  l'un  fut  brisé  ;  il  contenait 
un  squelette.^ 

A  la  suite  de  ce  mémoire,  M.  Ringel  fournit  le  plan 
d'un  bassin  de  forme  elliptique,  situé  à  peu  de  distance  de 
ce  temple.  M.  Ringel  le  regarde  comme  la  source  qui  a  pu 
alimenter  les  bains  antiques  qu'il  a  fouillés. 

Lorsque,  dit-il,  on  découvrit  ce  bassin  en  1720,  le  mur 
d'enceinte  était  écroulé.  La  source  était  comblée  de  débris , 
couverts  eux-mêmes  de  buissons  et  de  plusieurs  vieux  ceri- 
siers sauvages. 

Le  sol  en  est  dallé.  Le  mur,  construit  en  moellons,  liés 
avec  du, ciment,  a  0"\75  d'épaisseur.  Son  développement 
(forme  ovale)  ouvert  au  Nord  où  se  trouve  le  nouveau  puits, 
mesure  32  mètres.  Ce  puits  fournit  par  jour  240  hectolitres 
d'eau, 

Remercîments  et  dépôt  dans  les  archives. 

M.  de  Ring,  chargé  d'examiner  un  mémoire  de  M.  Siffer, 
en  rend  compte  en  ces  termes: 

«M.  Siffer  entretient  dans  ce  travail  le  Comité  de  deux 
«fragments  de  sculpture  gallo-romaine,  trouvés,  l'un  en 
«  1833  dans  un  champ  situé  entre  Langensoultzbach  et 
«Mattstall,  l'autre  en  1828  à  Niederbronn,  à  peu  de  dis- 

1.  Toutes  ces  données  sont  rapportées  par  M.  l'architecte,  condnclcur 
des  travaux. 


—  \u  — 

^< tance  des  sources  miiiéialcs.  Ils  représcnleiil,  cunime  les 
«autres  monuments  du  même  genre,  déjà  cités  par  lui, 
«(t.  I,  p.  8<S  (lu  Bulletin ,  et  I.  Il,  p.  105  et  219)  des  guer- 
«riers  (|ui  comballcnt  à  cheval.  Ils  n'ont  d'autre  intérêt 
«  que  celui  qui  se  rattache  à  tout  ce  (jui  nous  atteste  la  pré- 
«sence  du  grand  peuple  dans  nos  contrées.  Je  vous  pro- 
«pose  simpleinent  de  renvoyer  ce  mémoire  à  la  Commission 
«pour  la  topographie  des  Gaules.  »  —  Adopté. 
La  séance  est  levée  à  \  heure  et  quart. 


Séance  du  Comité  du  ö  mars  i860. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


Sont  présents  les  deux  secrétaires  MM.  de  Ring  et  Eissen  ; 
M.  Schir,  vice-président;  MM.  Ileilz,  Oppermann,  Morin, 
de  Schauenhurg,  Bœrsch,  Hingeisen,  (juerhcr,  Slrauh  et  de 
Morlel. 

MM.  Sauni  cl  Merck,  membres  de  la  société,  assistent  à 
la  séance. 

Le  premier  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages 
suivants  : 

1"  De  la  part  de  M.  d'Olreppe  de  Bouvette,  la  30''  livrai- 
son de  YEssai  des  lablelles  liégeoises. 

2"  Le  n"  1  de  XAnzcificr  für  Kvialr  der  denischen  Vor- 
zeil, i)üur  iNCiO. 

3'^  11''  hl  p;irl  de  M.  Ileitz,  archiviste  de  la  société,  \ Alsace 
en  i78i),  br.  in-4". 

4"  De  la  part  de  M.  le  colonel  de  Morlel,  Notice  siir  les 
anciens  aqneditcs  de  Stiuishourg ,  in-8". 

Celle  dernière  brdcliuic  est  accompagnée  (ruiic  lellre  de 
riiiilriir  iLiii-^  l,ii|ii(lli'  il  iiiiihnirc  que  ec  travail  a  presipie  en 


—  145  — 

lolalilé  clé  inséré,  par  M.  l'Iiiiiénienr  de  la  ville,  dans  un  rnp- 
port  à  l'appui  dn  projet  de  distrihntion  d'onu,  soiimi?  iimimii- 
meiit  an  conseil  niniiicipal. 

Remercîments  et  dépôt  dans  les  archives. 

Sur  la  présentation  de  M.  Ringeisen,  MM.  Adolphe  Mohler, 
père,  Richard  Wagner,  Ani.  Hervé,  percepteur,  César  Rlan- 
din,  notaire  honoraire,  Louis  Stœber,  médecin,  tous  à  Uber- 
nai,  MM.  Emile  Schmitt-Batiston  et  Rémi  Bigeault,  percep- 
teur à  Rosheim,  et  Nebinger,  maire  de  Heiligenstein,  sont 
nommés  membres  de  la  société. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  In  parle  premier 
sec!"étaire,  est  adopté. 

Immédiatement  après  cette  lectnre,  un  membre  soumet 
au  comité  les  plans  de  reslamation  du  bâtiment  des  anciennes 
boucheries,  dont  le  premier  étage,  suivant  le  projet  muni- 
cipal, doit  être  affecté  au  musée  artistique  de  la  ville  de 
Strasbourg.  11  signale  les  innovations  des  pignons  et  de 
l'ornementation  de  la  toiture,  proposées  par  l'architecte,  et 
demande  l'avis  du  comité.  Après  une  chaleureuse  discussion, 
à  laquelle  prennent  part  plusieurs  membres,  il  est  décidé 
qu'une  lettre  serait  adressée  à  l'administration,  par  le  pré- 
sident, au  nom  du  comité,  afin  de  faire  respecter  le  style 
simple  et  sévère  de  l'édifice. 

Le  président  annonce  avoir  écrit  dans  l'intervalle  de  la 
dernière  séance  : 

V  A  Monseigneur  l'évêque  de  Strasbourg,  à  M.  le  Préfel 
du  Bas-Rhin  et  à  M.  le  président  du  consistoire  protestant, 
pour  que,  en  temps  et  lieu,  lors  des  travaux  que  doit  néces- 
siter la  nouvelle  voie  ferrée  départementale,  MM.  les  curés, 
pasteurs  et  agents  du  gouvernement,  veuillent  bien  porter 
leurs  soins  à  préserver  de  destruction  et  de  dilapidation  les 
antiquités,  de  quelque  nature  qu'elles  soient,  (jui  pourraient 
être  trouvées  dans  le  sol. 

m.  10 
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i,"  A  M.  le  Préfet  ilii  lïmil-Hliin ,  en  faveur  du  halimenl 
(le  rancien  Iribunal  deColmar,  afin  de  conserver  le  rarar- 
lèiT  i\r  cet  édilicc  en  l'appropriant  au  projet  municip.'il  ijui 
tend  à  ('lalilir  siu'  son  emplacement  les  écoles  de  la  ville. 

8'-  A  M.  le  Minisire  de  l'instruction  publique  et  des  cultes, 
en  lui  envoyant  un  nouveau  supplément  de  M.  lleitz  pour  le 
Dietionnaii'e  liéoiirapliirpie. 

4"  A  M.  de  CauiiKiMl,  cii  lui  arrii>;iiii  n'Tcpliim  de  l'appel 
iail  à  la  société  d'Alsace  au  Cour/rcs  des  délégués  des  sociétés 
savantes  à  Paris. 

M.  le  pasteur  Hingel,  à  DiL'nierin<:cii,  annonce  i)onvoir 
reprendre  sous  peu  les  travaux  d(3  déblai  dans  les  fouilles 
de  Mackwillcr.  Il  a,  sur  la  demande  de  M.  le  colonel  de  .Morlet, 
exjtédié  au  musée  de  Saverne,  une  collection  d'(tbjets  trouvés 
dans  les  tbermes  de  Mackwillcr,  semblables  à  ceux  dépQsés 
à  la  Préfecture  du  Bas-Rbin,  le  piédestal  d'une  statue, 
le  tronçon  d'une  colonne,  trois  fragments  d'un  socle,  un 
tuileau  strié  du  Puscberbof.  un  fragment  d'une  am]ibore  de 
la  banlieue  de  Rœmersdorf,  et  plusieui's  débris  de  poterie 
rouge,  quelques  clous,  etc.;  ces  derniers  objets  destinés  au 
musée  de  Strasbourg. 

M.  Doyen,  avoué  à  Colmar,  instruit  le  comité,  que  dans 
le  jaidin  d'un  ami,  il  a  trouvé,  il  y  a  deux  ans,  une  pierre 
anti(|ue  servant   de  banc,  et  ayant  la  forme  bien  accusée 
d'un  aille!  niiiiain.  r<et  autel  i)orle  riiisciiptinii  siii\aiile: 
SILVANO 
TETEO 
SERVS 
PITACIT 
EXVOTt».  Il 

Il  l'oflre  à  la  soci('l(''. 

Le  secrétaire  iiuqiiel  >;i  leihe  ;i\ail  r\v  renv(iy(''e,  observe 
(|ue   dé'jà   eiiiq   aiilre^   iiiiniiinieiil^   coniiiis,   tous  !rouv(''s  à 
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niieinzabcrn ,  portenl  l;i  mciiK!  insciiplioii.  Oii;i(ic  dr  ces 
monuments  soni  déposés  dans  lu  collection  lapidaire  de 
Spire  ;  le  cinquième  est  placé  chnsV An tkjuariiint  de  Munich. 
Sur  deux  d'entre  eux  se  lit  le  nom  TETEO;  sui-  les  trois 
autres  on  lit  TETTO.  Quatre  de  ces  pierres  et  argiles  porleni 
en  entier  le  nom  de  FITACITI.  11  faut  donc  lire  : 

Silvano  Tcteo  ,  serviis  Fitaciti,  ex  vota  reliait. 

L'autel  de  Colmar,  dit  M.  Doyen  dans  sa  lettre,  est  in- 
tact, et  d'un  grès  grisâtre.  Il  mesure  en  hauteur  0'",4-5  sur 
0'",20  de  largeur.  On  ignore  son  origine.  Selon  toute  j^roha- 
bilité,  observe  le  secrétaire,  il  vient  de  Rheinzabern,  seul 
lieu  où  cette  inscription  ait  été  reproduite.  Il  faut,  ajoute- 
t-il,  n'admettre  son  authenticité  qu'avec  la  plus  gi-ande  ré- 
serve, tl'autant  plus  que  ces  monuments  répétés  peuvent 
déjà  provoquer  quelque  méfiance,  et  qu'on  connait  le  honteux 
trafic  auquel  on  s'est  principalement  livré  à  Rheinzabern  au 
siècle  dernier  et  au  commencement  du  nôtre. 

Le  comité  charge  son  président  tie  vouloir  bien  écrire  à 
M.  Doyen,  afin  qu'occasionnellement  cette  pierre  soit  trans- 
portée à  Strasbourg. 

Un  membre  saisit  cette  occasion  pour  demander  où  en 
est  le  projet  d'installation  du  musée  d'antiquités.  Il  exprime 
le  désir  que  le  président  veuille  bien  rappeler  à  l'administra- 
tion municipale  le  vœu  du  comité  à  ce  sujet. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Un  mémoire  de  M.  Siiïer,  sur  une  voie  romaine,  condui- 
sant d'Ingwiller  à  Schweighausen,  d'où  elle  se  dirigeait  sur 
Marienthal,  pour  faire  sa  jonction  avec  la  g-rande  voie  de 
Rrumath  à  Seltz,  est  renvoyé  à  M.  le  colonel  de  Morlcf, 
chargé  du  travail  sur  la  topographie  romaine  dans  nos 
contrées. 

Le  président  entretient  le  comité  de  deux  chartes ,  l'une 
de  1187,  sur  le  moulin  à  trois  lournanis  d'Eckbolshcim  . 


—  li<s  — 

rniili'c  (le  Miirlin  \\  dalôc  du  15  orlolii(>  1  ii^O ,  cl  ayniil 
piMir  Itiil  (1(3  faciliter  à  rE\ùc|iie  Guillaume  de  Diesl  la  cvvù- 
iiidiiie  de  sa  cons(}ci'atioi). 

La  lecture  de  cette  dernière  bulle  a  d'antant  |)lus  vivement 
lixc  rallciition  du  comit(j  (jue,  d'api  es  rupinioii  des  ecdc- 
siasli<|ues ,  piY'seiils  à  la  siîancc  ,  elle  tend  à  faire  saisir  le 
sens  de  l'insci-iption  de  l'église  de  Monswiller,  C(jmiiiuiii(|ii6c 
par  M.  Scliœll  (ils,  dans  la  séance  du  i  juillci  18ÔII,  où  il 
n'est  parlé  que  de  l'uidination. 

Ces  deux  chartes,  que  M.  Spacli  a  copiées  cl  traduites, 
seront  insérées  textuellement,  ainsi  que  la  traduction,  dans 
la  4^  livraison  du  lînllelin. 

La  séance  est  levée  à  I  lieui'e. 


Séance  du  Comité  du  i  avril  ISiid. 

Présidence  de  M.  SPACH. 

La  séance  est  ou\erte  à  II  heures  et  un  «piart. 

Sont  présents  :  les  deux  secrétaires,  MM.  de  Hing  et  Eis' 
sen;  MM.  de  Schauenhurii ,  Straub,  Petit-Cierard,  Oppcrmann , 
Grass,  Jung,  Uingeisen ,  de  Morlet,  Do'rsch  et  ITeilz,  mem- 
bres du  comité. 

MM.  Saum,  FlobiMt ,  architecte,  et  GUeckler,  vicaire  à 
Saint-Pierre-le- Vieux  ,  membres  de  la  société,  assistent  à  la 
séance. 

Le  secrétaire  dépose  siu'  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

1°  Bulletin  de  la  société  des  anlicjii/iirrs  de  Pieardie, 
ann.  1859,  n«  4 

2"  Répertoire  archéologique  dcl'Anjou,üU]i.  18(i(),  mars. 

3"  Anmdns  de  l.  académie  d'arcliéolof/ie  de  Beb/ i  que  ,  T. 
\\I.  r  livr. 
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4°  Messager  des  sciences  liistorlques  de  Belg'uiue,  1850, 
4*^  livr. 

5"  Fünfter  Jahresbericht  des  Germanischen  National- 
muséums  zu  Nürnberg. 

6*^  Anzeiger  für  Kunde  der  deutschen  Vorzeit.  18C0,  ii""^ 
2  et  3. 

M.  Petit-Gérard  offre  au  comité  de  la  part  de  M.  Win  1er , 
une  photographie  du  portail  de  l'ancienne  église  de  la  Ro- 
bertsau. 

Remercîments  et  dépôt  dans  les  archives. 

Sont  nommés  membres  de  la  société  : 

1°  Sur  la  proposition  de  i\I.  l'abbé  Reinhard,  vicaire  de 
Golmar:  MM.  les  abbés  Meyblum ,  aumônier  de  l'hôpital  mi- 
litaire, et  Werner,  professeur  au  collège  hbre,  à  Colmar; 

2"  Sur  la  proposition  de  M.  A.  Stœber,  professeur  à  Mul- 
house: MM.  Sandherr,  notaire  honoraire,  Emile  Weber- 
Blech  et  Nicolas  Ehrsam,  archiviste  de  la  ville,  à  Mulhouse; 

Sui-  la  proposition  de  M.  de  Morlet  :  MM.  Henri  Zsepfel , 
conservateur  des  forêts,  et  Edgai-  Za^pfel,  conseiller  de  pré- 
fecture à  Colmar. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

Le  président  rend  compte  de  la  coi'respondance. 

A  l'occasion  de  la  séance  générale  qui  doit  se  tenir  le  1 0 
de  ce  mois  à  Golmar,  il  annonce  que,  sur  la  demande  de 
M.  le  baron  de  Bussierre ,  l'administration  du  chemin  de  fer 
de  l'Est  accorde  une  remise  de  40  7o  à  ceux  des  membres  de 
la  société  qui  se  rendront  à  cette  séance.  Ils  devront  justi- 
fier de  leur  qualité  par  la  présentation  de  leur  diplôme. 

Des  remercîments  sont  votés  à  M.  de  Bussierre. 

Son  Excellence  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes  accuse  réception  du  nouveau  travail  de  M.  Heitz  (Se- 
cond supplément  à  la  liste  des  uillcs ,  bourgs  et  rillnges  de 
l'ancienne  province  d'Alsace)  (jui  lui  a  été  adi'essé.  Ge  Ira- 


—   150  - 

vail  a  été  transmis  à  la  ixniimissioii  de  rt'daction  du  iMdicui- 
naire  i^éugraplii(|iie  de  la  Fi'ancL'. 

Une  antre  lettre  de  Son  Excellence,  inlbrnie  le  président 
(1110  la  commission  de  rédaction  du  Répertoire  archéologique 
de  la  France  a  examiné  avec  un  vif  intérêt  les  documents 
qu'il  lui  a  adressés,  en  vue  de  cette  publication,  de  la  part 
de  MM.  Siraul)  et  lliniicisen,  et  qui  ont  été  accueillis  de  la 
nianièie  la  {dus  favorable. 

•M.  le  président  de  la  Commission  du  Musée  Napoléon  à 
Amiens,  sollicite,  en  faveur  de  l'achèvement  de  ce  musée,  le 
bienveillant  concours  de  la  Société  pour  la  conservation  des 
monuments  historiques  d'Alsace,  avec  laquelle  la  Société 
des  antiquaires  de  Picardie  entrelient  des  relations  suivies. 
A  celle  lettre  est  joint  l'Extrait  du  registre  des  délibérations 
de  la  commission ,  dont  il  est  l'organe,  et  qui  a  décidé  qu'une 
souscription  publique ,  dont  le  minimum  est  de  800  francs , 
serait  ouverte  jioiir  concourir  aux  frais  de  l'achèvemenl  de 
ce  musée. 

Le  comité,  loul  eu  reconnaissant  le  noble  but  que  cette 
commission  poursuit,  regrette  de  devoir  refuser  son  concours, 
aucune  souscription  de  ce  genre  n'étant  autorisée  par  les 
statuts  de  la  société. 

M.  le  pasteur  hingel ,  dans  une  lettre  adressée  à  M.  le  co- 
lonel de  Mdrlet,  signale  j)lusieurs  nouvelles  découvertes 
(raii(ii]iiili''S.  Il  a  eu  occasion  de  voir,  dans  la  maison  d'un 
pbarmacicn  de  Saar-Union,  quelques  jolies  briques  à  mou- 
bu-c,  et  des  fragments  de  briques  que  ce  dernier  avait  fait 
extraire  lors  de  diverses  conslruclions  enlrej)rises  sur  sa 
prdprii'té.  Il  ;i  recuiniu  dans  ces  fragments,  trouvés  <à  trois 
mètres  de  profdiidenr  (hms  le  sn|,  des  restes  de  calorifères 
(|ui  ?M'  difPii'ü!  ilf  ceux  dr-- liiiiii^  Jr  \|;ic|<\vil|cr  que  par  leur 
bailleur  l't  leur  riaiiii'. 

Les  fouilles  du  Ruscberbul  qu'il  ;i  icpiises,   onl   eu  pnur 
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t'ésuli;iL  kl  dccouvcilo  de  deux  liypociiiislcs  .'»vcc  leurs  piliers 
en  carreaux  sur  un  parquel  en  rnastic  cimenté  liès-poIi.  Il 
en  envoie  le  dessin. 

Une  découverte  semblable  a  été  laite  à  trente  mètres  de 
dislance  de  cet  endroit. 

Déjà  quelques  aimées  auparavant,  à  buit  mètres  de  celte 
place,  le  propriétaire,  en  faisant  creuser  les  fondements  de 
sa  grange  et  des  écuries,  découvrit  un  grand  par(|uet  en 
mastic  blanc  poli ,  supportant  beaucoup  de  piliers,  compo- 
sés de  briques  rondes  et,  de  plus,  un  foyer.  Il  est  à  remarquer 
que  l'enduit  des  murs  d'un  des  hypocaustes  est  d'un  blanc  très- 
pur,  parfois  d'un  blanc  (ant  soit  peu  grisâtre,  peint  en  lignes 
verticales  de  couleur  rouge,  larges  environ  d'un  centimètre 
et  distantes  de  cinq  centimètres.  Quelques  débris  de  l'enduit 
portent  des  arabesques  en  feuilles,  d'un  vert  assez  frais  et 
d'un  dessin  hardi;  d'autres  encore  sont  ornés  de  bandes  en 
couleur  lilas  et  vert,  bleu  et  rouge.  Les  tuyaux  calorifères 
sont  malheureusement  brisés.  Ils  sont  de  la  même  dimension 
que  ceux  de  Mackwiller. 

Une  dalle  en  terre  cuite  fine ,  extraite  d'un  bypocauste , 
mesure  0"\56  de  long,  0'",06  d'épaisseur  et  0"\41  de  lar- 
geur. Elle  est  brisée  dans  ce  dernier  sens.  Les  piliers  sont 
distants  dans  la  direction  du  Sud  au  Nord  de  6'",40  et  de 
0"\30  dans  la  direction  transversale.  Le  mur  de  l'édifice 
épais  de  0"\75  est  construit  en  pierres  calcaires,  en  forme  de 
briques  comme  à  Mackwiller. 

Les  socles  des  murs  sont  peints  en  rouge. 

Le  pasteur  a  engagé  les  propriétaires  à  user  de  prudence 
et  à  suspendre  pour  quelques  temps  la  démolition  et  la  vente 
des  pierres. 

Une  autre  exploration  signalée  par  iM.  Ringel,  a  eu  lieu 
dans  un  mamelon  qui  s'élève  au  milieu  d'une  foiôt  sur  la 
pente  douce  d'une  grande  et  large  colline  appelée  Riwcneck, 
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distanlc  de  ti'uis  kiiumèU'Ci;  de  Saar-L  iiimi,  nilic  luUe  ville 
et  (Eriiiiiigen.  11  esl  connu  sous  le  nom  de  Ileidcnliühel.  A 
vingt  cenlimèlres  de  ^l'ofoiideiir  des  luilenux  roniains  de  la 
plus  grande  dimension  ont  été  mis  à  ,j<»ur,  et  bienlôl  s'est 
présenté  un  mur  en  pierres  calcaires  el  de  petit  appareil,  en 
forme  de  briques.  Les  pierres  sont  liées  par  un  mortier 
blanc,  par  Icipiel  passent  des  lignes  creuses  peintes  en  rouge. 
La  pose  des  pierres  est  d'une  symétrie  admirable.  Cette  pièce 
élait  voûtée,  elle  est  luolondo  de  tniis  mètres,  liauleur  du 
mamelon. 

Des  ossements  liuniains  se  trouvaient  nnilés  à  des  cendres 
et  à  des  cliarbons.  Puis,  on  a  extrait  un  fragment  de  colonne  en 
grès  bigarré,  long  de0'",50  sur  0"',40  de  diamètre.  II  y  a  une 
vingtaine  d'années  on  y  a  découvert  des  monnaies  anliipies. 

M.  Müller,  directeur  de  l'octroi,  signale  à  l'allenliun  du 
comité  les  armoiries  d'Etienne  et  de  Erard  Luniliart  dont 
M.  le  professeur  Jung  a  donné  les  épigraphes  dans  son  tra- 
vail sur  les  inscriptions  du  monastère  de  Saint -Etienne  à 
Strasbourg^  Ces  armoiries"",  d'un  travail  fort  délicat  et  fort 
intéressant,  et  dans  un  état  de  consei'valion  |(aiiaite,  moins 
la  dorure  ijue  le  lavage  de  la  pierre  a  l'ait  conii)lètemcnl 
disparaître,  ont  récenmient  été  l'etirées  des  décond)res  pro- 
venant de  l'antifpie  temple  parmi  lesquels  elles  avaient  été 
jetées  en  178!',  lorxpie  l'église  de  Saint-Etienne  lut  trans- 
formée en  magasin. 

M.  le  professeur  Ntraub  se  charge  de  les  examiner. 

.M.  le  curé  de  Saint-Pierre-le-Vieux  instruit  le  président 
(pie,  t:uururménn.'iil  au  di'sir  exprinii'  pai-  le  cuniil»';,  la  pierre 
iiiinulaire  de  Pierre.'  d'E(ilig'  sei"a  adossée  à  un  unn\  et  mise 

I.  T.  Il  lin  liiillctiii.  p.  -.'S';. 

,'.  iVriicr  liiidct  sicli  iiiw('iiili;i  fiedaclilcr  .N|c|ili;inskinli  ;iii  fiiiciii  l'h'i- 
U;r  lias  LiiiniKinlisrIic  Waii/ii'ii  /."^aiiz  verfidiill  mil  ilicscii  licidcii  liiU-r- 
srlirinieii  VaKur  iiihI  SoIiii  zii  KIiicii  trcsi^lzl.  Iliiln'i-.  p.  l'.is. 

J.  Voir  scaiico  «lu  -'  janvier  jsdo 


—  153  — 

à  l'abii  fie  toute  dégiadation.  Le  conseil  de  rabri(|ue  sera  saisi 
de  cette  question  dans  sa  séance  prochaine  du  15  de  ce  mois. 

M.  le  professeur  Jung,  rapporteur  de  la  commission  pour 
le  choix  et  la  classification  des  antiquités  de  Brumath,  qui 
doivent  servir  de  base  à  la  monographie  ancienne  de  cette 
ville  sous  les  Romains ,  rend  compte  de  ce  choix. 

Son  rapport  sera ,  par  ordre  du  comité ,  inséré  dans  l'un 
des  prochains  numéros  du  Bulletin. 

M.  le  professeur  Oppermann ,  auquel  M.  de  Ring  avait 
confié  l'examen  des  matières  trouvées  dans  un  lumulus  de 
Reguisheim,  à  côté  d'un  vase  cinéraire,  en  donne  l'analyse 
chimique. 

«En  les  examinant,  dit-il,  à  l'œil  nu,  on  y  recoimaît  un 
mélange  de  matières  charbonnées  et  de  substances  blanches 
amorphes,  friables,  sur  lesquelles,  à  l'aide  de  la  loupe,  on 
dislingue  de  petits  cristaux.  L'examen  chimique  a  donné 
les  résultats  suivants: 

«Les  matières  blanches,  friables,  font  effervescence  avec 
les  acides  ;  l'acide  chlorhydrique  les  dissout  sans  résidu. 

«  Les  réactifs  y  ont  démontré  la  présence  du  phosphate  et 
du  carbonate  de  chaux. 

«La  substance  molle  (brune  et  noire)  ne  se  dissout  pas 
«dans  les  acides,  à  froid;  mais  en  la  chauffant  à  la  lampe, 
dans  un  tube  fermé,  après  l'avoir  mélangée  de  chaux  so- 
dée, on  obtient  un  dégagement  abondant  de  matières  em- 
pyreumatiques  et  d'ammoniaque,  preuve  manifeste  d'une 
matière  organique ,  azotée ,  non  entièrement  détruite. 

«  En  résumé ,  les  matières  trouvées  dans  le  tumulus  de  la 
plaine  de  Reguisheim,  et  dont  la  découverte  est  décrite 
par  M.  de  Ring  dans  le  tome  III  du  Bulletin  (p.  145  des 
mémoires),  est  un  composé  de  cendres,  de  phosphate  et 
de  carbonate  de  chaux  (de  charbons  et  d'os),  et  d'une  ma- 
tière organique,  azoh'e,  n<»M  (Mitièrcmeiil  di'composéc. 
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'*Ce  lésiiltat  c^l  cxUèniL'iiiLîiil  reiiKii(|iJaljlc ,  ^i  l'on  songe 
([ne  les  corps  humains  dont  ces  niatièi'cs  sont  les  restes,  ont 
été  déposés  sous  le  sol ,  il  y  a  pins  de  vingt  siècles.  » 

M.  le  colonel  de  Moiiel  met  sous  les  yeux  du  comité  le 
plan  des  nouvelles  constructions  de  Saint-Etienne,  sur  leijuel 
sont  indiques  toutes  les  traces  des  murailles  romaines  ob- 
servées. 

«Le  couvent  de  Saint-Élienne,  dit  M.  de  Morlet,  est  le  seul 
lieu  de  Strasbourg  où  les  documents  historiques  indi(pienl 
d'une  manière  précise  In  superposition  des  moiumients  du 
moyen  âge,  sur  les  ruines  même  i^ Argentoratum.  Chose  re- 
marquable, c'est  peut-être  le  seul  point  de  la  ville  où,  jusqu'à 
présent,  aucune  fouille  n'avait  révélé  l'existence  de  l'enceinle 
romaine.  Le  tracé,  domié  par  les  travaux  si  bien  faits  de 
Silbermann,  part  de  Saint-Etienne,  et  se  dirige  vers  la  pré- 
fecture et  de  là  vers  le  Temple-neuf,  puis  sur  les  grandes 
Boucheries,  en  s'arrêlanl  à  l'Ill.  Mais  à  Saint-Étieime,  au 
point  de  départ,  rien  n'indiquait  la  l'orme  de  l'angle  sud-est 
de  l'enceinte ,  rien  ne  faisait  préjuger  l'existence  d'un  pro- 
longement de  cette  enceinte  le  long  de  l'Ill. 

«Ces  (piestions  peuvent  être  aujourd'hui,  si  non  complè- 
tement résolues ,  du  moins  fort  éclaircies ,  grâce  aux  re- 
cherches qui  ont  été  faites  dans  les  fondations  du  nouveau 
biiliiiiriii  (|tie  l'on  consti'uil.  Un  iiuu' antique  a  été  découvert 
à  l'extrémité  sud-est  du  transept  de  l'église ,  dans  le  prolon- 
gement même  du  côté  de  l'enceinte,  délerminée  par  Silber- 
mann. Ce  mur  s'arrête  à  1  mètres  du  lrans(![»t  et  Ibrme  à 
Cl,'  |Mjiiit  un  angle  oi)lus ,  en  se  dirigeant  vers  la  rue  des 
Veaux,  de  manière  à  fonnci'  le  [H'olongemi/nt  des  l'arades 
des  maisons  Au  côl('  nord  de  celle  rue. 

a  Le  iniu'  donl  il  .^'agil,  bien  (prayanl  un  aspeet  d'anliipiilé 
iiiconlestabjr,  irullir  cciMiKlaiit  pas  une  ressemblance  exacte 
avec  les  riMnIalinn^  di'crjh^  |i;ii  SillMiiiiaiin.   S^n  i''|iaisseur. 
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à  l;i  haso,  csl  de  2"\i0  cl  do  r",00  sciilenient  au  niveau  du 
sol.  Sur  beaucoup  de  points,  celte  Ibndalion  ne  descend 
pas  sur  le  gravier,  mais  s'arrête  sur  une  couche  de  terre 
argileuse,  à  une  profondeur  de  2  à  3  mètres  seulement. 

«Ces  dimensions  sont  bien  plus  faibles  que  celles  des  fon- 
dations décrites  par  Silbermann  qui  n'ont  pas  moins  de  4 
à  5  mètres  de  largeur  et  au-dessus  desquelles  s'élèvent 
d'épaisses  murailles  et  des  tours  dont  on  ne  trouve  à  Saint- 
Etienne  aucune  trace. 

«  A 12  mètres  en  dehors  de  l'angle  que  nous  avons  signalé , 
on  a  découvert  un  pilotage  fort  remarquable  qui  soutenait 
un  risberme  en  madriers ,  descendant  jusqu'au  giavier ,  et 
destiné  sans  doute  à  protéger  l'angle  saillant  de  l'enceinte 
romaine  contrôles  corrosions  de  la  rivière.  Ce  risberme  dont 
l'existence  a  pu  être  parfaitement  constaté,  donne  un  degré 
de  probabilité  très-grand  au  tracé  (|ue  nous  avons  indiqué, 
lequel  ne  pourra  d'ailleurs  être  regardé  comme  définitif, 
qu'autant  que  toutes  les  fouilles  auront  été  terminées. 

«Les  résultats  que  nous  venons  de  signaler,  ajoute  en 
terminant  M.  de  Morlet,  sont  dus  principalement  aux  soins 
persévérants  et  à  l'intelligence  de  M.  Stolz  ,  conducteur  des 
travaux,  qui  a  consigné  toutes  les  recherches  sur  le  plan 
spécial  que  je  mets  sous  les  yeux  du  comité.  Cet  employé 
mérite  tous  les  éloges  de  la  société ,  qui  doit  aussi  des  i-emer- 
cîmenls  à  M.  Petiti,  entrepreneur,  et  avant  tout,  à  Monsei- 
gneur l'Evêque,  quia  donné  les  ordres  les  plus  formels  pour 
que  toutes  les  découvertes  fussent  soigneusement  constatées.  » 

Le  comité  décide  que  des  remercîments  seraient  adressés 
à  Monseigneur  et  à  MM.  les  entrepreneurs  des  travaux;  pour 
récompenser  le  zèle  de  M.  Stolz,  on  lui  alloue  une  gratifi- 
cation de  100  francs. 

La  séance  est  levée  à  1  heure  et  demie. 
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Scaiico  ;veiiérale  leime  à  ùlmar,  le  ii  avril  1800. 

Présidence  de  M.  Paul  ODENT,  préfet  du  Haut-Rhin, 
président  honoraire. 


La  séance  est  ouverlo  à  deux  heures  et  tiuarl. 

Soixaiile-deux  membres  sont  présents. 

Sur  la  |iiiijni>ili(iu  de  .M.  le  Présideul  Ihnu berger,  MM. 
Sfbull/.  el  (lalHuKird,  conseillers  à  la  cuui' iuijiériale  ;  sur 
celle  de  M.  Taldié  Straub,  M.  Wirlli ,  vicaiie  à  Éyuislicim; 
sur  celle  de  M.  StolTel,  M.  Jac(|.  Etlliu,  |iropriétaire  à  Zim- 
merslieim;  et,  sui'  celle  de  M.  Zœpf'el,  MM.  lluul,  cunseiller, 
el  Canferra,  inspecteur  des  forêts,  à  Culniar,  sont  inscrits 
au  nombre  des  mendjres  de  la  société. 

M.  Ueboui,  secrétaire  général  de  la  Préfecture  à  Sti'as- 
bûurg,  délégué  par  M.  le  Prél'cl  du  l!as-llliin,  M.  Spacli, 
présidi'ul  (lu  coniilé,  M.  de  Ring,  secrétaire,  et  MM.  Ilam- 
berger,  Néron-lléville  el  Cibaun'our,  mendtres  adjoints  au 
comih' ,  pi'cnnenl  jilace  au  bureau. 

Siuil  l'u  outre  présents,  comme  délégués  du  comité  d'ad- 
uiini>lialion  ,  MM.  Jung,  Straub,  de  Schaueidnirg,  Ringeisen 

cl  Malii>/.iii>ky. 

M.  {<•  Prclri  (lu  Ihiiii-I'diiii  iiuvrc  la  séance  par  le  discours 
SMiNanl  : 

"  .Mi.-^sii;iiis, 

>i.\\a!il  (II-  laisser  la  parole  à  Milre  digne  et  .sa\anl  prési- 
'mIciiI,  pi'iincUcz-nioi  de  prolilcr  de  la  priiiiii're  occasion 
«  où  je  me  lr(.»ii\('  au  niilicii  t\c  vous,  pour  vous  l'emercier 
Ü  de  la  pensi'c  <pii  \ou.>  a  L;iii(li''.s  en  me  proposant  le  litre  de 
"  vire-président  lioiiorain'  de  voire  socii-té'. 

■  J'ai  arrcpli'   ;i\rr    rrnjn  (■>s(|||iii|    crllc  lu  i||o|  ;i|i|c  ili>lmf- 
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«lion,  non  |tarcc  tjuo  je  croyais  avoir  les  connaissances  ikî- 
«cessaircs  ponr  diriger  vos  travanx  ou  vos  éludes,  mais 
Il  pour  vous  monlrer  mon  désir  d'y  concourir,  de  les  faciliter 
»  même  aulanl  (|ue  cela  dépendrait  de  moi,  et  surtout  ponr 
u  répondre  à  ce  qui  me  paraissait  être  le  fonds  de  voire  in- 
ftlention ,  pour  resserrer,  en  un  mot,  les  liens  qui  unissent 
«  déjà  les  deux  départements  de  l'Alsace. 

«Vous  avez  complété  cette  pensée.  Messieurs,  par  une 
«autre  proposition  qui  prouve  la  confraternité  de  vos  senti- 
«  ments  et  qui  a  été  accueillie  avec  une  vive  satisfaction  par 
«  vos  collègues  du  Haut-Rliin.  Vous  avez  proposé  de  tenir 
«annuellement  à  Colmar  une  séance  générale.  Cet  acte  de 
«  courtoisie  a  été,  comme  je  vous  le  disais,  vivement  appré- 
«  cié  ;  il  aura  pour  résultat  de  stimuler  le  zèle  des  hommes 
«d'intelligence  et  de  travail  associés  dans  le  Haut-Rhin  à 
«l'œuvre  commune,  dont  l'idée  première  est  due  à  l'initia- 
«tive  de  l'administrateur  éclairé  qui,  dans  le  Bas-Rhin,  vous 
«a  donné  tant  de  preuves  de  dévouement  aux  intérêts  de 
«l'Alsace.  Je  crois  être  l'interprète  de  vos  collègues  du  Haut- 
«  Rhin ,  en  vous  faisant  connaître  les  sentiments  qu'ils  ont 
«  exprimés  dans  cette  circonstance. 

«  Je  ne  pourrais  vous  donner  des  détails  sur  les  études  et 
«les  recherches  qui  ont  pu  être  faites,  antérieurement,  dans 
«le  département  du  Haut-Rhin;  ils  vous  seront  sans  doute 
«présentés  dans  le  cours  de  cette  séance  par  des  hommes 
«plus  compétents.  Pour  ce  qui  me  concerne  comme  memhre 
«de  votre  société,  la  nécessité  d'envisager  surtout  les  amé- 
«  liorations  à  venir ,  m'a  peut-être  empêché  de  songer  aussi 
«souvent  aux  choses  des  temps  passés,  et  je  crains,  je 
«l'avoue,  que  le  soin  des  intérêts  des  vivants  ne  m'ai!  un 
«peu  détourné  du  culte  des  morts. 

«Toutefois  je  ne  les  ai  pas  complètement  oubliés.  J'ai 
«prescrit  des  mesures  pour  assurer  la  conservation  des  oh- 
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«jcls  (rimlii|iiil(''  (|iii  viciidniiciil  ;'i  rire  liduv/'s  dans  les 
tu'ommiines. 

'  .It'  1110  suis  (jUlL-iidu  avec  M.  le  Maire  de  Colmar,  pour 
tt placer  à  la  l)ihliotliè(|uc'  de  la  ville  une  collcclion  de  moii- 
«naies  d'or  el  d'argeut  li\)uvées  à  Liehsdorf,  cl  qui  m'avail 
«été  siguali'e  comme  digue  d'iuléivl. 

«Il  y  a  (|uel(jucs  uiois  un  graud  uoiiihre  de  pièces  de 
«monnaies  counues  sous  le  nom  i\c bi'adéates ,  onl  été  li'ou- 
«vées  au  Vieii\-Tli;uiii  ;  j'ai  lieu  de  penser  que  le  possesseur 
«de  celle  collecliuii  çn  dduiicra  une  parlie  à  la  liilili(illir(|uc 
«de  Colmar. 

«Des  ttimnli  ont  été  signalés  à  muii  altcntion  dans  la 
«commune  di.'  Friesen  cl  dans  la  forèl  de  la  Hart;  mais  les 
«préleulions  exagérées  des  propriétaires  et  d'autres  iihilir> 
«n'ont  pas  permis  jusqu'à  présent  d'exéculcr  les  tiavaiix  de 
«recherches  qui  avaient  été  décidés. 

«  Tout  récemment  des  fouilles  faites  dans  le  voisinage  de 
«Soullz,  onl  mis  à  découvert  des  fondations;  des  débris  de 
«colonnes  (pii  permcllcnl  de  supposer  qu'une  construction 
«d'une  certaine  imporlance,  peul-èlre  une  villa  romaine, 
«avait  existé  sur  ces  lieux.  Je  suis  disposé  à  concourir  à  la 
«  dépense  nécessaire  pour  continuer  les  fouilles. 

«Knfm,  .Messieurs,  gràrc  à  vous,  quelques  Iravaux  de 
«restauration  onl  pu  èire  exécutés  l'année  dernière  au  chà- 
M  Icau  de  Saiiil-Llric  par  M.  Rosenstiel,  archilecle  à  Hi- 
«heauvillé,  sous  la  direclion  ex|)érimentée  de  M.  Ilingeisen. 

«  L'administialidii  de  liiheauvillé  a  voulu  en  lémoigner  sa 
«  rec(jnnaissanccet  a|ip(>rl('r  sa  part  de  roucoius,  en  donnant 
«un  accès  plus  {'ucWc  à  i es  ruines  im|)osanles.  Mais  je  re- 
«grelte  d'avdii  :i  aiinunecr  (pi'iin  ('iMiidrnienl,  sur  leipiej 
«je  n'ai  pas  eindir  di  ili''i;iil>,  s'e>i  inoduil  il  \  ;i  qiiel(pi(;s 
«jours. 
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«.le  pense,  Messieurs,  que  voire  société  voudra  |)ersé- 
«vérer  dans  celle  voie,  et  qu'elle  consentira  encore  celte 
«année  à  consacrer,  malgré  l'exiguïté  de  ses  ressources, 
«quelques  fonds  à  l'entretien  des  vieux  monuments  du 
«Haut-Rhin. 

«Continuez  donc,  Messieurs,  une  œuvre  si  bien  com- 
<;  mencée  et  qui ,  jeune  encore ,  se  recommande  déjà  par 
«tant  de  travaux  utiles.  Votre  société  doit  prospérer,  car 
•celle  a  le  concours  de  tous  les  hommes  qui  aiincnl  leui' 
«pays;  elle  contribue  à  développer  ce  sentiment,  en  ralla- 
«  chant  les  générations  présentes  aux  souvenirs  des  ancêtres. 

«Nous  voyons  à  côté  des  aspirations  si  vives  de  notre 
«époque  vers  la  satisfaction  des  besoins  nouveaux,  s'étendre 
«le  désir  de  mieux  connaître  les  premiers  âges  de  notre 
«  pays ,  et  de  conserver  les  monuments  qui  en  consacrent  le 
«souvenir.  Sur  toute  la  surface  de  la  France,  en  effet,  des 
H  travaux  analogues  aux  vôtres  sont  exécutés;  de  tous  les 
«points  du  pays,  des  intelligences  d'élite,  soutenues  par  le 
«patriotisme,  apportent  leur  pierre  pour  l'éditice  élevé  aux 
«souvenirs  historiques  de  notre  patrie  sous  un  auguste  pa- 
'(  tronage.  « 

Après  ce  discours,  chaleureusement  accueilli,  M.  Spach 
prend  la  parole. 

«Messieurs,  dit-il,  le  vote  du  27  octobre  dernier  qui  nous 
«appelle  à  siéger  au  milieu  de  vous  une  fois  par  année  est 
«  un  vote  de  remercîments.  Il  exprime  la  gratitude  que  les 
«  membres  de  notre  Société  dans  le  Bas-Pdiin  doivent  aux 
«membres  résidant  à  Colmar,  à  Mulhouse,  dans  le  Haut- 
«Rhin.  Sa  formule  officielle,  traduite  en  langage  vulgaire, 
«  serait  conçue  en  ces  termes  :  Messieurs  et  chers  compa- 
«triotes,  vous  êtes  venus  à  nous,  de  confiauce,  dans  un 
«moment  où  l'on  ne  savait  encore  si  nous  étions  nés  très- 
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«viahlos;  vous  nvez  doiililt'  nos  (brres  par  volic  conroiirs; 
«au  lieu  de  fomlei'  mie  société  spéciale,  poiirsuivaiU  le  même 
<' luit  <|iit'  nous,  avec  des  moyens  pi'cuniaires  supérieurs  et 
"des  ressources  intellecluelles  toutes  pareilles,  vous  avez 
«  consenti  à  marier  vos  elTorts  aux  ncMres,  à  regarder  connue 
i^non  existantes  les  liarrières  administratives,  et  à  rétahhr, 
«en  pensée  et  dans  un  Imt  siieiilillqiie,  la  circoiisci'iption 
H  de  l'anciiMine  jirovince  d'Alsace.  Notre  devoir  élémentaire 
«consistait  donc  à  répéter  ici,  sur  place,  comlden  nous 
"  étions  touchés  de  ces  procédés  fraternels,  et  disposés  à 

faire  régulièrement  acte  de  présence  dans  les  murs  de  l'une 
H  des  cités,  sœurs  et  émules  de  Sti-asbourg. 

"Je  viens  comme  organe  de  mes  collègues  ici  présents, 
*i  et  de  ceux  qui  n'ont  pu  se  joindre  à  nous,  je  viens  vous 
«dire  merci.  Du  sein  de  notre  aii'  de  marécage,  nous  venons 
«  respirer  un  moment  l'air  viviliant  de  votre  lielle  j)laine  et  de 
«vos  magniiiques  montagnes.  Salut  donc,  au  sol  nourricier 
«*  où  fleurissent  les  vignes,  où  mûrit  le  vin  généreux;  à  cette 
«  terre  qui  exalte  le  courage  du  soldat  et  l'imagination  du 
«poêle;  à  la  ville  de  Pleffel,  de  Happ  et  de  Bruni,  triple  sa- 
tt lut!  —  Salut  à  la  terre  de  nos  communes  origines  alsa- 
«li(|ues,  à  la  meilleure  moitié  de  nous-mêmes!  Nous  clier- 
"  clions  dans  cette  atmosphère  également  féconde  pour  le 
«tra\;iil  ilc  rindii>tiie  créatrice  et  pour  celui  de  la  pensée; 
«nous  y  cherchons  un  aciMieil  iiidiil.Lii'n!  ,  ime  adhésion  sym- 
up;ilhi(jue  aux  travaux  entrepris  par  nous  depuis  (piatre  ans 
«ilans  le  domaine  de  l'archi'ologie  (|ui  |)arlont  coiiline  avec 
«celui  de  riiisloiie,  et,  par  »pielipies  points,  il  laul  bien  en 
«  convcinr ,  a\CC  eeliii  de  I  l)\  pollirM',  des  lielioiis  et  tic.  la 
«poésie.  A  toutes  les  épo(|ues,  les  hahitanls  lettrés  et  les 
«  honnnes  de  science  du  llaut-Iihin  se  sont,  comme  Icm's 
•  ronfrèrr's  «le  la  hasse  Alsace,  jetés  avec  iiassion  dans  l'/'lude 

d/'liiilli'i'  de  rhi>loii-e  l.icide. 
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«Sans  remonier  le  cours  des  siècles  déjà  loin  de  nous,  à 
«ne  prendre  noire  poinl  de  départ  qu'au  moment  où  la 
«province  d'Alsace  commence  à  confondre  ses  destinées 
«avec  celles  de  la  France,  le  Conseil  souverain  d'Alsace  de- 
«  vient  un  centre  où  la  magistrature  et  le  barreau  scrutent, 
«par  devoir  et  par  goût,  les  origines  de  nos  anciennes insti- 
«tutions,  et  la  connaissance  des  lois  anciennes  et  contempo- 
«  raines  les  introduit  nécessairement  dans  le  sanctuaire  de 
«  l'histoire. 

«Au  milieu  du  XVIIP  siècle,  de  Boug  publie  soninappré- 
«ciable  collection  des  Ordonnances  d'Alsace,  et  donne  dans 
«ce  vaste  répertoire  la  clef  de  la  transformation  qui,  depuis 
«cent  cinquante  ans,  s'opère  dans  nos  mœurs  privées  et 
«notre  destinée  publique. 

«Pendant  qu'à  Strasbourg  Schœpflin  el  Grandidier  livrent 
«au  monde  savant  le  résultat  formidable  de  leurs  laborieuses 
«recherches  sur  nos  origines  et  notre  sorl  dans  le  cours  des 
«siècles,  pendant  que  l'un  et  l'autre  collectent,  copient, 
«  analysent,  commentent  des  diplômes  et  marchent,  en  pu- 
«bliant  les  trésors  des  Chartes,  dans  la  voie  qu'Augustin 
«Thierry  et  son  école  ont  suivie  de  nos  jours,  à  Colmar  un 
«homme  modeste  s'applique  à  vulgariser  leur  science;  il 
«change  en  monnaie  courante  l'or  que  ces  grands  maîtres 
«de  l'érudition  amoncèlent.  Billing ,  dans  sa  description  to- 
«pographique  de  l'Alsace,  et  dans  son  recueil  du  Patriote 
i( alsacien,  met  entre  les  mains  de  la  classe  bourgeoise  des 
«manuels,  où,  pendant  plus  de  cinquante  ans,  elle  apprend 
«à  connaître,  à  aimer  notre  belle  province,  à  donner  un 
«nom  à  chacune  de  nos  ruines  pittoresques,  à  chacun  de 
«nos  hameaux.  Et  presque  de  nos  jours,  pendant  les  années 
«de  la  Restauration,  un  jeune  savant,  Philippe  de  Golbéry, 
«prend  en  main  le  bâton  du  pèlerin,  l'album  de  l'anliquaire- 
«  dessinateur;  il  escalade  un  à  un  les  donjons  féodaux  de  la 

m.  H 
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«  moiilaiine,  visilc  une  à  mic  les  basilicjucs  de  la  [»laine,  ilc- 
«puis  les  ilernièrcs  raniificalions  septentrionales  du  Jura 
«-jusqu'au  pied  d»-  llolikn'iii|4si»(iurg,  tandis  que  son  ami, 
fl  Geofl'roi  Scliweiglueuser,  fait  des  courses  analogues  dans 
«l'Alsace  inférieure  jusqu'aux  confins  du  Palatinat. 

«Représentants  de  l'union  intellectuelle  des  deux  parties 
wde  noire  j^iovince,  les  deux  exj)loraleins  publient  dans  un 
«seul  et  uiOnie  volume  le  résumé  de  leur  lom'uée  archéo- 
«  logique,  de  leur  élégante  et  lucide  érudition.  Sous  nos 
«yeux,  depuis  dix  ans,  la  Revue  d'Alsaec,  éditée  à  Golmar, 
«  olTre  aux  travailleurs  bénévoles  des  deux  départements  un 
«asile,  un  leirain  neutre  où  ils  apjtorleni  les  fruits  de  leurs 
«éludes  sur  toutes  les  époques  et  toutes  les  illuslralions  de 
«  noire  liistoiie  rbénane.  Ainsi,  oc  qu'au  milieu  de  regrettables 
«conflits  de  passions  et  d'intérêts  Strasbourg-  n'est  point 
«parvenue  à  oi'ganiscr,  un  recueil  poiu'  la  lilt(''ratm'e  liisto- 
«- rique-provinciale,  Golmar  Ta  tenté,  Colmar  a  réussi;  el 
«tous  les  bommes  studieux  de  la  vieille  ville  universitaire 
«déposent  dans  les  colonnes  d'une  Revue  du  Uaul-Rbin  leur 
«ofl'rande  périodique. 

«Tandis qu'à  Strasbourg  on  s'occupe  encore  de  l'établissc- 
«  nientel  de  l'installation  d'un  musée,  Colmar,  dans  la  mesure 
«de  ses  ressources,  el  avec  l'assistance  d'un  des  meilleurs  ci- 
«loyens  de  l'Alsace,  a  créé  un  musée  modèle;  elle  donne  un 
«asile,  dans  le  cbarmant  cloître d'Unlerlinden,  à  l'art  italique 
«  el  à  l'art  du  moyen  âge  allemand ,  en  recueillant  la  mosaïque 
«romaine  de  liixbeim,  el  les  tableaux  naïfs  de  .Marlin  Scbœn. 
« —  Depuis  rurganisalion  de  notre  Société  archéologique,  le 
•illaiii-llliiii  ;i  fduriii  une  belle  pari  aux  explorations  des  terti'es 
«gaulois;  le.-,  liommes  de  l'industiie,  Mécènes  intelligents, 
«oui  donné  imc  main  seeoiujible  aux  hommes  de  la  science, 
«  el  conlribui-  jiar  imr  bdle  |iiddication  à  illustrer  le  ber- 
«  ceau  de  imiic  lii>|(iire.       Ldii^lcmp^  a\;iiil  qii«'  rioii>  n'eu.s- 
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«sions  songé  à  étayer  et  à  rendre  abordables  nos  vieux 
«cliàleaux,  le  Nestor  illustre  de  vos  industriels  avait  trans- 
«  formé  en  vaste  parc  anglais  la  montagne  que  couronne  le 
(i  Schwarzenbourg  dans  le  val  Saint-Grégoire.  Les  ruines 
«imposantes,  ornements  bistoriques  de  l'ampbilbéàtre  de 
«montagnes  qui  ferment  votre  liorizon  vers  le  eoucbant, 
«auront  leur  tour,  j'aime  à  le  penser.  Nous  allons  entendre 
«les  vœux  émis  par  l'un  de  nos  confrères  sur  le  llobenack. 
«Peut-être  dans  un  avenir  procbain,  Hoblandsberg,  le  do- 
«maine  princier  de  Lazare  de  Scbwendi,  Hoblandsbei'g  et 
«ses  murs  formidables  que  l'illustre  aveugle,  que  PfefFel 
«avait  escaladés  au  risque  d'y  perdre  la  vie,  seront-ils  ren- 
«  dus  accessibles  un  jour  mènie  aux  promeneurs  nonchalants, 
«  même  aux  obscurs  invalides  de  la  science. 

«A  Dieu  ne  plaise  qu'en  énonçant  ces  espérances,  qu'en 
«relatant  ces  faits,  j'aie  l'air  d'exalter  une  partie  de  l'Alsace 
«  aux  dépens  de  l'autre;  telle  n'est  point  ma  pensée.  J'ai 
«voulu  dire  que  dans  la  poursuite  d'un  but  scientifique, 
«  désintéressé,  tous  les  bommes,  toutes  les  localités  de  notre 
«province  ont  des  titres  analogues  à  faire  valoir;  tous  et 
«  toutes  doivent  concourir  à  mettre  en  lumière  le  fonds  de 
«  nos  antiquités  et  de  nos  annales.  Dans  cette  lutte  cour- 
«  toise  les  dioscures  de  l'archéologie  alsacienne,  Schweig- 
«hœuser  et  Golbéry,  seront  notre  symbole  vivant,  le  modèle 
«de  la  confraternité  entre  les  bonmies  du  midi  et  ceux  du 
«nord  de  notre  pays.  Leur  devise,  empruntée  à  une  vieille 
«monnaie,  mais  de  fort  bon  aloi  encore  de  nos  jours,  leur 
«devise  doit  être  la  nôtre.  Vous  l'avez  répétée,  mieux  que 
«cela,  vous  l'avez  appliquée  avant  que  je  vous  l'eusse  rap- 
«  pelée  de  ma  faible  voix  :  L'union  fait  la  force! 

La  fin  de  ce  discours  est  reçue  aux  applaudissements  de 
l'assemblée. 
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M.  S|tacli  siLiiiiilr  à  Tordre  du  jour  ciiKj  iiu'iiioii'es. 

Lu,  de  lui  même,  bur  Taljliaye  de  Munster,  d'après  des 
chartes  inédites ,  devenues  propriété  de  Monseigneur  l'é- 
vêquo  de  Strasbourg; 

Un  de  M.  de  Hing,  sur  If  Bolleiilierg-,  près  de  liouflach. 

Un  de  M.  h'  professeur  Slœber,  sui'  la  vallée  antérieure 
del'IU,  sur  le  camp  romain  de  Britzgyberg-  el  sur  le  petit 
château  de  Kuppele. 

Un  de  M.  Knoil,  Sl((tistl<jue  monumentale  du  canton  de 
Soultz. 

Et,  enlin  un  cinquième,  de  M.  Levrault,  sur  le  château 
de  Hohenack.  11  propose  la  priorité  de  lecture  pour  les  mé- 
moires présentés  par  MM.  les  sociétaires  du  Ilaut-Hhin. 

M.  Elirsam,  en  l'absence  de  M.  le  professeur  Slœber,  veut 
bien  donner  lecture  du  travail  de  ce  dernier,  dont  l'inser- 

tidii  an  liidldin  est  volée. 

M.  Kiioll,  appelé  à  lire  son  mémoire,  Statistique  monu- 
mentale du  canton  de  Soultz ,  en  remet  le  manuscrit  au 
secrétaire,  en  demandant  à  donner  seulement  lecture  de 
son  introduction ,  qui  est  écoutée  avec  intérêt  par  l'assem- 
blée. Il  soumet  à  cette  dernièi'e  une  cdllcciion  de  tuilcaux 
et  de  débris  de  vases  de  l'époque  romaine,  ainsi  que  le  torse 
d'un  aigle  en  marbre  blanc,  d'un  travail  supérieur,  trouvé 
dans  le  ban  de  la  commune  de  llartrnanswiller  siu'  le  coteau 
du  Scbimmelrain,  an  bas  diiquil  iiassail  l;i  v(ti('  luniaine. 

Le  mémoire  de  .M.  KudII  sci"a  inséi'é  dans  un  des  pro- 
chains numéros  du  liullelin. 

M.  Levrault  lit  une  inuije  de  son  travail  sur  le  château  de 
Hohenack.  Il  tei'miuf,',  eu  appelant  rallention  de  M.  le  Préfet 
sur  l'explMitation  dinir  e;inii''re  nù  l;i  pioche  de  I  Hnvrier  va 
luuiller  jiixpie  snus  le^   i(m1)ci>   (|ni  servent    d'assises  aux 
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murailles,  et  menacent,  par  leur  chute,  d'entraîner  les  der-  • 
niers  vestiges  de  cette  ruine  historiijue. 

M.  le  Préfet  remercie  l'auteur  de  l'avoir  rendu  attentif  à 
ce  fait,  ignoré  de  l'autorité;  il  promet  son  généreux  appui. 

Le  mémoire  de  M.  Levrault  sera  inséré  dans  le  prochain 
numéro  du  Bulletin. 

M.  l'abbé  Straub ,  revenu  d'une  excursion  archéologique 
dans  le  Haut-Rhin ,  entretient  l'assemblée  de  l'église  des 
Dominicains  de  Guebwiller,  dont  il  déplore  l'abandon. 

«Messieurs,  dit-il,  je  viens  ici  sous  une  impression  bien 
«pénible.  Il  y  a  quelques  heures  seulement  je  visitai  l'église 
«des  Dominicains  à  Guebwiller,  aussi  remarquable  comme 
«construction,  qu'intéressante  par  les  nombreux  restes  de 
«  peintures  murales  dont  elle  était  autrefois  ornée.  Le  badigeon 
«les  recouvre  en  majeure  partie;  celles  qui  sont  aujourd'hui 
«visibles  font  vivement  regretter  l'abandon  de  cette  église 
«  devenue  une  sorte  de  magasin ,  où  des  marchandises  de 
«toute  espèce  sont  entassées  le  long  des  murs,  et  compro- 
«  mettent  gravement  les  peintures  qui  couvrent  les  parois.  A 
«  en  juger  par  celles  que  j'ai  pu  examiner  de  plus  près ,  elles 
«  doivent  être  comptées  parmi  les  plus  belles  productions  du 
«genre,  et  se  distinguent  par  la  fraîcheur  du  coloris,  par  la 
«pureté  du  dessin  autant  que  par  cette  inimitable  expression 
«de  naïve  candeur,  que  nos  anciens  maîtres  du  XIV^  siècle 
<i  savaient  donner  à  leurs  figures.  Je  dois  particulièrement  ap- 
«  peler  l'attention  sur  la  fresque,  qui,  à  raison  de  son  état 
«  de  conservation  et  de  son  mérite  artistique,  mérite  peut-être 
«  le  premier  rang  parmi  les  peintures  murales  de  Guebwiller. 
«  Elle  me  paraît  dater  de  la  fin  du  XIV®  siècle  et  représente 
«  sainte  Catherine  de  Sienne  aux  pieds  du  divin  Sauveur,  qui, 
«d'une  main  lui  présente  une  couronne  d'or,  de  l'autre  une 
«couronne  d'épines,  en  lui  adressant  les  paroles  suivantes, 
«écrites  en  minuscules  allemandes  sur  une  longue  banderole. 
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•iKatherina  liebste  dochter  min.  Diser  Krone  mnstu  eine 
w  tragen  sin.  Begerstu  die  dörnin  in  dinem  leben.  In  ewig- 
i(keit  wvrt  dir  die  guldin  geben. 

ciCallicriiic,  nia  lille  clici'ie.il  linil  (|iic  In  purlcs  l'une  tie 
«ces  couronnes.  Si  lu  deniaïules  la  couronne  (r('|)ines  puiu' 
«cette  vie,  la  conroniie  iVov  le  sera  accurclée  |)<iui'  toute 
«  l'éternité. 

«La  Sainte  en  habits  de  [»r-uilenle,  tend  la  main  vers  la 
^(  couronne  d'épines,  en  disant  : 

nMin  wiile  liab  ich  dir  lilr'licr.  Vß'gebc  hie  ich  beger  nil 
umer.  Dan  durch  lide  nochzevolgc  dir.  Die  durni  krön 
«  ertvcl  ich  mir.  Das  mir  in  diner  ewigheit  die  guldin  kro)i 
«  dort  werd  bereilt. 

«Mon  Maître  hien-ainié,  J'ai  fait  entre  vos  mains  le  saeri- 
«fice  lie  ma  volonté  sur  cette  terre,  et  je  ne  demande  (ju'à 
«marcher  sur  vos  traces  dans  la  voie  des  souffrances,  .le 
«choisis  pour  moi  la  couronne  d'épines,  ahn  que  là  haut, 
«  dans  votre  éternité ,  vous  me  réserviez  la  couronne  d'or. 

«Cette  peinture,  (pii  nous  olfre  un  Aci  traits  léi.;endaires 
«les  plus  suhlimes  et  les  plus  l'iches  en  enseignements  de 
«la  vie  d'une  sainte  qui  a  été  la  thaumaturge  de  son  siècle, 
«est  peut-être  actuellement  la  plus  exposée  de  tout  l'édifice, 
«et  je  saisis  l'occasion  de  cette  réunion  générale  pour  la  re- 
ts eumiiiandi'i'  \ivemeiil  à  la  SDiliciinde  de  M.  le  l'ii'ü't.  » 

M.  Odent  s'adresse  à  ce  sujet  à  M.  Melîary,  île  (lUehwiller  , 
présent  à  lu  séance,  et  lui  deinandc  (pielques  renseigne- 
ments. 

Ce  monimicnt ,  dil  M.  De  I3ai"y ,  dont  la  ville  a  l'intention 
de  devcnii' a((|ui''reui' ,  est  en  ee  rnomeul  eneurc,  pi-opriT'h' 
de  M.  rMiiiirinl.  ,!('  ne  doulr  pa^^  qu  Uli  intil  di'  I  aulurile  en 
fa\rni   lin  ninninn«  ni  .  iic  xul  fav  m  ahlrmcnl  arrnrilli  {>;ii'  le 
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propiiétaire.  —  M.  Spacli  pense  (pril  snfïiin  de  eliarger  M.  De 
Bciry  des  démarclies  à  faire  auprès  tie  M.  Bonrcart. 

Cet  avis  est  adopté. 

M.  l'abbé  Slraub  communique  ensuite  ses  impressions 
sur  une  autre  église  qu'il  a  visitée,  celle  de  Bühl.  Il  donne  la 
description  de  l'ancienne  contre-table  et  des  deux  volets  d'autel 
qui  ornent  actuellement  les  murs  de  cette  église.  Les  panneaux 
présentent,  sur  les  deux  faces,  des  peintures  dont  l'une,  appli- 
quée contre  le  mur,  se  trouve  par  la  force  des  choses,  dans 
les  conditions  les  plus  défavorables,  parce  qu'elle  est  à  la  fois 
privée  du  jour,  si  nécessaire  à  sa  conservation,  et  exposée 
aux  ravages  de  l'humidité.  Il  saisit  cette  occasion  pour  re- 
commander ce  genre  de  monuments  à  la  sollicitude  de  la 
société,  avec  prière  d'aviser  aux  moyens  d'assurer  l'entière 
conservation  de  ceux-ci,  soit  en  plaçant  les  panneaux  dans  un 
cadre  qui  les  distance  suffisamment  du  mur,  et  permette 
d'exposer  alternativement  et  sans  difficulté  les  deux  faces, 
soit,  comme  le  fait  observer  M.  de  Schauenburg,  en  les  fai- 
sanl  refendre;  ce  qui  vaudrait  encore  mieux. 

Le  bureau  intercède  auprès  de  M.  le  Préfet,  et  le  prie  de 
vouloir  bien  user  de  son  autorité  pour  sauvegarder,  autant 
que  possible,  ces  débris  de  l'art  des  siècles  passés. 

Vu  l'heure  avancée  de  la  séance,  M.  Spach  propose  la  sus- 
pension de  toute  nouvelle  lecture  de  mémoires,  afin  de  per- 
mettre à  l'assemblée  de  décider  quels  seront  les  monuments 
du  Haut-Rhin  sur  lesquels  se  dirigeront,  de  préférence,  les 
travaux  de  conservation  pendant  la  campagne  prochaine. 

M.  Roscnstiel ,  architecte  de  Ribeauvillé ,  dépose  sur  le 
bureau  le  plan  de  quelques  éboulements  survenus  aux 
ruines  du  château  de  Saint-Ulric. 

«Après  l'une  des  bourasques  du  mois  de  décembre,  dit- 
ail,  le  pan  du  mur,  isolé  par  deux  brèches,  sur  la  partie  la 
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«plus  élevée  des  ruines,  perdit  suu  écjuilibre,  el  cunvril  de 
<f-  ses  pierres  à  bossages  el  de  ses  moellons ,  le  sol  déblayé 
<i  des  parties  basses  du  château.  La  perte  du  dit  uiui-  est  lieu- 
«reusenient  sans  importance  pour  l'archéologie,  comme 
«pour  le  simple  touriste.  C'était  un  trumeau  entre  une  baie 
«de  porte  et  une  des  fenêtres  disparues;  son  étal  était  lel- 
<>  leiiicnl  iiKiuii'liiiil ,  que,  lors  des  Iravaiix  de  déblai,  en  juillet 
«.dernier,  je  défendis  aux  ouvriers  d'y  toucher,  et,  au  lieu 
«de  fouilles,  j'exécutai  un  nivellement  du  sol. 

«Mais,  il  y  a  trois  semaines  environ,  un  nouvel  éboule- 
w  ment  s'est  opéré.  Cette  fois,  ce  n'est  pas  l'ouragan  qui  peut 
«être  mis  en  cause,  mais  bien  la  vétusté  de  la  maçonnerie 
«  écroulée. 

«La  cour  principale,  donnant  passage  à  la  salle  des  che- 
«  valiers,  conservait  à  l'Ouest,  c'est-à-dire,  à  la  droite  du 
«visiteur,  les  restes  d'un  mui'  de  fond,  (|ui  formait  clôture 
«de  la  cour,  el  enceinte  pour  le  corps  de  logis  d'autrefois. 
«Ce  pan  de  muraille,  d'une  date  de  construction,  posté- 
prieure  au  moins  de  deux  siècles  à  celle  du  château,  était 
«en  maçonnei'ie  ordinaire  de  moellons,  petit  appanil.  11 
«avait,  vis-à-vis  du  puits,  une  brèche  menaçante  de  plus  de 
«dix  mètres  carrés  de  vide,  plus  une,  moins  formidable, 
«à  sa  base;  de  plus,  des  lézardes  nombreuses  el  un  mortier 
«moins  remarquable  que  celui  des  bâtiments  primitifs. 

«L'éboulement ,  dont  il  s'agit,  doit  être  attribué,  en  par- 
«tie,  à  la  vétusté  el,  en  partie,  aux  déblais  exécutés  l'an 
«dernier,  el  qui  dépassent,  en  cet  endroit,  une  hauteur  de 
"  deux  mètres.  C'est  grâce  à  ces  fouilles  el  à  l'enlèvement 
«des  décondjres ,  que  le  puits  a  été  découvert  et  que  la 
<' porle  de  la  cave,  .sou>  la  salle  dt.'s  rhevaliers,  a  pu  èli-e 
«  déterrée. 

«La  perle  de  er  iiiiii-  e^t  idiiicfnis  regi'cl table ,   attendu 

"qu'il   di'-^-iiiiiil    |i;ii  l:iiliiiiciil    l;i   cniii    il    piTiiirl  l;iil  ,   :iii    pu- 
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Kblic  même,  de  leeoiinaîlre  ce  qui  est  cour  et  ce  i|ui  a  dû 
«servir  jadis  d'Iiabitalion. 

((Les  travaux  de  consolidation  sont  donc  urgents.» 

Le  bureau,  après  avoir  entendu  ce  rapport  et  consulté 
l'assemblée,  décide  que  ces  travaux  seront  repris  immédia- 
tement. 

Un  membre  appelle  aussi  l'attention  sur  l'une  des  tours 
du  château  d'Éguisheim  qui  menace  ruine.  Il  demande  qu'on 
veuille  bien  s'en  occuper.  Sur  la  proposition  du  bureau, 
M.  le  Préfet  veut  bien  charger  un  des  architectes  du  dépar- 
tement de  faire  un  devis  à  ce  sujet,  tout  en  limitant  la 
dépense  à  cette  tour,  en  attendant  que  l'on  puisse,  après 
la  consolidation  du  château  de  Saint-Ulric,  s'occuper  plus 
spécialement  de  cette  ruine  doublement  intéressante  sous  le 
rapport  historique  et  pittoresque. 

Le  président ,  organe  du  Comité ,  exprime  à  M.  le  Préfet 
le  vœu  de  recevoir  du  département  du  Haut-Hhin  une  sub- 
vention du  même  genre  que  celle  que  lui  alloue ,  depuis  la 
fondation  de  la  Société,  le  Conseil  départemental  du  Bas- 
Rhin.  M.  le  Préfet  promet  d'user  de  son  influence  pour 
obtenir  un  secours  à  la  Société. 

Le  reste  de  la  séance  est  consacré  à  la  question  du  Christ 
et  des  deux  statues  qui  l'accompagnent,  sur  le  cimetière  de 
Golmar,  et  dont  l'urgence  de  conservation,  comme  œuvre  d'art, 
est  reconnue  par  le  magistrat  local.  M.  le  Préfet  lit  à  ce 
sujet  une  lettre  de  M.  le  Maire  de  Colmar,  contenant  im 
projet  de  restauration ,  dans  le  cimetière  même ,  de  la  part 
de  M.  Friederich ,  statuaire  de  Strasbourg.  M.  le  curé  de 
Colmar  entretient  l'assemblée  d'un  autre  projet.  11  désirerait 
que  le  Christ  fût  transporté,  selon  la  demande  qu'il  en  a 
faite ,  dans  l'intérieur  de  la  grande  église. 

L'assemblée  laisse  à  l'adminislration  niimi("i|»nle  le  soin 
de  décidei'. 
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Avant  de  clore  la  séance,  le  président  du  Coniilé  adresse, 
au  nom  de  ses  collègues,  des  reniercîmenls  à  M.  le  Prélel 
du  Haut-Rhin  pour  le  vif  intérêt  qu'il  a  bien  voulu  prendre 
à  la  prospérité  de  la  Société.  Il  ose  manifester  l'espérance 
que  ce  haut  fonctionnaire  voudra  bien  continuer  ses  bons 
soins  aux  travaux  futurs  ;  les  indications  précieuses  données 
par  M.  le  Préfet,  dans  son  discours  d'ouverture,  marquent 
suffisamment  l'excellente  voie  dans  laquelle  il  s'est  engagé  de 
son  propre  mouvement. 

La  séance  est  levée  après  ([ualre  Imhu'cs. 


3Ï«<C. 
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LE 

COMTÉ  DE  HANAll-LICHTENBERIi. 


En  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  carte  d'Alsace  de  Homann, 
on  aperçoit,  dans  la  partie  septentrionale  et  moyenne  de 
notre  province,  plusieurs  enclaves,  qui  portent  la  légende 
de  Hanau-Lichtenberg.  Le  plus  étendu  de  ces  petits  ter- 
ritoires renferme  les  villes  et  bourgades  de  Bouxwiller, 
d'ingwiller,  de  Pfaffenhoffen,  de  Reichshoffen ,  de  Wœrth  ; 
il  occupe  la  belle  plaine  ondulée ,  au  midi  et  à  l'est  de  la 
montagne,  couronnée  par  le  château  fort  de  Lichtenberg, 
où  les  premiers  dynastes  de  ce  nom  ont  pris  naissance  '. 
Un  autre  district  se  Trouve  un  peu  plus  à  l'est,  vers  le  Rhin, 
au  nord  de  la  forêt  de  Haguenau  ;  il  est  groupé  autour  de 
la  bourgade  de  Hatten  ;  un  autre  lambeau  de  terrain  se 
rattache  à  Brumath;  un  quatrième,  à  Offendorf,  sur  le 
Rhin  ;  un  cinquième ,  à  Wolfisheim ,  presqu'aux  portes  de 
Strasbourg;  un  sixième,  enfin,  se  montre  derrière  le  Kron- 
thal ,  autour  de  Westhoffen ,  et  au  pied  des  ruines  d'Ochsen- 
stein ,  que  surplombe  le  Schnéeberg. 

Sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  on  découvre  encore  quelques 
fragments  du  même  comté,  autour  de  Bischoffsheim  et  de 
Lichtenau,  dans  le  grand-duché  de  Bade  actuel.    Au  nord 

1.  La  montagne  s'élève  à  une  hauteur  d'environ  42G  mètres  au-dessus 
(lu  niveau  de  la  mer,  près  des  sources  de  la  Rothbacli. 

in.  (M.)  1 


lie  l'Alsace  ou  du  Bas-Hliin  ucluel,  le  iiuiii  du  môme  comlé 
se  trouve  appliqu»'  à  uu  district ,  dmil  Piiiiiasens  et  Leui- 
bero-  constituent  le  centre. 

Comment  tous  ces  fragments,  (jui  l'orniaient  un  ensemble 
de  douze  bailliages*,  se  trouvaient -ils,  au  dix- huitième 
siècle,  réunis  dans  la  même  main  ?  Comment  se  faisait- il 
qu'un  jiiince  allemand,  le  landgrave  de  liesse- Darmstadt, 
gouvernait,  sous  la  suzeraineté  du  roi  de  France,  la  jtlus 
grande  i)artie  de  ces  beaux  et  riches  domaines? 

Les  personnes  familiarisées  avec  l'histoire  d'Alsace  n'igno- 
rent point  que  trois  ou  quatre  familles  de  dynastes  ont 
successivement  possédé  cette  seigneurie  :  les  Lichtenberg, 
à  partir  des  temps  carlovingicns  jus(ju'en  1480;  les  comtes 
de  Hanau  ,  par  indivis  d'abord  avec  les  comtes  de  Deux- 
Ponts -Bitche  (1480  à  1570),  seuls  depuis  1570  à  1730; 
enfm,  les  princes  de  liesse -Darmstadt,  de  1730  à  1700^ 
On  sait  que  les  transmissions  d'héritage  ont  eu  lieu  cha(iue 
fois  par  les  femmes.  Sans  doute,  l'histoire  de  ces  [iclites 
dynasties  n'offre  point  un  inti'rèt  dramatitpie  comparable  à 
celui  des  grandes  maisons  souveraines;  des  incidents  ma- 
jeurs, des  catastrophes  tragiques  ne  remplissent  pas  toutes 
les  pages  de  leurs  annales;  mais  les  faits  qui  se  sont  pro- 
iliiil^  >iii- cr  icrriluin'  limité  n'en  iiii'iltciil  pas  moins  ratten- 
liun  des  écrivains,  chargés  de  conserver  ou  de  ranimer  le 
souvenir  des  ('vénements  dont  notre  province  a  été  le 
théâlre.    Dans  l'antique  famille  des  Lichtenberg,  quelques 

I.  Ce  soiil  1l'.s  bailliages  do  IJouxwilIcr,  iiiywiiiur,  l'Iallciilioleii .  Wœrlli. 
Ktitzoïiliaiisoii ,  Halten.  Brunialh,  OncntloiT,  Westliollcii.  Wollisliciin,  en 
.Visacc;  li\s  Itailliav^cs  do  ücliloiiau  otWillstoU  sur  la  rive  dmile  du  Rliiii.'el 
»rliii  do  LcMibor^,'  dan.<  le  l'alaliuat  acliiol.  Les  comle.s  de  Hanau-Lidilenijort;- 
IKissédaieid  ,  enoidre.  une  parlie  de  la  .Mairiie  de  Maiiiioiilici-,  et,  tempo, 
raircinoiil ,  le  liailliafre  de  .Niederhronu  ou  val  de  Roiclislioll'eu. 

'.».  Voir  mon  rapport  au  itréfct  du  Jjas-Rliin  sur  le  foud.^  do  llanau- 
j.irlilenbcr^'.  Cruiseil  (j-éurral  du  lîas-Illiiu  de  iSiO. 


|)i'élats  illustres  ont  surgi  et  ont  occupé  le  siège  épiscopal 
(le  Strasbourg-;  au  XV"  siècle,  deux  frères  de  Lichtenberg- 
se  trouvent  au  premier  rang  des  seigneurs  alsaciens  ;  parmi 
les  comtes  de  Hanau,  la  réforme,  au  XVI°  siècle,  a  trouvé 
des  adliéi'ents  fervents,  qui  ont  imprimé  le  cachet  de  leurs 
tendances  à  des  institutions  de  charité  et  d'instruction  pu- 
blique, vivaces  au  point  de  surnager  dans  le  grand  cata- 
clysme de  1793;  enfin,  quelques  princes  de  Darmstadt,  qui 
avaient  établi  à  Bouxwiller  un  Versailles  en  miniature ,  ont 
laissé,  de  leur  administration  toute  paternelle,  un  souvenir 
de  reconnaissance  dans  une  génération  maintenant  disparue. 

Je  vais  indiquer  les  points  culminants  de  cette  histoire 
locale,  en  essayant  toutefois  de  faire  tomber  de  préférence 
le  jour  sur  quelques  parties  moins  connues  de  la  maison  de 
Hanau,  et  sur  la  place  que  ces  dynastes  ont  occupée  en 
Allemagne,  avant  de  prendre  en  main  l'héritage  des  anciens 
seigneurs  de  Lichtenberg.  Je  serai  concis  autant  que  le  per- 
mettront les  faits  que  je  me  propose  de  mettre  en  évidence. 

La  dernière  partie  de  mon  travail  contiendra  une  appré- 
ciation sommaire  des  nombreux  documents,  qui  forment, 
dans  nos  archives  départementales,  le  fonds  considérable  de 
Hanau-  Lichtenberg. 

L  Les  Lichtenberg  d'Alsace. 

L'origine  de  l'ancieime  famille  des  Lichtenberg  d'Alsace 
se  perd  dans  l'obscurité  de  l'époque  mérovingienne  et  car- 
lovingienne.  Je  ne  ferai  point  l'inutile  tentative  d'y  porter 
le  jour.  Ces  seigneurs  n'existent  pour  nous  qu'à  partir  du 
moment  où  ils  jouent  un  rôle  dans  notre  pays.  La  maison 
de  Lichtenberg  compte  dans  son  sein  trois  évèques  de 
Strasbourg,  dont  l'un  surtout  a  laissé  de  longues  traces 
dans  l'histoire  alsatique.  C'est  d'eux  seuls,  et  des  comtes 
Jacques  et  Louis,  que  je  dois  parler  dans  cette  esquisse. 


l'nc  infinie  (|ii;inlitt'  de  ilociimeiils  cunscrvcnl  les  noms 
fr.nulres  membres  de  h  f;niiille;  ils  foiii'nissent  la  preuve 
évidente  de  Texlension  (|iie  pril  aux  XIIF,  XIV^  cl  XV  siècles 
le  domaine  des  Lichtenberg  ;  mais  rbistoire  locale  elle-même 
n'enregistre  et  ne  conserve  que  les  existences  marquées  au 
roJM  d"niir'  IVirtf  individualité. 

Tel  est  Conrad  de  Lichtenberg ,  qui  monte  sur  le  siège 
épiscopal  de  Strasbourg  en  1278,  en  même  temps  que  son 
ami  Hodolpbe  de  Habsbourg  prend  en  main  les  rênes  de 
l'empire  d'Allemagne ,  et  met  lin  ;'i  une  longue  anarchie. 

Conrad  de  Lichtenberg  se  présente  à  nous  sous  les  traits 
d'un  prêtre  guerrier  ;  c'était ,  au  petit  pied ,  un  Jules  II 
alsacien,  moins  la  violence  du  jjontife  romain  du  XVT  siècle. 
Ce  rapprochement  n'est  |)ns  nn  simj)le  jeu  d'esprit  ;  car,  de 
même  que  le  pape  issu  de  la  famille  délia  Bovere  donna  aux 
arts  italiques  une  impulsion  toute- puissante  ,  et  que  son 
souvenir  est  marié  à  celui  de  Raphaël,  de  Michel-Ange  et  de 
Bramante,  le  nom  de  Coniad  de  Lichtenberg  se  trouve  pour 
nous  indissolublenicnl  uni  à  celui  d'I-j-win  de  Steinliarh.  ' 

Ce  maître -aichiteclc  avait  déjà  fait  ses  preuves  par  la 
construction  de  l'église  de  Fribourg,  en  Brisgau  ,  lorsque, 
vers  1275,  il  vint  présenter  à  l'évêque  de  Strasbourg  le 
fil.'iu  du  p^rlnii  cl  de  lii  magnifique  façade  occidentale ,  qui 
devaient  compléter,  (juc  dis-je ,  Iransformer  et  grandir  à 
linfini  l'œuvre  primitive  de  l'évêque  ^Verinhar  et  les  tra- 
\.'iux  intermédiaires  de  huit  à  neuf  générations.  Notre-Dame 
de  Sliasbourg  est  redevable  de  son  cararlèrc  dislindif  à 
l'évêque  et  à  l'architecle  du  XllI'"  siècle.  Sans  la  conception 
d«'  rn.iîlre  Krwin  ,   sans   la  protection  active  de  Conrad  de 

) .  \<iir  :  Une  cliartc  de  (ioiirud  du  Licliteiiherfr,  éditée  avec,  coniiiieiilaire 
jiar  larctiivislc  du  Jtas-Hliiii,  aulciir  de  celle  inonographie.  Slrasljoiiig, 
Is-IJ ,  in-8».  Nous  reproduisons,  sous  le  n»  Ides  pièces  justificatives ,  la- 
dite charte  pt  In  texte  de  untre  tradiiclinn. 
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Lichtenberg,  notre  cathédrale  ne  présenterait  pas  le  type 
exceptionnel  que  l'admiration  du  monde  artistique  tout 
entier  lui  reconnaîl.  La  circulaire  épiscopale,  qui  appelait, 
en  1275,  le  secours  de  tous  les  membres  du  clergé,  et  qui 
passait  d'abbaye  en  abbaye ,  de  ville  en  ville ,  le  long  du 
Rhin,  des  Vosges,  de  laForèt-Noire,  bien  au  delà  des  limites 
du  diocèse,  est  le  document  majeur,  constatant  la  vive  solli- 
citude de  Conrad  de  Lichtenberg  pour  la  continuation  et 
l'achèvement  de  cette  œuvre  de  foi. 

Au  haut  de  la  montagne,  où,  depuis  quatre  siècles,  rési- 
daient ses  aïeux ,  Conrad  a  laissé  trace  de  son  passage  dans 
l'architecture  du  donjon ,  qui  forme  encore  le  centre  de  la 
forteresse  actuelle.  C'est  vers  1286  qu'eut  lieu  celte  restau- 
ration des  murs  cyclopéens ,  qu'un  évêque  de  Metz  avait 
ruinés  un  quart  de  siècle  auparavant,  et  que  l'architecte- 
ingénieur  du  XVF  siècle,  l'illustre  Specklé,  devait  renou- 
veler à  son  tour. 

L'activité  prodigieuse  de  l'évêque  de  Strasbourg  se  pro- 
duisit, au  surplus,  dans  une  sphère  plus  étendue.  Pendant 
les  vingt-cinq  années  que  dura  son  administration  épisco- 
pale (de  127o  à  1299),  il  fut  constamment  occupé,  comme 
prince  temporel,  à  regagner  l'influence  que  quelques-uns 
de  ses  prédécesseurs  avaient  ou  compromise  ou  perdue. 
La  ville  de  Strasbourg,  qui,  peu  d'années  auparavant,  avait 
été  si  hostile  à  l'évêché,  maintenant  ramenée  par  son  intérêt 
bien  compris  et  par  la  force  des  choses,  en  face  de  l'union 
étroite  de  l'empereur  d'Allemagne  et  du  prélat,  Strasbourg  se 
trouvait  très-heureuse  de  baiser  la  main  protectrice  de  Conrad, 
qui  maniait  au  besoin  l'épée  et  reprenait,  au  sortir  des  combats, 
la  crosse  épiscopale.  Quelques  bourgeois  de  la  ville  avaient  été 
retenus  en  charte  privée  par  le  sire  de  Lobegasse;  l'évêque  eut 
la  bonne  chance  de  les  délivrer;  de  plus,  il  mit  lin  aux  courses 
déprédatrices  que  les  seigneurs  de  Ribeaupierre  se  permet- 
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laienl  sur  le  lerriloire  de  la  ville.  Je  ne  prétends  point  dire 
que  toutes  les  expéditions  de  Conrad  de  Liclitenhcrg  aient 
été  constamment  couronnées  de  succès;  ce  sérail  numquer 
à  l;i  viTJIé  historique.  Presque  au  débul  de  sa  vie  publique 
comme  prélat,  lorsqu'il  était  grand  chantre  du  chapitre, 
il  avait  fait  une  excursion  malheureuse  en  Lorraine ,  pour 
aller  au  secours  de  l'évéque  de  Metz,  attacpié  par  Frédéric 
ou  Ferry,  duc  de  Loi'raiiic'.  Pilsuiinicr  du  duc,  Conrad  de 
Lichtenberg  fut  obligé  de  payer,  pour  lui-même  et  pour 
son  frère  Frédéric ,  une  rançon  de  400  marcs,  de  donner 
son  neveu,  Louis  do  Lichtenberg,  en  otage,  et  de  promettre 
(ju"à  l'avenir  il  serait  prêt ,  à  toute  sommation  ,  d'amener  à 
Ferry  soixante  hommes  de  guerre  *.  Mais  il  se  releva  bien 
vite  et  bien  haut  après  cette  fâcheuse  entrée  en  scène. 

Dans  ses  rapports  avec  rcmpereur  d'Allemagne,  Conrad 
de  Liclilenberg  fut  en  mesure  de  rendre  des  services  signa- 
lés pendant  les  guerres  de  Bourgogne,  de  Montbéliard  ,  de 
Fribourg,  de  Savoie.  Sur  un  simple  signe  de  son  royal 
ami,  révoque  de  Strasbourg  courait  sus  au  margrave  de 
Bade-Durlach,  et,  lorsqu'à  la  mort  de  Rodolphe  P''  l'élec- 
linii  Cl  II  liiii  jjasser  le  globe  et  le  sceptre  do  l'enipire  aux 
mains  d'Adolphe  de  Nassau,  Conrad  resta  lidèlc  à  la  maison 
de  Habsbourg,  aux  risques  de  perdre,  par  la  chance  des 
batailles,  le  fruit  des  vingt  dernières  années. 

In  iiiouii'iit,  toulefois,  il  se  vit  obligé  de  plier  sous  la  loi 
du  plus  fort.  Adol|ilii'  de  Nassau  élail  eniré  en  Alsace,  et 
s'était  emparé  de  Coliiiar,  (|ue  le  pro|)re  frère  de  Tevecjue, 
que  Frédéric  de  Lichtenberg  avail  en  \.iiii  essayé  de  défendre. 
Alors  Conrad,  vaiiicii  \nw  les  iii^liiiiccs  de  la  \illr  de  Slras- 
bourg,  consentit  à  faire  la  paix,  avec  la  restiididu  inriiiale, 
sans  doute,  de  prriiili-c  sa  lY-vanclic  L'insolence  des  (li'li'- 
gués  inqM'Tiaiix   en  Al>aee  ilonna  gain  de  cause  aux  pri'vi- 

I     Voir  Scli(i|i(liii.    \/s.  i/ipf.  .  Il,  |i.  .,. 
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sions  de  l'évêque  ;  aussi  parvint-il  facilement  à  former  une 
nouvelle  ligue  contre  Adolj)lie  de  Nassau,  et  à  conduire  sur 
le  champ  de  bataille  de  Worms  un  corps  auxiliaire,  qui 
contribua  peut-être  à  décider  la  journée  en  faveur  d'Albert 
d'Autriche,  fds  de  Rodolphe  P"  (1298). 

Le  jeune  souverain  ,  vainqueur  de  son  rival ,  se  rendit  à 
Strasbourg,  et  combla  de  faveurs  l'évêque  intelligent  et  fort, 
qui  avait  déjà  doiuié  tant  de  preuves  de  dévouement  à  la 
maison  de  Habsbourg,  et  qui  continua,  pendant  les  der- 
niers moments  d'une  carrière  si  remplie,  à  guerroyer, 
tantôt  pour  le  compte  de  son  diocèse,  tantôt  pour  l'avance- 
ment de  sa  propre  famille.  Conrad  mourut,  on  le  sait.,  des 
suites  d'une  blessure  reçue  pendant  une  expédition  contre 
Fribourg,  en  Brisgau  (1299),  et  cette  mort  ne  fut  nullement 
regardée  comme  une  punition  du  ciel.  Son  propre  frèi'e  lui 
succéda  sur  le  siège  épiscopal,  et  l'épitaphe  destinée  à  illus- 
trer la  mémoire  du  défunt,  n'était  point  une  flatterie,  mais 
le  simple  énoncé  de  l'opinion  contemporaine ,  qui  estimait 
dans  le  prélat  l'homme  d'action  autant  et  plus  que  le  prêtre. 
Conrad  de  Lichtenberg  était  le  produit  de  son  époque;  il 
n'avait  pas  cru  manquer  à  ses  devoirs  de  pasteur  en  défen- 
dant son  troupeau  envers  et  contre  tous,  à  l'aide  des  moyens 
que  la  Providence  mettait  entre  ses  mains. 

Des  deux  autres  évoques  de  Strasbourg  qui  appartiennent 
à  la  même  famille ,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  ressemble  à  Conrad. 

Frédéric  de  Lichtenberg  (1299-1306),  avant  d'arriver  à 
l'épiscopat,  occupait  la  charge  de  prévôt  du  grand  chapitre. 
Il  avait  été  mêlé,  comme  son  illustre  frère,  aux  événements 
guerriers  de  son  époque  ;  mais ,  évêque ,  il  ne  vécut  que 
pour  l'église'  et  pour  des  œuvres  de  piété,  laissant  à  son 

1.  L'un  des  lails  capitaux  de  son  administration  diocésaine ,  c'est  le 
Iransfèi'emcnt  du  collège  d'Obersteigen  à  Saverue,  à  la  date  du  1"  avril 
1.'!0;j.  ( Voir  Scha'pdiu,  A/s.  rlip/..  Il,  p.  79.)  Les  frères  hospitaliers  de 
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neveu,  Jean  de  Lichtenberg,  landvogt  ou  préfet  d'Alsace, 
le  soin  de  conserver  les  bons  rapports  de  sa  famille  avec 
celle  qui  était  assise  sur  le  trône  d'Allemagne.  Il  est  le  res- 
laui;iliiir  de  l'église  de  Haslach ,  qui  avait  été  détruite  par 
un  incendie  en  1287,  et  qui  se  releva  en  partie  de  ses 
ruines  ,  sous  la  direction  du  fils  d'Ervvin  de  Steinbach  , 
grâce  à  l'impulsion  et  aux  secours  de  l'évêque ,  frère  de 
Conrad  de  Lichtenberg.  ' 

Quant  à  l'évêque  Jean  de  Lichtenberg  (1355  à  1365),  il 
aurait  eu  grand  besoin  de  la  puissante  organisation  de  son 
grand-oncle ,  pour  faire  face  à  de  sérieuses  difficultés  inté- 
rieures" et  à  l'invasion  des  bandes  aventurières  d'Arnauld 
de  Servole,  dont  l'Alsace  devint  la  proie  à  cette  époque. 
Doux  et  timide,  Jean  de  Lichtenberg  ne  sut  que  prier  pour 
son  diocèse^,  et  mourir,  le  cœur  brisé,  à  la  vue  des  hor- 

Steige  ne  pouvaient  plus,  dans  une  localité  infectée  de  brigands,  remplir 
le  but  de  leur  institution,  qni  lenr  faisait  une  loi  de  soigner  les  pèlerins 
et  les  malades.  —  Le  même  prélat  lit  cession  à  l'Empire  de  la  ville  de 
Mulhouse  et  de  la  moitié  de  Wasselonne,  et  reçut  en  échange  les  fermes 
ou  villages  de  Molsheim,  de  Mutzig,  de  Hermolsheim  et  le  château  de 
Neuenbourg  en  Brisgau.  (Voir  Archives  dép.  du  Bas-Rhin;  armoire  des 
chartes,  ann.  1307,  "JS  nov.  et  le  n"  2  des  pièces  justidcatives  de  la  pré- 
sente notice.) 

1.  Voir:  «  LÉghse  de  Haslach ,  «  monographie  de  raiitenr  du  i)n'senl 
mémoire.  Strasbourg,  ISôi,  in-8°. 

2.  Quoiqu'il  eût  délivré  Strasbourg  du  ban  iduiiilical.  (jui  pesait  sur 
elle,  il  se  trouva  en  lutte  avec  la  ville  jiour  des  (piestions  de  juridiction 
intérieure  sur  les  Usburger  et  les  P/a/i/hnrfjer ,  que  l'autorité  inij)ériali' 
I)arvirit  à  peine  à  trancher.  .lean  de  Lichtenberg  songea  surtout  à  l'agran- 
dissement de  sa  luaison  cl  de  l'évéché.  Il  acquit  le  landgraviat  d  Alsace 
des  mains  des  comtes  d'Œttingen  (1358).  Pour  doter  la  fille  de  Sigismond 
de  Lichtenberg,  il  engagea  la  ville  de  RoulTach. 

'ù.  Il  allait  souvent,  pour  faire  ses  dévotions,  dans  l'abbaye  de  Pairis, 
(pii  obtint,  en  cette  occasion,  de  l'empereur  Charles  IV  le  privilège  de  pou- 
voir fi-rmer  ses  (lortes  à  tout  venant .  comte  ou  baron  de  rEuq)ire,  toutes 
l(.'s  fois  que  l'év^^que  y  résiderait.  La  charte  émanée  de  Charles  IV  ouvre 
une  échappée  de  vue  sur  l'hospitalité  ruineuse  que  le  couvent  était  obligé 
iV exercer,  même  do  nuit.  (Voir  Fonds  de  l'évéché  ce  SIra.sbour;,'.  armoire 
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reiu's  qu'il  n'avait  pu  ni  prévenir  ni  empêcher.  Sa  mémoire, 
au  surplus,  est  à  l'abri  de  tout  reproclie.  Le  soin  de  la 
défense  de  l'Alsace  incombait  à  l'empereur  Charles  IV,  qui 
n'ignorait  nullement  les  projets  d'Enguerrand  de  Coucy, 
dont  Servole  n'était  que  le  lieutenant.  C'est  l'incroyable 
incurie  de  Charles  de  Luxembourg  qui  livra  celte  belle 
frontière  de  l'Empire  à  toutes  les  atrocités  d'une  véritable 
invasion  de  barbares. 

Près  d'un  siècle  plus  tard ,  un  descendant  collatéral  de 
l'évêque  Jean  (II) ,  le  comte  Jacques  de  Lichtenberg  fit  au 
moins  preuve  de  courage  et  de  bonne  volonté,  en  opposant 
une  résistance,  inutile  mais  louable,  aux  Armagnacs,  qui 
descendaient  dans  la  plaine  d'Alsace  par  le  col  de  Saverne , 
c'est-à-dire  par  la  même  route  qu'Arnold  de  Servole  et 
Enguerrand  de  Coucy  avaient  suivie.  Jacques  de  Lichten- 
berg s'était  posté  à  Steinbourg  (1439),  mais  sa  troupe,  bien 
inférieure  en  nombre  aux  bandits  étrangers ,  fut  culbutée , 
massacrée  en  détail  dans  les  forêts  de  Saverne,  et  Jacques 
de  Lichtenberg  dut  s'abriter  dans  le  château  fort  recon- 
struit par  l'évêque  Conrad.  * 

Jacques  de  Lichtenberg  n'était  pas  le  seul  seigneur  pro- 
priétaire des  domaines  alors  ravagés  par  les  Armagnacs. 
Il  avait  pour  co-régent  son  frère  Louis,  avec  lequel  il  vivait 
en  bonne  intelligence.  Les  noms  de  Jacques  et  de  Lude- 
mann  ou  Louis  de  Lichtenberg  occupent  une  place  très- 
grande  dans  les  annales  alsaciennes  du  XV^  siècle.  Ils  avaient 
persisté  dans  le  système  de  leurs  ancêtres,  en  acquérant, 
surtout  par  des  contrats  de  toute  nature,  des  parcelles  de 
territoire ,  pour  s'arrondir  et  s'étendre  au  midi  et  à  l'est  de 

des  chartes,  année  1359,  22  sept.  Lettre-privilège  de  Charles  IV  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Pairis:  nous  la  donnons,  avec  traduction,  sons  le  n"  3  des 
pièces  justificatives.) 

1 .  Voir  :  un  traité  d'alliance  contre  les  Armagnacs  ;  charte  publiée  par 
l'archiviste  du  Bas-Rhin  en  1840. 
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leur  «MiiJicaii  patrimonial.  Des  renies  considérables,  acquises 
par  mariage  clans  le  ban  de  Brumalli ,  amenèrent  des  dis- 
cussions, puis  un  conllil,  puis  des  bostililés  ouvertes  avec 
l;i  liiiiiillc  (les  Linange,  (|ui  avait  aussi  des  prélcnlioiis  d 
des  pei'ceplions  analogues  à  faire  valoir  dans  la  niènic  cir- 
conscri))lion. 

Au  nombre  des  luttes  partielles,  de  seigneur  à  seigneur, 
de  ville  à  ville,  qui  caractérisenl  ces  siècles  de  désordre,  et 
(jui  font  de  riiisloire  de  ces  temps  un  dédale  souvent  inextri- 
cable et  peu  intéressant  de  faits  microscopiques,  la  guerre 
des  Licbtenberg  avec  les  Linange  (1450  à  l'iTrl)  présente 
un  ensemble  plus  digne  d'attention.  Les  intérêts  qui  sont  en 
jeu,  sans  être  majeurs,  attirent  et  enferment  dans  leur  réseau 
toute  une  ligne  de  dynastes  alsaciens,  lorrains,  badois;  ce 
n'est  plus  seulement  une  querelle  de  détails,  c'est  une  lutte, 
où  sont  engagés,  du  côté  des  Licbtenberg,  les  seigneurs 
Jean  et  (liiilhniine  de  Fénéiranties,  le  comte  de  la  Petite- 
Pierre,  puis  des  seigneurs  de  l'autre  côté  des  Vosges,  et 
d'ûutre-libin  ;  tandis  que,  du  côté  des  Linange,  on  voit  se 
présenter  en  première  ligne  l'électeur  palatin  Frédéric  le 
Victorieux,  le  sire  de  llobgeroldseck,  George  d'Ochsenstein, 
Jean  de  Fleckenstein  et  le  comte  de  Saarwerden.  A  la  seule 
lecture  de  ces  noms,  on  devine  que,  sous  une  question  de 
renies  à  Brumatii,  se  cacbe  une  lutte  de  prépondérance 
dans  les  contrées  de  l;i  iiiovcniic  Alsace;  la  maison  palatine, 
en  y  prenant  part,  lui  iiiq)rimail  un  caractère  spécial,  et 
laissait  percer  ses  projets  ambitieux  sur  le  comté  de  la  Petite- 
Pierre,  projets  qu'elle  mit  à  exécution  bientôt  après  celte 
guerre  intestine. 

Le  comte  Scbafli-id  ((ieofi'roi)  de  Linange  avait  commencé, 
en  1450,  p;ir  cnvovcr  nno  Ir-llrc  de  df'li  fnil  jnsnlcnlc  niix 
frères  de  l.i'iii.iilicri;  ,  (|ii(ii(jiril  sùi  i|iii'  rmiilViix,  Lnnjs, 
M'  InuiMiil  ;iliii>  l'ii  prlcriiKigf  ;'i  ilonii'.    Sclulliid  (Imiaiidii 


satisfaclion  pour  des  roniplcs,  mal  rendus,  disail-il,  et  pour 
de  mauvais  Irailements,  qui  auraient  été  infligés  à  ses  servi- 
teurs par  les  employés  des  Lichtenberg. 

A  ce  défi  se  joignirent  des  voies  de  fait  ;  les  villages  de  la 
belle  plaine  de  Bouxwiller  furent  incendiés. 

Les  seigneurs  de  Lichtenberg,  de  leur  côté,  entrèrent  en 
campagne,  et  prirent  successivement  Marien  le  château  ,  la 
ville  et  le  château  de  Saarwerden  ,  le  château  de  Saint-Lau- 
rent, près  Diemeringen,  et  parvinrent  à  enlever  le  comte 
de  Saarwerden,  beau -frère  de  SchaflVid  de  Linange.  Puis 
ils  passèrent  le  Rhin,  et  mirent  le  siège  devant  Schauen- 
burg,  près  d'Oberkirch ,  où  s'était  réfugié  le  sieur  de  Iloh- 
geroldseck  ;  le  château  et  le  seigneur  tombèrent  en  leur 
pouvoir.  Enfin,  le  29  décembre  1450,  ils  mirent  le  siège 
devant  le  château  de  Brumath ,  et  forcèrent,  le  10  janvier 
1451,  la  garnison  à  se  rendre.  La  demeure  seigneuriale  des 
Linange  subit  la  loi  du  plus  fort;  elle  fut  livrée  au  pillage  et 
aux  flammes. 

Un  incident  nouveau  compliqua  cette  affaire.  Les  comtes 
de  Lichtenberg*  avaient  libéré,  sur  parole,  le  comte  de 
Saarwerden;  celui-ci  non-seulement  se  parjura,  en  reprenant 
les  armes;  il  mit  le  comble  à  sa  félonie,  en  s'embusquant, 
un  jour  de  vendredi  saint,  près  de  l'église  de  Saint-Jean  de 
Bassel  en  Lorraine,  où  la  comtesse  de  Fénétrangc  avait  fait 
ses  dévolions.  Au  moment  où  cette  dame ,  l'épouse  d'un 
alHé  des  Lichtenberg,  retournait  chez  elle  avec  ses  gens  et 
ses  femmes  de  chambre ,  le  comte  de  Saarwerden  se  rua 
sur  ce  cortège  inoffensif,  et  maltraita,  de  la  fiiçon  la  plus 
révoltante,  sous  les  yeux  même  de  la  comtesse,  les  pauvres 
domestiques,  dont  les  cris  lamentables  troublèrent  la  paix 
du  sanctuaire  voisin. 

1.  Jacques  de  Licliteiibci'g' porte  le  premier  de  .-^a  rumille  ce  tUi'c  lio- 
iiorifiquo. 
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Un  acte  aussi  déloyal  ne  devait  puiut  puiler  Luiilieui'  au 
parti  qui  comptait  dans  ses  rangs  le  coinle  de  Saarwerden. 
A  la  date  du  :*  I  juin  1  '/,")!,  il  y  'eut  une  rencontre  décisive 
près  de  Reiclishotren  ;  les  Liclitenbei'g-  restèrent  maîtres  du 
terrain.  SchalTrid  de  Linange,  les  Ochsenstein  et  vingt-trois 
geniilsliommes  tombèrent  entre  les  mains  des  vaincjueurs. 
Dans  le  [»remier  nunnent  d'exasj)ération ,  Louis  de  Lichten- 
berg s'était  précipité  sur  SchafTrid  ,  et  il  allait  en  finir  avec 
son  prisonnier,  lors([ue  Jacques  de  la  Petite -Pierre  se  jeta 
à  la  traverse,  et  emmena  de  vive  force  l'auteur  de  la  guerre. 
Trois  ceiils  lilesst's  riireiit  transportés  dans  les  donjons  de 
Lichtenberg;  au  milieu  d'eux  se  trouvait  le  seigneur  d'Och- 
senstein ,  qui  ne  se  doutait  guère  que  cent  vingt  ans  plus 
tard  tous  ses  domaines  passeraient,  pacifiquement,  entre 
les  mains  des  seigneurs  du  château  où  il  était  retenu  pri- 
sonnier. 

L'évèque  de  Strasbourg,  Robert  de  Bavière,  intervint,  et, 
sous  sa  médiation,  le  traité  de  Savcrne  fut  conclu  (2  mars 
1-452);  les  prisonniers  payèrent  40,000  florins  de  rançon, 
et  Schaffrid  de  Linange  dut  abandonner  toutes  ses  préten- 
tions sur  Rrumalh.  Les  deux  frères  de  Lichtenberg  sorfirent 
triomphants  et  enrichis  d'une  épreuve  qui  avait  failli  les 
anéanhr.  Un  bonheur  constant  sembla,  de  ce  jour,  leur 
tomber  en  partage  ;  l'empereur  Fr(''deric  III  les  honoi'ait  de 
sa  faveur,  et  leur  octroyait  de  grands  privilèges.  Louis  de 
Lichtenberg  avait,  pendant  quebjue  tenq\s,  occupé  la  charge 
de  landvogt  ou  préfet  de  llagueiiaii,  du  consentement  de 
IV'leclcp.r  pahiliii,  (pii  en  (■|;ii|  le  liliihiiic  Jacfpics  portait  lo 
litre  (le  ^land  nian'-clial  de  IV'vèipjt,' de  Strasbourg  et  d'avoué 
(  viigi)  de  la  ville.  11  avait  ('tabli  sa  résidence  à  Bouxwiller, 
tandis  (pie  son  frère  continuait  à  occuper,  à  qnekpies  lieues 
delà,  le  château  di-  I.k  lihnberg.  Des  flatteurs  lettrés  eussent 
pu  II"-  ((imparer  ;i  drii\  h/'in-  iii\  llidluLiiqui^  de  Taniii'une 
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Grèce,  tant  ils  ne  forniaieiU  (ju'un  seul  cœur  et  (jii'iine 
seule  tête, lorsqu'un  évéïicnicnt  inalleiulu  vint  jelcr  le  trouble 
dans  la  famille  et  la  désunion  entre  ce  Castor  et  ce  Pollux 
du  moyen  âge  alsatique. 

Jacques  de  Lichtenberg,  après  la  mort  de  sa  femme  — 
une  comtesse  de  Saarwerden  —  crut  pouvoir  se  permettre 
nne  distraction  illégitime ,  d'autant  plus  qu'il  n'avait  point 
d'enfants.  Il  établit  dans  le  château  de  Bouxwiller  une  belle 
paysanne  badoise,  Barbe  d'Ottenheim',  qui  exaspéra,  par  ses 
prétentions  en  fait  de  corvées  injurieuses ,  les  habitants  de 
la  bourgade.  Ceux  -  ci ,  d'un  commun  accord  ,  allèrent 
porter  plainte  au  château  de  Lichtenberg,  où  le  seigneur 
Louis  les  accueillit  avec  faveur.  Mais ,  pendant  l'absence  de 
ces  délégués  mâles  de  Bouxwiller ,  la  châtelaine  illégitime 
s'était  livrée  à  de  nouvelles  exactions  à  l'endroit  des  femmes 
et  des  fdles,  à  tel  point  que  ces  malheureuses  —  ainsi  le 
veut  la  tradition  —  se  révoltèrent ,  et  parvinrent ,  avec  des 
armes  improvisées ,  à  refouler  dans  le  château  les  sergents 
seigneuriaux.  Les  détails  de  cette  levée  de  bouclier  fémi- 
nine sont  burlesques  et  prêtent  le  flanc  à  la  critique.  Il  paraît 
que  les  huissiers  de  Jacques  de  Lichtenberg  servaient  aussi 
à  contre-cœur  et  leur  maître  et  sa  «demoiselle  d'honneur,» 
pour  avoir  perdu  courage  en  face  d'une  bande  de  paysannes, 
armées  de  fourches,  de  balais  et  d'ustensiles  de  cuisine. 

Louis  de  Lichtenberg  ne  se  borna  point  à  consoler  les 
plaignants  ;  il  vint  mettre  lui-même  le  siège  devant  le  châ- 
teau de  Bouxwiller,  et  fut  assisté  dans  cette  entreprise 
morale,  mais  peu  fraternelle,  par  des  cavaliers  strasbour- 
geois  et  des  soldats  du  margraviat  de  Badel  Jacques,  poussé 

1.  D'autres  données  rattachent  la  belle  Barbe  à  la  famille  noble  d'Utten- 
heim. 

2.  A.  peu  près  à  la  même  époque,  en  15  67,  Louis  de  Lichtenberg  était 
intervenu,  mais  d'une  manière  toute  pacifique,  entre  l'évèque  Robert  de 
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n  !»üut ,  ne  pouvanl ,  d'ailleurs,  ignorer  que  l'opinion  pu- 
ljlii]ue  llélrissait  sa  propre  conduite  et  les  caprices  tyran- 
niques  de  sa  jeune  maîtresse ,  consenlil  à  renvoyer  cette 
nouvelle  Hélène.  Barbe  d'Ottenlieini  se  relira  dans  la  ville 
(le  liaguenau,  et  les  deux  frères,  officiellement  icconciliés, 
réglèrent  leurs  alTaires  de  succession  ;  car ,  tous  les  deux , 
ils  étaient  avancés  en  âge  ;  ni  l'un  ni  l'autre  n'avait  d'héri- 
liers  mâles  ;  mais,  tandis  <]ue  le  vieil  amani  de  ISarbe  d'Olten- 
heim  était  sans  enfants,   Louis  était  père  de  deux  lillcs, 
Anne  et  Elisabeth,  l'une  mariée  à  Philippe,  comte  de  Hanau; 
la  seconde,  à  Simon  Wecker,  comte  de  Deux-Ponts.  Une 
éventualité,  j)révue  déjà  deux  siècles  auparavant,  allait  se 
réaliser.  En  li2(S0,  sur  les  instances  de  l'évèque  Conrad, 
l'empereur  ilodolphe  de  Habsbourg  avait  confirmé  le  pri- 
vilège des  dynasles  de  Lichtenberg',  de  pouvoir  transmettre 
au    besoin    leni's    duniaines    à    la    lignée    féminine'.    Pour 
assurer,  toutefois,  à  ses  gendres  la  succession  de  la  sei- 
gneurie, Louis  de  Lichtenberg  ne  se  borna  point  à  évoquer 
les  souvenirs  et  les  litres  historiques ,  il  lit  à  son  l'rère 
toutes  les  concessions  compatibles  avec  ses  droits  et  son 
honneur;  et  le  pacte  nouveau,  qui  donnait  à  chacun  des 
deux  frères  la  survivance  de  l'autre,  fut  scrupuleusement 
observé.  En  1171,  le  comte  Louis,  se  sentant  à  la  veille  de 
(juitler  le  monde,  fit  prier  le  seigneur,  en  résidence  à  Boux- 
\vill(M',  de  se  rendre  aujirès  de  lui;  en  face  de  r(''lei'nité ,  le 
mourant  demanda  pardon  à  son  frère  de  l'avoir  violenté, 
même  pour  une  cause  qui  lui  semblait  juste;  il  lui  recom- 
manda ses  deux  filles,  ses  gendres,  ses  sujets.  Jacques  de 

Slrasl)Ourg  cl  les  coinlcs  d'Ociiscii.'^tcin,  ihuil  le  I'ivit  ,  ddycii  du  ;,T;iii(i 
chapitre,  avait  été  eiiiprisoijiié  par  le  prélat.  (Voir  Arcli.  dép.  du  lias-Hliiu, 
armoire  des  chartes,  aiméo  lin?,  ;îo  juin  et  ii"  -i  des  pièces  justilicalives.i 
1.  Charte  de  Ilodolphe  de  Habsbourfr,  datée  d'EssIingen,  29  mars  1289. 
Lo|)rivilégo  est  accordé  à  un  parent  de  l'évéquo  et  ."^c  rapporte  à  tons  les 
liefs  que  la  famille  tenait  do  IKnipire.  (Voir  Scha'plliu,  A/s.  riiji..  Il,  p.  -52.) 
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Lichtenberg,  profondément  ému,  et  comme  s'il  avait  prévu 
que  son  amour  extravagant  devait  porter  mallieur  à  la 
pauvre  paysanne  exilée,  Jacques  promit  de  regarder  comme 
ses  filles  et  héritières  légitimes  les  dames  de  Hanau  et  de 
Deux-Ponts. 

Sa  verte  vieillesse  se  ju'olongea  pendant  huit  ou  neuf  ans 
encore;  si,  dans  cet  intervalle,  (|ui  s'écoula  entre  la  mort 
de  son  frère  et  la  sienne,  il  continuait  à  voir  à  la  dérobée 
la  belle  Barbe  d'Ottenheim,  il  est  certain,  du  moins,  que 
les  habitants  de  Bouxwiller  n'eurent  plus  de  plaintes  à  for- 
muler. Les  matrones  et  les  Olles  ne  lilèrent  plus  de  lin  pour 
elle,  et  ne  portaient  plus,  gratuitement,  la  meilleure  de 
leur  crème  au  château.  Il  faut  que  les  rancunes  suscitées 
par  l'élévation  subite  et  par  l'outrecuidance  de  cette  étran- 
gère aient  été  bien  profondes,  pour  qu'au  bout  de  dix  ans, 
lorsque  Barbe  se  trouva  sans  protecteur ,  la  réprobation 
publique  réclamât  sa  mise  en  accusation.  La  pauvre  pay- 
sanne badoise  fut  bridée  vive  pour  crime  de  sorcellerie , 
comme  s'il  avait  fallu  un  autre  charme  que  celui  des  sens 
pour  expliquer  la  faiblesse  d'un  vieillard  passionné.  ' 

Avec  la  mort  de  Jacques  de  Lichtenberg,  un  nouvel  ordre 
de  choses  commence  pour  la  seigneurie.  Je  dois  dire  d'où 
sortait  le  principal  de  ses  successeurs,  celui  dont  la  famille, 
au  bout  de  quatre-vingt-dix  ans ,  réunira  dans  ses  mains 
à  peu  près  la  totalité  de  l'héritage  des  Lichtenberg. 

1.  Les  bustes  de  Jacques  de  LicliteiiJJerg  et  de  sa  maîtresse,  qui  se 
trouvent  à  la  bibliothèque  de  la  ville  ,  sont  dus  au  ciseau  de  Nicolas 
vanLeyen;  ils  furent  placés,  au  XVP  siècle,  au-dessus  de  l'escalier  de 
l'ancien  liôtel  de  ville.  La  pliysionomie  de  Barbe  est  loin  d'être  belle  dans 
l'acception  ordinaire  du  mot;  on  ne  peut  cependant  refuser  à  ses  traits 
luie  expression  d'énergie,  qui  explique  l'influence  exercée  par  elle  sur  son 
|)rotecteur ,  dont  la  tète  n'offre  pas  non  plus  le  type  d'un  preux  rheralier. 
Voir  la  traduction  que  nous  donnons  du  récit  -de  Bernard  Herzog  sur  Barbe 
irOftenheini,  au  n"  ô  des  pièces  jnslificativos. 
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II.  Les  Hanau-Münzenberg  et  les  Hanau-Lichtenberg. 

Au  nunl-ouesl,  au  nord  et  à  l'est  de  Fmudui  i-Mir-Jc- 
Mein,  ilans  rancienneWelleravie,  s'étend  une  longue  lisière 
de  territoire,  depuis  Bockcnlieim,  par  Bergen,  Hanau,  Geln- 
hausen ,  vers  Klorsbach  ;  c'est  le  principal  domaine  des 
anciens  comtes  de  Hanau,  qui  joignaient  à  cette  possession 
centrale  plusieurs  autres  enclaves  du  cercle  ihi  Rhin  supé- 
rieur, telles  que  Bahenhausen ,  au  midi  de  Francfort  et  de 
Hanau;  le  château  de  Münzenberg  et  Ortenherg,  plus  au 
nord;  cndn  Schlüchtern,  Steinau,  etc.,  un  peu  au  nord-est. 
Ces  territoires  disséminés  formaient  un  ensemide  de  treize 
bailliages,  riches  en  partie,  arrosés  par  le  Mein,  la  Kintzig, 
la  Wetter,  la  ^"idda;  couverts  de  bourgades,  de  villages,  de 
châteaux,  de  couvents,  et  renfermant  quelques  villes,  au 
nombre  desquelles  se  trouve  Hanau.  C/est  elle  (jui  a  duniir- 
son  nom  à  la  famille  ;  les  premiers  possesseurs  des  terres 
qui  environnent  cette  localité,  se  nommaient,  au  XIIF  siècle, 
tantôt  sircs  de  l)üchen,  tantôt  sires  de  Hagoioicc  (par  con- 
tractidii  :  Hanau),  et  se  trouvaient  en  rapport  d'intérêt  et 
d'intimité  avec  les  derniers  Hohenstauffen. 

Avec  Bené  ou  Reinhard  de  Hanau  (vers  12  i8),  le  jour  se 
fait  dans  l'histoire  de  cette  famille.  Reinhard  avait  épousé 
Adélaïde  dr Miinzenbrrf/ ,  et  hérita,  en  1255,  après  la  mort 
de  son  licau-fièn'.  (ruuc  jiarlie  de  la  seigneurie  de  ce  nom. 
En  rcialion  de  constante  amitié  avec  Werner,  archevêque 
de  Mayencf,  qu'il  accompagna  à  Rome,  et  avec  l'évêfjue  de 
Bamberg,  il  obtint  des  concessions  matérielles  très -impor- 
tantes de  ces  princes -iiri'ials '.  11  entra  iKirdiimiil  eu  lutte 
avec  l:i  viljr  librr  de  Franclnrt  |)()ur  des  questions  de  juri- 
diction feudale   l'i  id)()utit  à   inie  transaction   toute  à    son 

I.  Iii  llpf  oa.'ilral  a  .XsclialTenliourfr;  400  marcs  de  Cologne  sur  le  pca^c 
(Jii  Hliin:  la  cliarpe  lionoriliqiie  fie  praiifl-i^chansnn  à  Mayenro. 
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avantage'.  Enfin,  il  sut  ac(|uénr  les  l)onnes  grâces  de 
nodolphe  de  Habsbourg,  et  léguer  à  ses  descendants  des 
domaines,  non  compactes,  il  est  vrai,  mais  assez  consid*;- 
rables  pour  conférera  leurs  possesseurs  une  place  distinguée 
jtai'mi  les  dynastes  de  cette  partie  de  l'empire  germanique. - 

Son  fils  Ulric  sut  maintenir  de  bonnes  relations  avec  la 
maison  de  Habsbourg  et  obtenir  d'Albert  P''  la  charge  de 
préfet  (landuogt)  des  villes  rhénanes  delà  Wetteravie,  après 
avoir  été  libéré ,  par  l'intercession  de  ce  souverain ,  de  la 
prison  de  Bingen,  où  l'archevêque  de  Mayence  le  retenait 
captif. 

Ses  descendants,  les  Ulric  et  les  Reinhard  de  Hanau, 
suivirent  au  XIV^  et  pendant  une  partie  du  XV^  siècle,  la 
même  politique  habile,  se  rattachant  tantôt  aux  empereurs, 
tantôt  aux  dignitaires  ecclésiasfiques  des  bords  du  Rhin  et 
de  la  moyenne  Allemagne,  et  ne  dédaignant  pas  de  procéder, 
dans  cette  sphère  aristocratique,  comme  fait  le  prolétaire 
économe,  c'est-à-dire,  de  gagner  du  terrain  par  petits  mor- 
ceaux. Une  autre  circonstance,  qui  forme  l'un  des  traits 
caractéris-tiques  de  cette  famille,  c'est  que  tous  les  puînés 
passent,  à  peu  près  invariablement,  comme  chanoines  ou 
prélats  dans  l'état  ecclésiastique.  Au  milieu  de  la  tendance 
au  morcellement  féodal,  les  dynastes  de  Hanau  pressentaient 
la  force  que  leur  donnerait  un  système  contraire;  et  lors- 
qu'au milieu  du  XV^  siècle,  ils  dévièrent  de  cette  ligne  de 
conduite ,  dans  la  personne  et  en  faveur  de  Philippe ,  ft'ère 
puîné  de  Reinhard  III,  qui  obtint  la  permission  de  se  marier 
en  vue  de  la  santé  compromise  de  son  neveu,  cette  excep- 
tion tourna  encore  à  l'avantage  de  la  maison.  Philippe  de 

1 .  Il  contestait  à  Francfort  le  droit  d'admettre  sur  le  territoire  de  la  ville 
des  sujets  de  Hanau,  avant  que  ceux-ci  eussent  payé  un  droit  de  rachat  à 
leur  seigneur  primitif. 

2.  Reinhard  de  Hanau  est  aussi  le  constructeur  du  château  de  Tellenheim 
ou  de  Windccken ,  qui  devint  la  résidence  de  plusieurs  de  ses  successeurs. 
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llaiiaii,  en  l'pousant  Anna  de  Licliteiihoiy  ^cii  Iî5r2),  devint 
le  fondateur  de  la  branche  de  Hanau- Lichtenberg,  en 
Alsace,  tandis  que  les  domaines  de  la  Wetteravie  germa- 
nique restèrent  à  la  braiiclic  aiuf-e ,  à  celle  de  Hanau-Mün- 
zenberg. 

Philippe  P'"'  avait  été  destiné  à  la  cléricature;  mais,  quoi- 
que dévot  au  point  de  ne  jamais  voyager  sans  autel  portatif, 
il  répugnait  à  se  lier  par  des  vœux  irrévocables,  et  embrassa 
de  vive  force  la  carrière  des  armes.  C'était  une  nature  droite 
et  loyale.  Dans  ses  rapports  avec  son  neveu,  dont  il  fut  le 
tuteur  pendant  quinze  ans,  il  fit  preuve  de  sentiments  vrai- 
ment paternels;  toute  sa  conduite  fut  empreinte  d'honnêteté. 
Deux  souverains  rivaux,  Frédéric  III,  empereur  d'Allemagne, 
et  Frédéric  le  Victorieux,  électeur  palatin,  apprécièrent  l'un 
et  l'autre  ce  rare  caractère;  l'empereur  usa  de  l'assistance 
de  Philippe  de  Hanau  contre  Charles  le  T('mérairc,  sans  que 
l'électeur  palatin  cessât  de  le  protéger. 

Philippe  l'aîné  mourut  le  10  mai  1  i80  à  Ingwiller,  en 
Alsace,  peu  de  mois  après  Jacques  de  Lichtenhei'g,  dont  il 
venait  d'hériter,  du  fait  de  sa  femme,  Anna  de  Lichtenberg» 
cinq  bailliages  alsaciens^  De  sept  enfants,  issus  (hi  niaiiage 
de  Philippe  de  Hanau,  avec  la  riche  héritière  de  Louis  et  de 
Jacques  de  Lichtenberg,  un  seul,  Philippe  II,  son  succes- 
seur, lui  avait  survécu.  Celui-ci,  pieux  comme  son  père, 

1.  On  l'appelle  ciussi  l'hilippo  Taiiie.  pour  le  disliiiffiier  de  l'liilip|)e  le 
jeune  qui  continua  la  branche  de  Hanaii-Miinzenberj,^ 

2.  Ce  sont  les  bailliages  de  Bou.xwiller,  Pfaflenhoren .  IIjiIIimi  .  Wcslbofen 
et  Wolflsheini.  I-es  autres  bailliages  d'Alsace  furent  en  |iaiiie  le  lot  de  Si- 
mon Wecker ,  comte  de  Dcux-1'onts,  beau-frère  de  l'hilij)pe  de  Hanau  : 
(|nelqnes-uns  furent  administrés  par  indivis.  Cet  etat  de  choses  dura  jus- 
(juen  l;")40,  ou  un  nouvel  acte  de  jiarlajie  vint  y  app(M-|cr  de  nulabics 
inodilications.  Kn  l;'ii)0,  riiilip|)e  \  de  ilanau-Lichtcnberg  rciuiit  entre  ses 
mains  la  presque  Inlalit«'  des  anciens  iluinaiiics  des  l.ichtcabcii;  d'Alsace. — 
Voir  plus  bas,  p.  21 . 
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fil,  en  1491 ,  le  pèlerinage  de  Jérusalem,  et  suivit  la  mémo 
ligne  politique,  en  s'atlacliant  aux  empereurs  Frédéric  II! 
et  Maximilien  P'". 

Son  fils,  Philippe  III  (comte  régnant  de  1504-  à  1538), 
n'eut  pas  la  même  prudence.  Dans  sa  jeunesse,  il  avait  été 
lié  d'amitié  avec  l'électeur  palatin  Philippe  l'Ingénu,  et,  dans 
la  lutte  de  ce  prince  avec  l'empereur  Maximilien  P'',  il  ne 
voulut  point  renoncera  ses  affections  premières;  aussi  fut-il 
mis  au  ban  de  l'empire  ,  et  quelques-unes  de  ses  propriétés, 
confisquées,  passèrent  à  Hesse-Gassel.  Plus  tard,  rentré  en 
grâce  auprès  du  souverain  chef  de  l'Empire,  il  appliqua  ses 
soins,  comme  ses  devanciers,  à  s'arrondir,  prit  une  part  active 
à  la  compression  de  la  révolte  des  paysans  (1525),  s'abstint, 
en  face  des  premiers  essais  de  réforme  religieuse  tentés  dans 
ses  domaines,  et  abdiqua,  maladif,  en  faveur  de  son  fils,  Phi- 
lippe IV,  en  1538.  De  ses  six  filles,  pas  une  ne  s'était  mariée; 
toutes  avaient  pris  le  voile;  l'une  d'elles,  Christophora,  était 
morte  abbesse  de  Marienborn. 

Dix  ans  avant  son  abdication ,  Philippe  III  de  Hanau  avait 
jeté  les  fondements  d'une  institution  ,  qui  existe  encore 
aujourd'hui,  vivace  et  florissante;  je  veux  parler  de  l'hos- 
pice de  Bouxwiller.  Ses  commencements  furent  modestes  : 
une  somme  de  500  florins  avait  été  afl'ectée  par  le  comte 
Philippe  à  l'entrelien  de  bourgeois  invalides  nécessiteux , 
incapables  de  gagner  leur  vie,  et  un  receveur  spécial  (spit- 
telmeister)  avait  été  préposé  à  la  gestion  de  cette  œuvre 
naissante.  Bientôt  des  dotations  plus  fortes  augmentèrent  ce 
premier  patrimoine,  et,  au  XVIIP  siècle  (vers  1740),  tous 
les  biens  de  fabrique  d'église  furent  placés  sous  l'adminis- 
tration hospitalière'.  Ainsi  le  moindre  germe,  confié  à  un 
terrain  favorable  et  soigné  par  des  mains  intelligentes,  peut 
prospérer  et  porter  des  fruits. 

1.  L'hospire  de  Bouxwiller,  par  un  aannyme.  Strashnnrff,  IS49.  In-S". 
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Avec  rnvéncmeiit  ilc  !Miili|)pe  (IV),  iiiio  Î'W  nouvelle 
commence  pour  la  petite  priucipciulé  de  Hanau -Licliten- 
berg. 

Studieux,  précoce,  mêlé  déjà  comme  jeune  homme  au 
mouvement  intellectuel  de  son  pays,  IMiilippc  IV  se  jeta, 
non  tele  baissée,  mais  avec  le  pi'essentinienl  laisonné  de 
l'avenir,  dans  le  courant  (jni  enlraînail  les  hommes  et  les 
choses  vers  de  nouvelles  destinées ,  vers  l'innovation  en 
matière  religieuse.  A  Boux^villel■,  d'ailleuis,  la  lu'forme 
avait  déjà  pris  racine  sous  son  père;  l'eùl-il  voidu  ,  l'iiilippc 
ne  pouvait  plus  arrêter  sa  croissance;  au  lieu  de  couper 
l'arbre  naissani  j)ar  le  |ncd,  il  |»('iisa  qu'il  valait  mieux  l'ar- 
roser à  son  prolit.  Par  sa  coopération  active  à  la  paix  de 
religion  (1555) ,  le  comte  de  Ilanau-Lichlenberg  acquit  des 
titres  et  des  moyens  pour  asseoir  la  Réforme  dans  ses  do- 
maines sur  des  fondements  solides'.  Vn  rcglemenl  ecclé- 
siastique, émis  en  1573,  a  fait  loi  pendant  plus  de  deux 
siècles  à  Bouxwiller ,  où  se  trouvait  le  siège  du  consistoire 
général,  c'est-à-dire,  l'autorité  centrale  qui  réglementait  el 
dirigeait  les  affaires  ecclésiastiques  de  tout  le  (N)inl('. 

Sur  le  terrain  des  intérêts  mondains,  le  comte  Philippe  (IV^) 
termina  une  lutte  presque  séculaire  avec  l'archevêque  élec- 
teur de  Mayence  ,  au  sujet  de  Prumalh  ,  fief  de  ce  prince 
ecclésiastique.  Dans  sa  famille ,  il  suivit  la  tradition  de  droi- 
ture el  d'honnêteté  dont  ses  ancêtres  lui  avaient  donné 
l'exemitle;  deux  fois,  il  exerça  la  tutelle  des  comtes  mineurs 
de  llanau-Münzeidierg  (en  15()1  el  158(1),  sans  songer  à 
tirer  le  iiiuiiidii'  judlit,  iioui'  sa  lignée,  de  cette  paternité 

I.  Km  Ip-'.s.  il  iiitrodiiisil  ollicielleiiiciit  le  iiduvcau  ciillo  à  Hou.wvillcr 
CM  y  iiistiliiaiil,  comiiic  iiaslciir,  Tlii('i)aiit  Groiilior,  laini  du  réfoniiatour 
liiicer.  Ccliii-ci  iii(li(|iiail  au  coiule  los  uiissioiitiaircs  ajitos  à  propaj^xT  la 
nouvelle  doctriuc  dans  l(\>;  (•aui]iaj,nic.'<.  (  Vnir  Kcrhiicli.  Ilisidiic  de  la  Itr- 
forme  on  Alsace,  il.  p.  '^WA 


iiiriLli(jue;clle  lui  vülul  iiiciiie  dcgiavcs  cléiiiêlt''.s  avuc  lucunili; 
Jean  de  Nassau  et  avec  Frédéric  IV,  élecleur  palatin,  au 
jioiut  de  le  forcer  à  recourir  à  l'empereur  Uodolplie  II,  qui 
lui  permit  de  transférer  la  tutelle  des  Münzenberg'  à  Sun  lils 
(Philippe  V). 

Après  une  carrière  administrative  et  seigneuriale,  pro- 
longée au  delà  d'un  demi -siècle,  Philippe  IV  mouiut  à 
Lichtenberg,  le  19  février  1590,  dans  ce  même  château , 
où,  cent  vingt  ans  auparavant,  les  premières  dispositions 
avaient  été  prises  pour  faire  passer  aux  Hanau  une  partie  du 
domaine  des  Lichtenberg. 

Philippe  V  (4590  à  1599),  en  prenant  en  main  les  rênes 
de  ce  petit  gouvernement,  réunissait  de  nouveau  tout  le 
territoire  de  ces  anciens  dynastes.  11  avait  épousé  en  pre- 
mières noces  Louise-Marguerite  ,  fille  de  Jacques,  comte  de 
Deux-Ponts-Bitche  ;  ce  mariage  lui  valut,  dès  1570,  après 
la  mort  de  son  beau-père,  les  bailliages  lichtenbergeois, 
dont  Simon  Wecker,  comte  de  Deux-Ponts-Bitche,  époux 
d'Elisabeth  de  Lichtenberg,  avait  hérité  en  14.80'.  Philippe  V 
était  aussi  une  nature  très-distinguée;  élevé  à  l'université 
de  Tubingue ,  bon  mathématicien  ,  astronome ,  mécanicien  , 
il  avait,  dit-on,  confectionné  un  globe  d'argent;  il  veillait 
lui-même  à  l'éducation  de  son  fils  Jean-Heinhard.  Dans 
cette  famille  de  Hanau,  un  enseignement  solide  et  religieux 
faisait  partie  de  l'héritage  paternel.  Au  moyen  âge,  les  clercs, 
les  prélats,  les  abbesses ,  les  religieuses  avaient  abondé 
dans  la  maison;  après  la  Piéforme,  on  s'appliqua  à  ne  point 
déchoir  sous  le  rapport  intellectuel  et  moral;  et  une  vie  de 
famille  puritaine  remplaça  les  austérités  du  cloître.  Sous 
ses  deux  fils,  Jean -Reinhard  (1599-1625,  fondateur  du 

1.  Il  hérita  de  plus,  aussi  du  fait  de  sa  femine,  la  seig-neurie  dOchseu- 
slein  et  le  comté  de  Litche.  Louise-Marguerite  étant  morte  eu  1560,  un  an 
.ivanf  son  père,  son  époux,  l'hilippe  V,  se  remaria  deux  fois  encore. 
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gymnase  de  bouxwiller^,  et  Wollganji-Philippe  (1626-1641), 
la  guerre  de  trente  ans ,  avec  toutes  ses  horreurs,  vint 
fondre  sur  ce  petit  territoire,  disséminé  dans  l'Alsace  et 
rOrtenau.  Au  déhul  de  cette  liille  (eirihle,  les  comtes  de 
Hanau-Lichtenberg  avaient  eu  l'inutile  précaution  de  faire 
déclarer  la  neutralité  de  leurs  domaines;  comment  pouvaient- 
ils  espérer  qu'il  fût  possible  de  la  respecter  dans  un  conllit 
pareil,  qui  s'étendait  sur  toute  l'Europe  centrale?...  Le  comte 
Jean -Reinhard  s'était  posé  comme  médiateur  entre  catho- 
liques et  protestants,  lorsque  la  conflagration  n'était  pas 
encore  générale,  et  il  était  parvenu  à  prolonger  la  durée  de 
la  convention  pacitique  de  Haguenau  ;  mais  lorsqu'il  mourut 
à  Lichtenberg  (en  1626),  son  œil  défaillant  avait  déjà  pu 
compter,  du  haut  de  sa  montagne,  les  villages  dévastés  par 
les  troupes  de  Mansfeld  et  par  l'armée  épiscopale.  Sous  son 
fils,  PhiHppe- Wolfgang,  rien  ne  pouvait  plus  arrêter  la 
marche  fatale  des  événements.  Le  comte  de  Lichtenberg, 
studieux  comme  ses  ancêtres ,  maladif,  mais  énergique 
comme  plusieurs  d'entre  eux,  se  mit  à  la  tète  d'un  corps 
de  partisans,  attaqua  les  batteries  impériales  près  de  Drusen- 
heim et  tic  Lichtenau,  les  démolit  sur  les  deux  bords  du 
Rhin  ,  et  ne  se  retira  dans  les  murs  de  Strasbourg  que  lors- 
que toute  résistance  ultérieure  eût  été  un  coup  de  folie. 
Dans  la  ville  hospitalière,  où  il  avait  fait  ses  études,  il  se 
recueillit,  déposa  l'acte  de  sa  dernière  volonté  en  des  mains 
sûres  (16.S6),  et  attendit  avec  résignation  l'issue  de  cette 
interminable  guerre.  En  1610,  il  put  quitter  son  asile,  et 
s'appliquer,  à  Rouxwiller,  à  cicatriser  les  plaies  des  survi- 
vants. .Mais  les  cruelles  émotions  de  ces  ann(''es  de  massacre 
avaient  usé  sa  h'èle  conslitutimi  :  il  iikmmiiI  en  Kill,  à  peine 
âgé  de  4-5  ans. 

Les    mêmes    diîsastres    ii\;iiciil    limdii    sur    li'    Icniloin' 
li:iii;iiiirii  ijr  l;i  livc  droilc,   cl  <\w  \r^  (jdiiiriiiU's  df  la   Wel- 
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teravie,  où  résidaient  les  comtes  de  Hanau -Müiizeiihei'g. 
Les  dynastes  de  celte  branche  avaient  aussi  embrassé  le 
parti  de  la  Réforme  et  suivi,  en  toutes  choses, des  errements 
analogues  à  ceux  des  comtes  alsaciens  de  leur  famille.  Les 
jeunes  princes  étaient  élevés  magistralement,  tenus  de  s'ap- 
pliquer à  de  fortes  études  à  Strasbourg  et  à  ïubingue , 
puis  de  faire  leur  tour  d'Europe  pour  connaître  les  monar- 
ques et  les  peuples,  les  hommes  d'État  et  les  savants.  Un 
prince  de  cette  famille,  Philippe-Louis,  s'était  trouvé  à  Paris , 
au  moment  de  la  Saint-Barthélemi,  et  n'avait  échappé  au  mas- 
sacre que  par  un  miracle.  Charles  IX  se  montra  courtois  à  son 
égard  et  lui  fit  délivrer  un  passe-port  gratuit,  quoique  le 
grand  seigneur  chez  lequel  le  jeune  comte  de  Hanau  s'était 
abrité,  exigeât  une  rançon  énorme.  L'impression  de  cette  nuit 
de  terreur  paraît  avoir  attaqué  la  source  de  la  vie  de  Philippe- 
Louis,  car  il  mourut,  en  1580,  à  l'âge  de  27  ans,  laissant 
un  enfant  du  même  nom  que  lui,  sous  la  tutelle  de  son  pa- 
rent collatéral,  le  comte  Philippe  (IV)  de  Hanau-Lichtenberg. 

Louis-Philippe  II  fut  accepté  comme  gendre  par  Guillaume 
d'Orange  ,  et  adopta  ,  on  le  pense  bien,  la  hgne  politique  de 
son  beau-père.  En  ouvrant  un  asile  à  tous  les  exilés  réformés 
de  France  et  des  Pays-Bas,  en  leur  garantissant,  par  une 
capitulation  formelle,  tous  les  droits  religieux ,  civils  et  poli- 
tiques, il  fit  de  sa  petite  capitale  de  Hanau,  une  ville  indus- 
trielle, et  presqu'une  ville  universitaire,  par  un  gymnase 
étabh  sur  le  modèle  de  celui  de  Bouxwiller. 

Ce  fut  sous  son  fils  Phihppe -Maurice ,  que,  pendant  la 
guerre  de  trente  ans,  une  armée  suédoise  prit  possession  de 
Hanau,  et  que  Gustave-Adolphelui-mêmevintyrésidertempo- 
rairement  (1631),  comblant  de  ses  bienfaits  le  jeune  seigneur, 
qui,  par  sa  mère,  se  trouvait  allié  avec  les  grandes  fa- 
milles protestantes  souveraines.  Ce  bonheur  passager  devait 
coûter  rhcr  à  la  ville  de  Hanau.  Des  troupes  impériales  lui 


^'i. 
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lii'ciil  siibii',  Cil  1035,  les  uiallieurs  ^\\\\\  siège  prolongé,  et 
après  la  délivrance  de  la  ville,  le  commandant  suédois 
Ramsay  continua,  sans  égard  aux  épreuves  subies  pour  son 
maître,  à  la  tyranniser.  H  fallut  expulser  de  force  ce  gouver- 
neur étranger;  lorscpic  Philippe -Maurice  revint  prendre 
possession  de  la  demeure  de  ses  aïeux,  ce  ne  fut  que  pour 
se  coucher  auprès  d'eux  dans  leur  caveau  funèbre.  Il  mourut 
en  1638,  à  peine  âgé  de  33  ans,  après  une  courte  carrière, 
pleine  d'agitation  et  de  malheurs  de  toute  nature. 

Ouatre  années  plus  tard  (1642),  la  branche  de  Hanau- 
Münzenberg  s'éteignit,  et,  en  vertu  d'un  traité  de  famille, 
qui  avait  été  conclu  dès  1610,  entre  Jean-Reinhard  de  Hanau- 
Lichtenberg  et  Philippe-Louis  II  de  Ilanau-Münzenberg-,  les 
domaines  de  la  AVetteravie ,  cruellement  labourés  par  la 
guerre,  furent  réum's  à  ceux  des  comtes  alsaciens. 

Ce  fut  le  comte  Frédéric -Casimir  qui  opéra  cette  fusion. 

Né  au  milieu  d'une  époijue  désastreuse,  élevé  à  l'école 
du  malheur,  issu  d'une  famille,  dont  les  représentants 
étaient  à  peu  près  tous,  sur  le  théâtre  restreint  de  leur  acti- 
vité, des  hommes  remarquables,  époux  d'une  princesse 
d'Anhalt,  femme  accomplie  et  dévouée,  Frédéric  -  Casimir 
semblait  avoir  réuni  autour  de  lui  tous  les  points  d'appui, 
qui  soutiennent  dans  la  lutte  entre  le  devoir  et  les  penchants. 
Et  cependant  il  déjoua  toutes  les  prévisions,  et  donna, 
dans  son  Etat  de  Hanau,  le  fâcheux  exemple  d'un  petit  sou- 
verain, livré  sans  contrôle  à  tous  les  caprices  de  son  bon 
jilai^ii',  de  ses  mauvaises  passions  et  de  riiii|iul.'-i()n  de  (juel- 
ques  courtisans  malhonnêtes.  Frédéric -Casimir  ne  résidait 
ni  à  Bouxvviller,  ni  à  Lichtenberg.  Ses  débuts  avaient  été 
excellents.  Au^si  longlemjjs  rpi'il  avait  fallu  songer  à  combler 
le  déficit  laissé  par  la  gucirr  de  trente  aus,  à  payer  les 
(''li'irill('<    cniilrilnilidiis    flilf^    à    |:i    Suède    ((KHKKI    ('■eus    de 
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Taxations(jdder) ,  à  réelaiiicr  à  Müiislcr  et  à  Üsnabiück 
contre  des  lésions  d'intérêts,  et  tâcher  de  sauver  tous  les 
débris  du  grand  naufrage  que  les  deux  comtés  de  Lichten- 
berg et  de  Müntzenberg  venaient  d'essuyer,  Frédéric-Casimir 
fut  au  niveau  de  sa  tâche;  le  souvenir  de  son  père  et  de  son 
beau -père  le  protégeait.  Ami  et  conseiller  de  l'empereur 
Ferdinand  III ,  adonné  à  l'étude  comme  ses  ancêtres,  membre 
de  l'ordre  du  Palmier  ou  de  la  Société  frugifère,  sous  le 
pseudonyme  d'Excelsior  (Erliœhender),  construisant  des 
églises  ou  des  presbytères,  il  suivait  la  voie  tracée  par  d'ho- 
norables antécédents ,  lorsqu'après  avoir  assisté,  en  1658, 
au  couronnement  de  l'empereur  Leopold  à  Francfort,  son 
caractère  subit  une  transformation  inexpliquée.  Peut-être 
s'était-il  déjà  jeté  dans  de  folles  dépenses  pour  faire  face  aux 
exigences  de  la  solennité;  bref,  il  commença  dès  lors  à  alié- 
ner et  à  engager  ses  domaines,  à  donner  des  fêtes  splendides 
à  sa  petite  cour  de  Hanau,  soit  par  un  amour  inné  d'osten- 
tation, soit  par  la  manie  d'imiter  Louis  XIV  même,  qui 
commençait  alors  à  gagner  les  souverains  allemands. 

Trois  flatteurs  se  partagèrent  ses  bonnes  grâces  et  contri- 
buèrent à  nourrir,  à  développer  en  lui  les  penchants  ruineux: 
le  conseiller  Cretschmar,  médecin  charlatan,  et  méchant 
homme,  qui,  pour  se  rendre  nécessaire,  excitait  les  unes 
contre  les  autres  les  coteries  religieuses,  entre  lesquelles  le 
petit  Etat  de  Hanau  était  fractionné  ;  à  côté  de  Cretschmar,  un 
aventurier  suédois,  nommé  Skylte,  chassé,  pour  athéisme,  de 
son  pays  natal,  et  admis  dans  le  service  intime  du  comte  Fré- 
déric-Casimir; enfin  un  fol  enthousiaste,  Becher,  très-savant, 
au  dire  de  ses  contemporains,  mais  amateur  de  chimères,  dupe 
de  ses  propres  illusions,  et  entraînant  avec  lui  sur  cette  pente 
fatale  le  comte  de  Hanau.  On  entrait  dans  la  période  des 
grandes  colonisations.  Les  puritains  d'Angleterre  cherchaient 
ini  asile  au  delà  de  l'Océan  ;  la  France  et  la  Hollande  suivaient 
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la  vuie,  que  l'Espagne  et  le  Portugal  avaient  ouverte  depuis 
près  de  deux  siècles. 

Becher  persuada  à  son  maître  que  dans  les  régions  inex- 
plorées de  l'Amérique  méridionale,  il  lui  serait  facile  de  fonder 
une  colonie  allemande,  qui  pourrait  devenir  le  noyau  d'une 
principauté  ou  d'un  royaume.  Sous  le  charme  des  rêves 
fantastiques  évoqués  par  son  favori,  Frédéric-Casimir,  acheta 
à  titre  de  fief  de  la  compagnie  hollandaise,  de  vastes  terrains 
situés  dans  la  Guyane  entre  l't  Irénocjue  et  la  rivière  de  l'Ama- 
zone, et  pour  couronner  cette  négociation  insensée,  il  lit 
proclamer  dans  sa  résidence  de  Hanau -Lichtenberg,  au  son 
des  cloches,  et  avec  des  décharges  d'artillerie,  la  ratification 
de  ce  traité. 

Becher,  qui  avait  é(é  envoyé  en  Hollande,  comme  ambas- 
sadeur, fut  l.irgemenl  réconi|)ensé  pour  avoir  été  l'artisan 
d'une  entreprise,  contre  laquelle  s'élevaient  les  agnats  de  la 
maison  de  Hanau,  les  sujets  indignés,  quelques  conseillers 
lidèles,  que  l'on  disgraciait,  elle  bon  sens  que  fou  outra- 
geait. ' 

Pour  satisfaire  à  ces  obligations,  Frédéric-Casimir  procé- 
dait à  des  ventes  de  domaines;  il  se  préparait  à  engager  le 
comté  de  Hanau -Lichtenberg  au  duc  de  Lorraine;  mais  le 
point  d'arrêt,  fixé  par  la  Providence  à  ses  extravagantes 
folies,  était  venu;  une  faible  femme  allait  être  l'instrument  du 
salut  de  Frédéric-Casimir. 

Anne -.Madeleine  de  Hanau -Lichtenberg,  belle-sœur  du 
comte  régnant,  était  veuve;  mais  elle  avait  à  défendre  l'hé- 
rilage  évi'iilurl  de  ses  deux  lils,  (|iii  se  trouvaient  être  les 
héritiers  présomptifs  de  leur  oncle,  le  comte  Frédéric-Casimir. 
Appuyée  par  son  frère  le  comte  palatin  Chrétien  de  Birkenlèld, 
elle  porta  plainte  devant  la  chambre  impériale  de  Spire,  alin 

1.  .Schlnpzor.  dans  sn  (■(iriPsiKindaiifc  liisl(iri(|iif,  liaili'  d  iiiseiis6  ce 
[irdjdl  di'  Cfdniiisaliuii. 
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de  prévenir  la  ruine  totale  des  deux  comtés;  et,  ne  se  liant 
pas  trop  à  la  justice  officielle  de  l'empire  germanique,  dont 
elle  redoutait  avec  raison  les  lenteurs,  elle  fit  un  acte  que 
l'intérêt  du  pays  lui-même  expliquait  et  justifiait;  les  délégués 
des  bailliages  alsaciens  furent  convoqués  par  elle  au  château 
de  Lichtenberg,  et  mis  en  demeure  de  prêter  un  nouveau 
serment  de  fidélité  aux  héritiers  futurs  du  comte  régnant. 
Cette  épreuve  réussit.  L'empereur  lui-même  intervint,  en 
nommant  des  commissaires  chargés  de  mettre  un  terme  aux 
désordres  de  Frédéric-Casimir.  Une  conférence  eut  lieu,  à 
Hanau,  entre  les  parties,  et  il  en  sortit  une  décision  régu- 
latrice de  l'avenir  des  comtés. 

De  ce  moment,  un  nouveau  revirement  s'opéra  dans  les 
allures  du  seigneur  fourvoyé  ;  Fréderic-Casmiir,  dont  l'épouse 
commençait  à  regagner  du  terrain,  congédia  ceux  de  ses 
conseillers  que  la  voix  publique  désignait  comme  la  peste  du 
pays;  il  fit  mieux,  il  paya  ses  dettes,  désengagea  ses  domaines 
et  adopta  Hbrement  ses  neveux.  Si  le  bon  sens  naturel  du 
prince  s'était  pendant  longtemps  éclipsé,  il  revint  assez  à 
temps  pour  projeter  une  bienfaisante  lueur  sur  ses  der- 
nières années.  Frédéric  -  Casimir  mourut  en  1685,  après 
avoir  prêté  hommage  au  roi  de  France  pour  ses  terres 
d'Alsace. 

Après  sa  mort,  ses  neveux  partagèrent  les  seigneuries 
conformément  au  traité  de  succession.  Philippe-Reinhard 
gouverna  le  comté  de  Miinlzenberg;  Jean-Reinhard  fut  placé 
à  la  tête  du  comté  de  Lichtenberg. 

C'étaient  deux  princes  accomplis ,  formés  par  une  mère 
intelligente  et  vertueuse,  par  des  études  commencées  à  Stras- 
bourg, poursuivies  à  Paris,  à  Genève  et  pendant  le  cours  de 
leurs  longs  voyages.  A  Rome ,  il  avaient  été  accueillis  par  le 
pape  Innocent  XII,  et  par  la  reine  Christine  de  Suède,  et, 
lorsque  très- jeunes   encore,  ils  succédèrent  à  leur  oncle, 


—  ■:1^  — 

reinjicreiir  Icsdislingtia  bien  vile  tiaiis  celle  nuée  de  seigneurs 
imnu'dials,  (|ui  avuient  alors  le  droil  de  siéger  aux  diètes  de 
l'empire.  Philippe -Reinhard  fui  uflicicllement  élevé  à  la 
di^nilé  de  prince  par  Leopold  d'Aulriche,  et  nommé  direc- 
teur des  nobles  de  la  Wetteravie.  Plus  lard ,  il  concourut  à 
l'élection  de  Charles  VI ,  qui  vint  même  résider  pendant 
(juelque  temps  au  château  de  Hanau.  Il  est  du  devoir  de 
l'historien  d'appuyer  sur  la  constante  bienveillance  que  les 
souverains  de  la  maison  d'Autriche  et  ceux  de  la  maison  de 
Bourbon  témoignèrent  aux  comtes  de  Hanau ,  tpioiqu'ils 
fussent  protestants  zélés,  et  qu'ils  eussent  ouvert  un  asile 
aux  fugitifs,  que  la  révocation  del'édit  de  Nantes  avait  chassés 
de  France.  Cette  faveur  significalive  vient  à  l'appui  de  notre 
jugement,  qui  nous  porte  à  trouver  da)is  cette  maison  mo- 
deste, une  série  de  dynastes,  qui  auraient,  à  peu  d'exceptions 
près,  fait  l'ornenient  d'un  trône. 

Lorsque  Philippe-Ueinhard  mourut  en  1712,  sans  laisser 
d'enfants,  la  guerre  de  succession  troublait  encore  les  deux 
rives  du  Rhin,  et  Jean -Reinhard,  son  frère,  en  réunissant 
de  nouveau  tous  les  domaines  de  ses  ancêtres,  avait  à  panser 
bien  des  blessures.  A  une  époque  nullement  prospère ,  il 
avait  trouvé  le  moyen,  sans  pressurer  ses  sujets,  de  faire  de 
sa  résidence  de  Bouxwiller  une  miniature  de  Versailles,  et 
de  construire  dans  le  lieu  de  sa  naissance,  à  Bischofsheim  , 
sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  un  château  considérable,  de 
même  que  son  frère  avait  élevé  dans  ses  domaines  allemands, 
le  beau  château  de  Philii)psruhe,  et  créé  l'établissement  de 
Wilhrluisbad. 

(In  a  souvent,  et  avec  raison,  blâmé  le  faste  des  petits 
princes  d'Allemagne,  (pii  prétendaient,  au  XVIIF  siècle, 
luller  avec  li's  magnilicenccs  de  la  cour  de  France,  et  qui 
se  ruiniiirnl ,  eux  ctleurs  sujets,  par  des  conslru(li(iii>  splcn- 
didi'>.   Olli'  n-iiiiuquc   Ile   >'applii|uc  [iniiil    ;in\    princes  de 
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llnnaii;  économes  ot  cnlculnleiirs,  ils  nppli(|uaiciil  sciiloinenl 
le  superllu  à  leurs  châteaux.  Jean-Ueinharcl  surloul  visait  au 
solide.  Lorsqu'on  1707  il  obtint  de  l'empereui'  Joseph  P",  le 
renouvellement  de  l'investiture  pour  les  fiefs  qu'il  tenait  de 
l'empire,  il  acquit  en  môme  temps  le  droit  de  conduite  très- 
productif,  depuis  Strasbourg,  par  le  Luxembouri--,  justju'en 
Brabant.  Avec  des  revenus  de  cette  nature,  il  lui  était  facile 
d'embellir  le  château  de  Hanau,  d'agrandir  les  jardins  de 
Philippsruhe,  de  jeter  un  pont  magnifique  sur  la  Kintzig  et 
de  laisser  tomber  des  miettes  sur  la  table  du  pauvre  en  Alsace 
et  en  Allemagne. 

Jean  -  Reinhard  s'était  aussi  fortitié  par  une  belle  alliance 
matrimoniale.  Il  était  le  mari  de  Dorothée  -  Fréderique  de 
Brandebourg,  sœur  de  Caroline,  reine  d'Angleterre,  par 
conséquent,  allié  à  deux  maisons  souveraines;  raison  de 
plus  pour  l'empereur,  et  même  pour  le  roi  de  France,  d'a- 
voir des  égards  pour  ce  petit  prince,  dont  les  ancêtres, 
d'ailleurs ,  remontaient  au  temps  des  llohenstauffen. 

Une  circonstance  toutefois  devait  assombrir  cet  intérieur 
de  Jean-Reinhard  de  Hanau -Lichtenberg.  De  son  mariage 
avec  la  princesse  de  Prusse,  aucun  héritier  mâle  n'était  issu; 
des  discussions  irritantes  avec  Hesse- Cassel,  sur  le  mode 
d'interpréter  le  traité  de  succession  de  iOiS,  devaient  blesser 
et  inquiéter  un  prince,  qui  avait  pour  ses  sujets  une  aflecüon 
paternelle,  et  désirait  leur  épargner  les  tiraillements  et  les 
incertitudes  d'une  succession  contestée. 

Amélie- Elisabeth  ,  sœur  de  Philippe- Maurice  de  Hanau- 
Münzenberg,  avait  épousé  pendant  la  guerre  de  trente  ans , 
le  landgrave  Guillaume  de  Hesse -Cassel,  et  cette  alliance 
avait  valu  en  ces  temps  désastreux,  une  protection  assez 
efficace  au  comté  de  Münzenberg.  En  retour  des  services 
rendus,  la  convention  de  1G43  assurait  à  l'État  de  Hesse- 
Cassel  des  droits  éventuels  à  la  possession  de  Hanau-Münzen- 
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berg.  Pus  lèyleineiits  pustérieurs  [de  1714 et  1718)  avaient, 
il  est  vrai,  modifié  en  favcnr  de  Hanau  ces  dispositions  pre- 
mières; mais  Hesse-Cassel  ne  voulail  en  tenir  compte;  on 
trouvait  Jean-Ueinhard  fort  ingrat  de  se  refuser  à  acquitter 
une  dette  contractée  par  la  branche  aînée  de  sa  maison.  Une 
guerre  de  brochures  semblait  n'être  que  le  prélude  d'un 
conflit  plus  sérieux. 

Au  milieu  de  ces  démêlés,  Jean-Reinbard  se  tourna  vers 
un  autre  protecteur  fl  donna  la  main  de  sa  fille  Charlotte- 
Christine  à  Louis  (VIII)  prince  héréditaire  de  Hesse-Darm- 
stadt.  C'était  un  coup  diplomatique  fort  habile,  qui  devait 
au  moins  mettre  les  possessions  alsaciennes  à  l'abri  des 
prétentions  de  liesse -Cassel,  et  garantir  aux  sujets  de  ces 
domaines  vosgiens  la  continuation  d'un  gouvernement  pa- 
ternel. Hien  n'autorise  d'ailleurs  à  penser  que  ce  mariage 
ait  été  le  simple  résultat  de  convenances  politiques,  et  que 
l'union  des  cœurs  n'ait  pas  cimenté  les  arrangements  de 
famille  entre  Ïlesse-Darmstadt  et  Hanau-Lichtenberg. 

Pour  prévenir  des  discussions,  et  sauver  à  son  gendre  touto 
espèce  d'embarras  en  Alsace,  Jean  -  Hcinhard  contracta 
quelques  emprunts,  à  l'aide  desquels  il  dégagea  les  fiefs  qui 
relevaient  de  l'évêché  de  Metz.  Pour  consoUder  dans  les 
mains  de  sa  fille  ou  de  son  gendre  un  autre  domaine ,  le 
beau  bailHagc  de  Biiiiii-itli,  sur  lecpiel  réiectenr  de  Mayence 
continuait  à  élever  des  prétentions  comme  ancien  seigneur 
direct,  Jean-Heinhard  sacrifia  une  somme  de  25,000  florins. 
Des  arrangements  analogues  furent  pris  par  lui  avec  le 
cardinal-évêquc  de  Strasbourg  (1717)  poiu'  les  fiefs  qui  rele- 
vaient de  ce  pouvoir  épiscopal.*  Il  avait  fait  plus,  et  je  dois 
appuyer  sur  cette  circonstance,  parce  qu'elle  se  rattache 
plus  spécialement  à  notre  histoire  nationale.  Par  un  article 

1,   l,f>  rhAtf.-iii  rlo  ijfhtenbprfr.  p-'"'  •"Xfinplr.  RniixwilJoi-.  inswilipr.  otr. 
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du  Irailé  de  Westpliolie^  les  comtes  de  Hanau  étaieiil  restés 
exemptés  de  toute  cession  faite  à  la  France.  Cependant  la 
chambre  de  réunion  siégeant  à  Metz  avait  sommé  les  bail- 
liages alsaciens  de  Hanau  de  reconnaître  la  suzeraineté  de 
Louis  XIV.  Lorsque  la  guerre  de  succession  éclata,  Jean- 
Reinhard,  effrayé  sans  doute  des  chances  aléatoires  cju'il 
allait  courir,  demanda  formellement  et  obtint  des  lettres 
patentes  du  roi,  qui  lui  attribuaient  d'ailleurs  tous  les  droits 
régahens  compatibles  avec  la  souveraineté  de  la  France. 

Ainsi  il  pouvait  se  flatter  d'avoir,  en  père  de  famille  pru- 
dent, pourvu  à  toutes  les  éventualités  ;  et  lorsque ,  le  28  mars 
1736,  il  moiu'ut  à  l'âge  de  71  ans,  il  savait  que  l'affection 
de  ses  sujets  alsaciens  accueillerait  le  successeur  qu'il  leur 
destinait. 

La  princesse  Charlotte-Christine  était  morte  dix  ans  au- 
paravant, à  la  fleur  de  l'âge;  cette  circonstance  ne  changea 
en  rien  la  pacifique  transmission  du  comté  de  Hanau-Lich- 
tenberg à  la  famille  de  Hesse-Darmstadt. 

Dans  le  comté  de  Hanau- Münzenberg,  les  choses  ne  se 
passèrent  point  ainsi.  Frédéric,  landgrave  de  Hesse -Cassel, 
qui  cumulait  avec  sa  dignité  landgraviale,  celle  de  «roi  de 
Suède  ,  »  avait ,  en  i 730  déjà,  exigé  qu'une  garnison  hessoise 
fut  admise  à  Hanau.  Après  la  mort  du  comte  Jean-Reinhard 
(1736),  les  domaines  de  la  Wetteravie  passèrent,  sans  réplique 
ultérieure,  à  la  maison  de  Hesse-Cassel. 

m.  Hesse-Darmstadt  à  Bouxwiller  (1736  à  1790). 

Le  prince  héréditaire  de  Darmstadt,  qui  succédait  à  Jean- 
Reinhard  de  Hanau,  descendait  en  ligne  directe  de  George 
le  Pieux,  fils  puîné  de  PbiHppe  le  Magnanime,  c'est-à-dire, 
de  l'un  des  acteurs  principaux  dans  le  grand  drame  de  la 

1.  Article  XII,  i  87. 
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Réforme.  Il  était  lui-même  pioteslaiil  fervent,  mais  sans 
étroitesse  d'esprit,  et  il  subordonnait,  dans  les  (juestions 
politiques,  ses  convictions  personnelles  à  l'intérêt  de  ses 
États.  Au  milieu  du  louflit  entre  la  Prusse  protestante  et 
l'Autriche  catholique,  il  demeura  l'allié  fidèle  de  cette  der- 
nière puissance  et  du  cabinet  de  Versailles;  il  prescrivit 
même  à  son  fds  (Louis  IX),  qui  était  alors  au  service  de 
Frédéric  le  Grand,  de  quitter  les  drapeaux  prussiens.  Il 
partagea  nos  revers  à  Rossbach  (1757),  et  fut  loyal,  sans 
sourciller,  sans  porter  sa  pensée  sur  les  invasions  françaises 
du  Palatinat,  qui  ,  à  la  fin  du  XVIP  siècle,  avaient  porté  le 
ravage  jusqu'à  Darmstadt,  sans  se  laisser  ébranler  par  les 
fléaux  de  la  guerre  de  sept  ans  elle-même,  ipii  lomlmient 
sur  ses  États  de  la  rive  droite  du  Rhin.  ' 

Je  dois  croire  au  surplus  que  ses  penchants  étaient  d'ac- 
cord avec  celte  ligne  de  conduite.  En  17i5,  il  avait  jjorté  à 
François  F*"  de  Lorraine  le  di|)lüme  qui  le  nommait  empe- 
reur d'Allemagne,  et  il  avait  été  royalement  récompensé  de 
cet  acte  de  courtoisie.  iJix-neuf  ans  plus  tard  (10  mars  170i), 
vieillard  septuagénaire  et  déjà  penché  vers  la  tombe,  il  s'é- 
litil  liiit  porter  sur  le  passage  de  ce  même  empereur  qui 
allait  pi'ésenter  son  fils  Joseph  II,  roi  des  Romains,  aux 
délégués  de  l'empire  réunis  à  Francfort.  Cette  entrevue  lou- 
chante eut  lieu  dans  les  belles  forêts  qui  s'étendent  entre 
Darmstadt  el  l'ancienne  ville  libre  impériale.  Lorsque  Fran- 
çois P'  vit  approcher  le  vieux  landgrave,  appuyé  sur  deux 
serviteurs,  il  se  précipita  au-devant  de  lui,  le  serra  dans  ses 
bras  el  dit  à  son  fils  :  «Voilà  mon  meilleur  ami!» 

Il  est  l'videni  (pTà  |iiiil  les  affections  personnelles,  il 
v  avait  pour  Louis  de  iJarmstadl  un  mol  il  d'inlérêt 
bien   marqué,  ()ui   devait  le  maintenir   inébranlable    dans 

1.  L  uiivrafic  iiilitiil*'  l'i'lilziKjtlir  Rciclisanitcc  rou  IT.jT  contredit  noire 
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l'alliance  austro-française.  La  principauté  de  Hanau-Lichten- 
berg renfermait  alors  quatorze  villes  ou  bourgades  et  cent 
soixante  villages;  à  peu  d'exceptions  près\  toutes  ces  loca- 
lités étaient  placées  sous  la  suzeraineté  française.  A  moins 
de  bouleversements  radicaux,  les  Etats  héréditaires  de 
Darmstadt,  sur  la  rive  droite,  ne  pouvaient  lui  échapper, 
tandis  qu'en  Alsace  le  maintien  du  statu  quo  dépendait  du 
bon  vouloir  français. 

On  vit  ainsi  se  prolonger,  pendant  plus  d'un  demi-siècle, 
la  situation  anormale  d'un  prince,  qui  siégeait,  d'une  part, 
dans  les  diètes  de  l'empire,  et  qui  était  lié  cependant  par  des 
liens  féodaux  au  roi  de  France,  pour  la  partie  la  plus  belle 
de  ses  domaines. 

Louis  VIII ,  comme  prince  et  comme  seigneur,  avait  de 
grandes  et  incontestables  qualités.  Ami  des  pauvres,  il  donna, 
sur  les  deux  rives  du  fleuve,  une  extension  notable  aux 
hospices  et  aux  fondations  pieuses;  ami  des  études,  il 
protégea  les  écoles,  les  gymnases,  l'université  de  Giessen, 
fondée  par  l'un  de  ses  ancêtres  (Louis  V,  en  1607);  il  étendit 
sa  protection  spéciale  sur  les  chapitres  destinés  à  ouvrir  un 
asile  et  à  former  des  établissements  convenables  à  des  exis- 
tences qui,  sans  des  ressources  de  cette  nature,  auraient 
été  ou  déclassées  ou  meurtries. 

A  une  époque,  où  les  questions  d'économie  politique 
n'étaient  pas  encore  tombées  dans  le  lieu  commun,  lorsque 
des  esprits  distingués  seuls  les  devinaient,  Louis  VIII  avait 
fait  honneur  à  son  éducation  première-,  en  cherchant  à 
doter  ses  États  de  créations  en  harmonie  avec  leurs  besoins 
présents  ou  futurs.  C'est  ainsi  que  dans  une  pensée  d'avenir, 
il  avait  créé  le  port  de  Freystelt,  sur  la  rive  droite  du  Rhin. 

1.  Le  petit  bailliage  de  Leniberg  était  dans  le  l'alatinat;  les  bailliages  de 
Willstett  et  de  Lichtenau  sur  la  rive  droite  du  Rhin. 

2.  M.  de  Meltitz  avait  été  son  gouverneur. 
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«Jimul  à  ses  duiuaines  alsaciens,  il  ciialiaïKloniiala  yeslioii 
«lirecle  à  son  lils  (Louis  IX  ),  (jui  justifia  pleinemenl  la  con- 
fiance que  le  prince  mettait  en  lui. 

Quatre  années  après  sa  dernière  entrevue  avec  le  chef 
de  l'empire,  Louis  (VIII)  mourut  presque  subitement 
(le  17  octobre  1768),  à  l'annsliult  ,  an  moment  où  il 
venait  de  prendre  congé  de  deux  de  ses  petiles-fiUcs.  * 

Louis  IX  (landgrave  de  1769  à  1 790)  avait  passéjîlusieurs 
années  de  sa  jeunesse  dans  la  petite  ville  de  Bouxwiller; 
))uis  il  avait  littéralement  créé,  dans  une  solitude  des  Vosges 
du  Palatinat,  la  résidence  de  Pirmasenz.  C'est  de  là  qu'il 
expédiait  avec  promptitude,  avec  un  exquis  sentiment  d'é- 
quité, avec  un  laconisme  qui  devint  proverbial,  les  afiiiires 
de  la  principauté  de  Lichtenberg.  Dans  cette  capitale  impro- 
visée, il  vivait,  entouré  d'un  bataillon  superbe  de  seize  cents 
gardes  de  haute  stature,  cl  d'un  corps  de  hussards,  qu'il 
faisait  manœuvrer  avec  une  précision  étonnante ,  au  dire  de 
tous  les  contemporains  compétents".  Avec  ces  tendances,  il 
devait  être  un  ailmii-ateui'  enthousiaste  de  Frédéric  le  Grand; 
aussi  se  mit- il  à  son  service  (de  1743  à  1757),  et  il  ne  le 
quitta,  pendant  la  guerre  de  sept  ans,  que  sur  les  injonc- 
tions formelles  de  son  père.  Fils  et  sujet  obéissant,  il  sacrifia 
ses  goûts  personnels  à  la  raison  d'Etat  et  à  des  devoirs  de 
vasselage  nettement  définis,  puisqu'après  la  paixdeHyswick, 
les  comtes  de  Hanau  avaient  librement  reconnu  la  suzerai- 
neté de  la  France,  et  que  deux  fois  déjà  (1717  et  1736),  le 
roi  leur  avait  ddiuK'  l'investiture  des  fiefs  qui  relevaient  au- 
trefois de  l'évéché  de  Metz.' 

1.  ToiillKini,  Histoire  do  Hesse.  Aiafiihrliche  Goschichlc  der  Hessen. 
liodeiikopf,  17K0.  Onze  vol.  in-8".  T.  Xi  pnssim,  p.  1-1(19. 

2.  De  Tiircklieiiii .  Histoire  {rénôalogicpic  de  la  maison  souveraine  de 
Hesse.  T.  H,  passim. 

.3.  Le  landgrave  Lonis  IX  ent  tir.iiiinoins  ,  coinnic  princt;  iierrdjlaire,  de 
vives  discnssions  avec  l'éviVpie  de  .Mdz.  (pii  ne  rcnoneail  pas  à  ses  pré- 
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Celte  iilinégalion ,  jointe  à  sou  inc(»iileslril)k!  capnciU'; 
mililaire,  lui  valut  au  service  d'Autriclie  le  grade  de  lieulc- 
uant-géncral  d'artillerie,  celui  de  feldmaréchal  au  service  de 
Russie,  et  le  commandement  de  deux  régiments  français 
(celui  de  Royal-Allemand  cavalerie  et  celui  de  Darmstadt.) 

A  ne  voir  que  la  surface  des  choses,  ce  goût  pour  les 
exercices  militaires,  qui  touchait,  dans  l'organisation  de  la 
garnison  dePirmasenz,  à  la  pédanterie  prussienne,  on  serait 
tenté  de  penser  que  le  prince  Louis  (IX)  de  Darmstadt  n'était 
que  l'imitateur  d'un  grand  modèle,  et  l'un  de  ces  princes 
allemands  qui  dévoraient  les  meilleures  ressources  de  leur 
trésor  dans  les  parades  et  les  manœuvres.  L'erreur  de  ce 
jugement  précipité  serait  radicale;  Louis  IX  s'entendait  par- 
faitement en  matière  de  finances;  il  administrait  avec  une 
sage  économie  les  revenus  de  ses  domaines,  donnait  des 
soins  particuliers  à  l'agriculture,  et  partageait  ou  faisait 
défricher  lui-même  les  terrains  vagues.  D'excellentes  routes 
reliaient  les  centres  de  ses  possessions;  les  chemins  vicinaux 
étaient  nombreux,  et  sur  ces  routes,  sur  ces  chemins,  cir- 
culaient les  produits  d'une  culture  surabondante,  et  d'une 
exploitation  minière,  germe  des  beaux  établissements  qui 
alimentent  aujourd'hui  la  population  de  ces  districts. 

Rienveillant,  affectueux,  d'une  politesse  toute  française,  le 
prince  de  Darmstadt  n'était  ni  faible,  ni  dominé  par  sa  petite 
cour;  si  des  domaines  considérables  lui  étaient  échus  en 

teutions,  et  avait  accordé  l'investiture  des  fiefs  de  Bouxwiller,  d'Ingwiller, 
d' Ochsenstein,  aux  ducs  de  Fleury  et  de  Saint-Simon.  Il  fallut  l'interven- 
tion  directe  de  la  couronne  de  France  pour  y  mettre  un  terme.  En  vfiin 
l'évêque  de  Metz  voulut-il  s'appuyer  del'exemple  de  l'évêque  de  Strasbourg, 
qui  avait,  sous  la  suzeraineté  française,  conservé  sa  cour  féodale.  Le  cas 
était  différent;  Farticle  70  du  traité  de  Munster  cédait  à  la  France,  sans 
clauses,  Févêché  de  Metz,  tandis  que  Farticle  87  du  même  traité  réservait 
à  l'évêque  de  Strasbourg  son  immédiateté,  comme  prince  de  FFmpire  ger- 
manique. 
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parlagc,  il  aurait  sans  aucun  doute  fait  preuve  de  talents  de 
gouvernement,  qui  n'ont  point  trouvé  à  se  déployer  dans 
une  sphère  modeste,  et  sous  la  surveillance  nécessairement 
ombrageuse  du  gouvernement  français. 

Louis  IX  mourut,  le  6  août  1790,  à  l'âge  de  71  ans,  au 
moment  où  la  Révolution  française  marcliait  déjà  ,  enseignes 
déployées,  à  tel  point  que  son  successeur,  le  landgrave 
Louis  X  n'eut  guèi'e  d'autre  souci  que  de  prendre  des  me- 
sures de  conservation  préventive,  en  évacuant  d'un  sol 
ébranlé  ce  qui  pouvait  encore  être  sauvé. 

Ainsi  Louis  IX  était  mort  en  temps  op])ortun;  il  semble 
qu'il  y  aurait  eu  désaccord  dans  cette  longue  carrière,  qui 
ouvre  avec  le  XVIIP  siècle,  et  finit  pour  ainsi  dire  avec  lui , 
si  les  terreurs  de  1703  avaient  projeté  leur  ombre  sur  une 
existence  si  pleine  et  si  heureuse. 

Le  prince  hessois  avait  eu,  comme  père  de  famille,  des 
satisfactions  bien  grandes.  Il  avait  épousé,  en  août  17-41, 
une  princesse  palatine  de  Deux-Ponts,  dont  l'esprit  énergique 
et  cultivé  se  trouvait  à  l'unisson  de  celui  de  son  mari.  De 
quatre  filles,  issues  de  cette  union  heureuse,  l'une  avait 
épousé  le  roi  Frédéric-Guillaume  11  de  Prusse;  une  seconde 
le  prince  Charles-Louis  de  Bade;  une  troisième,  Wilhelmine, 
devint  l'épouse  de  Paul  P'de  Russie,  et  mère  des  empereurs 
Alexandre  et  Nicolas;  enfin  Louise,  la  perle  de  la  famille, 
épousa  (lliarles- Auguste,  duc  iIl'  Saxe -\Veiniar,  l'ami,  le 
protecteur  de  Schiller  et  de  Gœthe.  Que  la  philosophie  chré- 
tienne insiste  sur  le  néant  des  grandeurs,  elle  est  dans  son 
incontestable  droit;  mais  l'historien  inan(|uerait  à  son  devoir 
en  ne  faisant  point  ressortir  les  succès  mérités  et  la  silnalion 
prospère  d'une  l'iiniillc  de  |irinces  modestes,  (|in"  ;inive  ])ar 
une  atlilndfj  simple,  à  la  lois  honnête  et  habile,  à  conquérir 
un  rang  considérable,  ;'i  phiccr  queUpies-uns  de  ses  l'cjetons 
sur  des  trônes,  et  à  roii(|U(  rir  |i<iin'  l'nne  de  ses  filles  une 
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gloire  plus  grande  encore ,  celle  d'avoir  posé  sur  le  fronl  du 
génie  ses  premières  couronnes. 

Au  moment  où  Louis  X  succédait  à  son  père,  les  posses- 
sions de  Hanau -Lichtenberg  renfermaient  en  Alsace  une 
population  d'environ  90,000  habitants,  et  donnaient  un  revenu 
de  près  d'un  million  de  livres. 

La  régence  qui  siégeait  à  Bouxwiller  dirigeait  les  affaires 
des  bailliages  alsaciens;  elle  était  formée  d'un  président  et  de 
six  conseillers  (les  uns  conseillers  privés,  les  autres  conseil- 
lers de  régence),  d'un  secrétaire,  d'un  conseiller  archiviste, 
d'un  procureur  fiscal,  de  plusieurs  buralistes,  avec  l'appen- 
dice inévitable  d'un  huissier  et  d'un  sergent.  Neuf  avocats 
étaient  attachés  au  conseil. 

Mais  indépendamment  de  cette  petite  préfecture  locale, 
qui  réunissait  à  ses  pouvoirs  administratifs  des  pouvoirs 
judiciaires,  trois  autres  corps  siégeaient  à  ses  côtés,  sous  le 
titre  de  «Chambres  des  fiefs,  des  comptes  et  des  eaux  et 
forêts.»  Le  personnel  des  fonctionnaires  et  des  employés  de 
la  chambre  féodale  était  le  même  que  celui  du  conseil  de 
régence;  mais  les  deux  autres  chambres  avaient  une  orga- 
nisation spéciale,  conforme  à  la  nature  du  travail  qui  se  faisait 
dans  leurs  bureaux.  Un  directeur,  des  assesseurs,  un  rece- 
veur général,  des  réviseurs  de  comptes,  des  buralistes,  un 
garde  général  des  forêts,  complétaient  cette  organisa- 
lion  ,  dont  les  rouages  fonctionnaient  avec  beaucoup  de 
précision. 

Que  l'on  ajoute  à  ce  personnel  celui  du  consistoire  géné- 
ral, de  l'instruction  publique,  etc.,  etc.,  et  l'on  se  trouvera 
en  face  d'un  mouvement  assez  considérable ,  hors  de  pro- 
portion peut-être  avec  l'exiguïté  des  domaines.  Lorsque  la 
cour  du  prince  héréditaire  habitait  le  château,  Bouxwiller 
ressemblait  à  ces  petites  résidences  princières  de  l'Alle- 
magne, dont  la  confédération  germanique  conserve  encore 
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lie  nus  juins  (|uc1(|Ul;s  Iraces,  et  qui  lépauduicnl,  dans  un 
espace  élroil,  une  vie  quelquefois  factice.  Quant  à  la  princi- 
pauté (le  llaiiiin-l.ichtenberg,  elle  échappe,  je  l'ai  déjà  dit, 
à  cette  critique;  la  situation  prospère  de  l'agriculture  autour 
de  ses  villages  alsaciens  portait  bon  témoignage  en  faveur 
de  ce  petit  gouvernement  patriarcal.  Les  beaux  jardins, 
l'orangerie',  lesvolières,  les  fontaines,  n'étaient  point  entre- 
tenues aux  dépens  des  campagnards;  une  comptabilité  par- 
faitement réglée  permettait  de  voir  clair  dans  les  tinances, 
et  de  ne  puint  manger  le  fonds  avec  le  revenu. 

A  Strasbourg,  ces  princes  avaient  fait  construire  vers  1740, 
le  bel  hôtel  de  Darmstadt;  ils  y  résidaient,  lorsque  les  devoirs 
de  leur  charge  de  colonels  au  service  de  France  les  appe- 
laient au  chef-lieu  de  l'Alsace.  C'est  de  là  que  sortit  le  prince 
Louis  (\),  lorsque  à  la  tête  de  son  régiment,  il  vint  rétablir 
Turdre  à  riiotel  de  ville  envahi  le  21  juillet  1789  par  une 
bande  de  pillards  et  de  démolisseurs. 

Il  ne  devait  pas  jouir  longtemps  du  succès  de  ses  efforts 
loyaux.  Les  temps  de  la  vieille  monarchie  étaient  accomplis, 
et  le  prince  de  liesse -Darmstadt  ne  subit  (jue  la  lui  de  la 
destinée,  en  quittant  le  territoire  français  passagèrement 
livré  à  l'anarchie. 

Au  nombre  des  fonctionnaires  de  Hanau  qui  n'émigrèrent 
point,  se  trouvait  le  receveur  du  bailliage  de  Wollisheim. 
Cet  agent  comptable  demeurait  à  Strasbourg  même  ;  il  avait 
le  titre  et  le  rang  de  conseiller,  et  paraît  avoir  conservé  pour 
son  ancien  maître  un  attachement  (pie  les  lois  révolution- 
naires ne  p:iiviiin'nl  point  à  ('branler.  Henri  liau.scli  fut 
accusé,  en  décend)re  17!)o,  d'avoir  entretenu  une  corres- 
pondance avep  le  landgrave  de  liesse,  et  d'avoir  l'ait  passer 
des  fonds  en  Allemagne. 

1.  Les  nraiipTS  de  limiwv  IIIit  (hiI  ilr  li';ins|Mii-|cs.  a|ircs  hi  Icrrciii'.  à 
SInishdiiiv,  Mil  ils  (nul  I  (hiii'IiicmI  iIc  rdciii^ciic  .Idsrnliiiic 
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L'inculpation  était  peut-être  fondée;  le  receveur  de  Wol- 
fisheim  restait  sans  doute  dépositaire  des  dernières  rentrées. 
Ce  crime  fut  puni  de  mort.  Henri  Rausch  tomba  l'une  des 
premières  victimes  de  la  terreur  à  Strasbourg,  et  paya  de 
sa  tête  une  généreuse  imprudence,  qui,  s'il  avait  atteint 
des  temps  plus  heureux,  lui  aurait  valu  une  couronne 
civique. 

Au  moment  où  son  procès  s'instruisait ,  les  églises  venaient 
d'être  fermées;  tous  les  pasteurs  cependant  n'étaient  pas 
encore  emprisonnés  ;  l'un  d'eux  prêta  son  assistance  au 
condamné,  qui  voulait,  au  milieu  d'une  société  sceptique  et 
désorganisée,  mourir  dans  la  foi  de  ses  pères. 

Le  landgrave  Louis,  pendant  ce  temps,  avait  fourni  son 
contingent  de  troupes  au  siège  de  Mayence,  et  chaudement 
épousé  la  cause  de  la  monarchie  proscrite.  Lorsqu'arrivèrent 
les  temps  réparateurs  de  l'époque  consulaire,  il  réclama 
une  indemnité  pour  la  perte  de  ses  domaines  alsaciens  et 
de  ceux  de  l'Ortenau,  et  obtint ,  le  25  février  4805,  plusieurs 
bailliages  mayençais,  les  restes  de  l'évêché  de  Worms  et  le 
duché  de  Westphalie,  qui,  depuis  la  dépossession  de  Henri 
le  Lion,  avait  fait  partie  de  l'archevêché  de  Cologne. 

Entré  dans  la  confédération  du  Rhin  et  placé  sous  l'égide 
de  Napoléon  F'',  il  fut  fait  grand- duc  de  Hesse  avec  les 
honneurs  royaux  (V^'  août  1809),  et  prit  le  nom  de 
Louis  P'".  * 

IV.  Le  fonds  de  Hanau-Lichtenberg  dans  les  archives 
du  Bas-Rhin. 

Ces  données  historiques  sur  la  maison  deHanau-Lichlen- 
berg  sont  en  partie  contenues  dans  le  fonds  qui,  dans  les 
archives  départementales  du  Ras-Rhin ,  porte  ce  titre  ;  mais 

1.  Le  gnuid-duc  actuel  de  Hesse  Louis  III  est  le  petit-fils  de  Louis  I''.  Il 
règne  depuis  1813. 
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elles  pourraient,  à  la  rigueur,  se  reconstruire  à  l'aide  tie 
documents  déjà  imprimés  ou  des  récits  déjà  publiés  * — 
Quels  sont  les  éléments  nouveaux  que  les  titres  du  dépôt 
déparlfiiuiilal  pciivciil  funniii'  à  l'histoire  religieuse,  civile 
et  administrative  de  la  seigneurie  de  Hanau  -  Lichtenberg? 
J'essayerai  de  l'indiquer  en  quekpies  pages,  de  caractériser 
d'une  manière  succincte  les  parties  principales  de  celte  vaste 
collection,  que  j'ai  fait  connaître  pour  la  première  fois  dans 
un  rapport  adressé,  en  1849,  au  préfet  du  Bas -Rhin. 
Essayer  d'aborder,  dans  cette  revue  rapide,  les  détails  de 
1()0,000  pièces  de  toute  nature  qui  forment  le  fonds  de 
Hanau-Lichtenberg,  serait  une  œuvre  dérisoire,  où  l'ennui 
des  redites  et  des  affaires  minimes  ne  serait  point  compensé 
par  l'utilité  du  résultai.  Je  ne  puis  eflleurer  ici  que  des  tètes 
de  chapitre.  " 

Le  fonds  est  classé  par  bailliages,  qui  tous,  même  ceux 
d'outre-Illiin  et  duPalatinat,  sont  représentés  par  des  titres 
nombreux.  Les  affaires  qui  concernent  l'ensemble  de  la 
seigneurie,  ou  quelques  bailliages  simultanément,  suivent 
dans  une  rubrique  spéciale  ;  un  millier  de  volumes  de  comptes 
clôt  la  collection. 

Le  caractère  général,  uniforme,  de  toutes  ces  liasses,  de 
tous  ces  parchemins,  de  tous  ces  volumes,  c'est  d'embras- 
ser, dans  sa  totalité,  la  vie  d'une  fraction  de  province;  les 
litres  do  prcprii'-lé  s'y  reproduisent  sous  toutes  les  formes; 
les  constilulinns  di;  renie,  qui  remontent  au  XIV  cl  même 

I.  l'ii  ouvrafi'e  capital  sur  l;i  iiuilicre,  d'iiu  aiilnir  aiHiiiyiiic,  est  iiilitiili'  : 
Geogrup/iisvfie  Beschreibung  der  Gra/sv/io/ï  llanriu  -Mu/izenùerg  und 
Gpsc/ncfifc  der  ehemals  regierciulen  Herren  und  Grafen  zu  Hanau  über- 
haupl ,  mit  den  daher  entstandenen  MUnzenbercßSchen  und  Lichten- 
bergischcji  Linien ,  nebst  einer  neuen  La7ul/carte  und  Geschlechtsla/el. 
Hanau,  1782.  1  vol.  in-8°. 

.'.  L'iriveiilairc  du  f((ii(ls.  (jnc  j'ai  refail  et  complelt!*  en  1S.')7,  romi)rciid 
(lualiT-vinfft  cahior.*;  iti-fulio,  cliaciin  dciiviroii  -'0  pa^^t's. 
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au  XIIF  siècle,  remplissent  le  plus  d'espace;  les  ventes  et 
les  échanges,  les  donations  et  les  actes  testamentaires,  les 
emphytéoses  et  les  baux,  les  obligations  et  les  créances,  les 
pièces  de  procédure  et  les  transactions,  les  dossiers  qui 
concernent  les  travaux  publics ,  les  édifices  et  les  routes , 
les  fleuves  et  les  cours  d'eau  pullulent,  et  dans  les  actes 
civils  de  toute  nature  dominent  les  noms  des  seigneurs  de 
Lichtenberg  eux-mêmes;  mais  autour  d'eux  se  groupent 
les  noms  des  seigneurs  laïques  et  ecclésiastiques ,  des  cor- 
porations civiles  et  religieuses  de  l'Alsace,  de  la  Lorraine, 
du  Palatinat,  de  Bade,  de  Wurtemberg  et  de  Hesse,  et 
leur  font,  incidemment,  au  milieu  de  ce  dédale  d'affaires 
civiles,  un  cortège  vraiment  historique.  Je  ne  parle  des 
a  vilains  »  que  pour  mémoire ,  quoique  les  noms  les  plus 
obscurs,  lorsqu'ils  remontent  à  quelques  siècles  de  dis- 
tance, aient  aussi  une  valeur  relative,  et  constituent,  pour 
une  province,  des  espèces  d'annales  domestiques,  (jue  l'ou- 
trecuidante ignorance  peut  seule  couvrir  de  dédain.  A  l'aide 
de  ces  documents  de  Hanau-Lichtenberg,  on  pourrait  recon- 
struire ,  pour  beaucoup  de  villages  de  l'Alsace  moyenne , 
de  petites  notices  spéciales,  qui  auraient,  pour  chaque  clo- 
cher, l'incontestable  mérite  de  montrer  que,  dans  chaque 
petit  groupe  communal  s'agitaient,  à  toutes  les  époques, 
des  passions,  preuve  de  vie  et  de  fécondité;  que,  sur  le 
point  le  plus  imperceptible  du  territoire ,  il  existait  de  mo- 
destes travailleurs,  qui  acquéraient  lentement,  péniblement, 
qui  défendaient  ce  qu'ils  avaient  acquis,  et  se  trouvaient  en 
relations  régulières  et  multiples  avec  des  hommes  d'épée 
ou  des  magistrats ,  avec  des  prêtres  et  des  couvents.  En 
lisant  avec  attention  ces  actes  passés  devant  le  prévôt,  le 
bourguemestre  et  ses  assesseurs,  en  parcourant  les  nom- 
breux règlements  municipaux,  on  arrive  à  reconstruire, 
par  la  pensée,  celte  organisation  primitive  de  nos  munici- 
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palilés,  si  longtemps  ignorée  des  In'storiens,  prônée  cuire 
mesure  peut-être  par  les  modernes,  mais,  en  tout  cas, 
source  féconde  d'aperçus  nouveaux  sur  la  vie  de  nos  ancêtres 
les  plus  obscurs. 

Je  prends,  pour  expliquer  ma  pensée,  un  genre  de  pro- 
priété spéciale,  les  moulins  et  les  usines.  Les  cours  d'eau 
et  les  petites  rivières  (jui  traversent  les  divers  bailliages  de 
Ilanau-Licbtenberg  sont  nombreux;  la  Zorn,  la  Zinsel,  le 
Sauerbacli,  le  Sclzbacb ,  la  Mussig,  arrosent  ces  domaines, 
(•l  cbacun  de  ces  courants  est  utilisé  par  ces  établissements 
qui  préparent  la  nourriture  première  de  nos  populations, 
ou  qui  contribuent  à  mettre  en  œuvre  les  ricbesses  miné- 
rales du  sol.  Dans  les  liasses  du  fonds  de  llanau-Licbtenberg, 
cliaque  moulin  a  son  histoire  domestique  —  je  l'ai  déjà  fait 
l'cmarquer  dans  mon  rapport  de  1849  —  histoire  qui 
remoiil«;  (|U('l(|uelbis  très-haut,  et  qui  se  traduit  en  emphy- 
téoses  ou  baux,  en  discussions  des  meuniers  avec  les  sei- 
gneurs et  les  coiimmnes ,  en  correspondances  ou  rapports 
de  fonctionnaires  et  d'hommes  d'aflaires,  en  questions  d'in- 
térêts (|ii(ili(lii'n>  ,  (jim'  uuviMMit  des  échappées  de  vue  sur 
l'existence  publique  et  privée  des  habitants.  Ce  sont  des 
jteiles  qu'il  faut  jdécouvrir  dans  des  matériaux  inlimes  et 
did'us  ;|  mais  les  vrais  résultats  de  l'érudition  ne  s'acquièrent 
partout  (]u'au  jirix  de  beaucoup  de  travail. 

l'anni  les  villages,  je  prends  celui  de  Gciulcvllieim ,  qui  a 
eu,  priidanl  toute  la  durée  du  moyen  âge,  et  même  pen- 
dant les  derniers  siècles  avant  la  révolution  ,  le  triste  sort 
d'(Mrc  p;ii-lag('',  comme  lu  jiliip;irl  des  cumnunies  alsaciennes, 
eiiiir  pUisieurs  seigneurs.  Mais  ce  fracliomieinenl  même 
devient ,  dans  nos  archives,  la  source  tl'uue  grande  vaiiél(''. 
Les  actes  relatifs  à  la  cojiiuprit'lé  de  (leuderllieim  rem- 
plissent plusieurs  liasses,  el   loni   passer  sous  les  yeux  de 

reXpiitiiilciii      |;i     liiiiiille     d  (  >eliseiis|ein  ,     (|ili     lieipiierl,     IMI 
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XIIF  siècle,  le  village  des  mains  des  Gougenheim  ;  puis  les 
Rathsamliaiisen,  les  Müllenlicim ,  les  Linange  et  les  Licblen- 
herg-  eux-mêmes,  qui  arrivent  à  acquérir,  par  cession  vo- 
lontaire des  Linang-e ,  une  partie  des  villages  après  leur 
lutte  avec  cette  dernière  famille  (1452).  Plus  tard,  vient 
le  tour  des  Ramstein ,  auxquels  les  Lichtenberg  revendent 
leur  part  ;  puis  celle  d'Emmerich  Ritter ,  de  ce  receveur 
général  de  la  préfecture  de  Haguenau ,  qui  remplit  de  son 
nom  les  titres  de  la  landvogtei  \  Ritter  acquiert  une  partie 
de  Geudertheim  des  mains  des  Ramstein ,  et  reprend ,  en 
1490,  à  ce  sujet,  des  engagements  vis-à-vis  des  deux  gen- 
dres du  comte  Louis  de  Lichtenberg. 

Au  commencement  du  XVP  siècle,  l'empereur  Maximi- 
lienP'',  seigneur  de  la  moitié  du  village,  annonce  son  inten- 
tion de  la  céder  à  son  secrétaire,  Matthieu  Wurm,  de  Geu- 
dertheim; de  là,  un  litige  de  ce  nouveau  co-seigneur  avec 
René,  comte  de  Deux-Ponts-Bitche  (1528);  des  émeutes 
villageoises,  suscitées  par  Isaac  Wurm  (1571  ) ,  et  l'empri- 
sonnement de  ce  perturbateur  de  l'ordre  public;  enfin,  aux 
XVIP  et  XVIII*^  siècles ,  des  litiges  incessants  entre  Hanau- 
Lichtenberg  et  les  Gottesheim,  qui  entrent,  à  leur  tour,  dans 
le  condominium  de  ce  riche  village. 

Le  moulin  de  Geudertheim  possède  des  annales  du  XIIP 
au  XVIIP  siècle  l  Des  aflaires  de  cours  d'eau ,  de  droit 
de  cabaret  et  de  mouture  se  rattachent  à  son  exploitation. 
Les  habitants  du  village  figurent  dans  plus  d'un  acte  de  pro- 
priété ;  quelques-uns  d'entre  eux  —  c'est  la  très -petite 
minorité  —  inscrivent  leurs  noms  dans  les  dossiers  criminels 
de  la  localité  ;  des  investitures  impériales ,  accordées  aux 

1.  Voir  mon  rapport  sur  la  préfecture  de  Haguenau.  Session  du  Conseil 
général  de  1S56. 

2.  Le  nom  de  Rodolphe  de  Habsbourg  est  corisigné  dans  l'acte  le  plus 
ancien. 
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uout.'ïlu'iiii ,  iiltotcDt  le  droit.  île  blutlxaut ,  ou  de  vie  et  Je 
inoil ,  sur  les  malfaiteurs. 

Dans  ce  même  bailliaiie  de  15runialli,  oi'i  Geuderlheini  est 
situé,  il  iTv  ;i  )iic.s(|ui'  |i(»int  de  communes  dont  les  titres 
ne  remuulenl  au  luuins  au  XV'"  siècle.  Pour  Urumath  même, 
les  nombreux  actes  d'engagement  et  de  rachat  qui  s'en 
.'suivent ,  meticnl  eu  lelief  rinslabilité  de  ces  seigneuries. 
k  partir  de  \&1\,  les  Lichtenberg'  donnent  successivement, 
à  titre  de  gage,  Brumath  le  château  et  la  bourgade  aux 
sieurs  de  Fénétranges,  aux  Bock,  auxLinange,  aux  Zorn , 
aux  Wiudeck  ,  aux  Fegersheim. 

Enfin  ,  les  cliarges  et  les  corvées  ,  les  obligations ,  les 
réclamations  de  toute  nature,  les  marchés  et  leur  privilège, 
forment,  à  la  suite  des  communes  isolées,  une  série  de 
liasses,  (jui  se  repi'oduisent ,  sinon  idcuti(|ues,  du  moins 
analogues  dans  les  autres  bailliages. 

Si  les  usines ,  les  hameaux  ,  les  villages  ont  leur  place 
marquée  dans  la  collecliou  aichivale  du  Bas-Bhin  ,  il  est 
bien  culniilu  (jui'  les  bouigades,  les  villes,  et  surtout  les 
châteaux ,  ne  sont  point  privés  de  litres  qui  constatent 
leur  origine,  et  leurs  destinées  diverses,  heureuses  ou  mal- 
lieiu"eus<'s.  Les  demeures  seigneuriales  surtout  ,  qu'elles 
suieiil  Mil'  lu  iiiiiiilagiic  (Ui  dans  la  plaine,  apparaissent  — 
je  ne  dirni  p;is  tdutes,  mais  plusieurs  dCiitre  elles  —  tantôt 
comme  objet  de  transaction  ou  de  construction ,  tantôt 
comme  des  localités  où  se  concluent  des  traités  castrenses. 
Aux  noms  de  Beichslioffen  et  de  Windeck ,  de  Geroldseck 
(i  il"!  Ici  is(  Ml  si  ci  11 ,  (Ir  Ihitlni  cl  (le  Nicilcnd'dcni ,  de  llniiiKil  II 
et  de  Bouwvillcr,  se  r;iltach(.'nl  (Hi  (\r  longues  si'ries  d'in- 
vestitures, de  lettres  rcversales,  de  pactes  de  famille,  de 
conventions  publi(|ues ,  ou  de  simples  aflaires ,  des  détails 
d  iidiiiiiii^lniliiiii  cl  (le  ((iiiipliiliilih''.  ' 

1.  Le  ciiàlL'aii  tic  Liclitciibcrg^,  jnallK-iirensemciit,  est  mal  parta^n-  dans 
riii^  lia.ssc.<;  \oi>  fjoiiiiécs  sur  le  compte  «le  cet  cdilicc  son!  pi(S(pic  imik's. 


Un  genre  de  propriélV'  qui  appnriiît  plus  nomlireux  que 
tous  les  autres,  c'est  la  propriété  foi'estière.  Beaucoup  plus 
étendue  avant  la  révolution  que  de  nos  jours ,  les  forêts 
appartenant  à  Hanau-Lichtenberg  sont  l'objet  de  nombreuses 
procédures  que  la  seigneurie  soutient  contre  les  communes 
ou  contre  des  seigneuries  voisines.  Le  Viergemeindewald 
(forêt  des  quatre  communes  de  Dossenbeim ,  Saint- Jean- 
des-Choux  ,  Ernolsheim,  Monswiller),  la  forêt  de  Herren- 
stein,  l'Aspruch,  les  forêts  de  llaguenau  et  de  Brumath , 
deviennent,  pour  l'affouage,  lâchasse,  la  pêche  dans  les 
étangs  et  les  ruisseaux,  le  champ  illimité  où  se  débattent 
des  intérêts  plus  ou  moins  graves,  souvent  à  l'aide  de  docu- 
ments historiques  anciens. 

Pour  les  questions  d'histoire  générale,  c'est  invariable- 
ment la  guerre  de  trente  ans  qui  occupe  la  première  place 
avec  son  inévitable  cortège  de  massacre  et  de  misère.  Les 
pièces  de  la  plupart  des  bailliages  confirment  les  faits  déjà 
connus  de  cette  effroyable  période,  ou  contribuent  à  en 
varier  les  scènes  ruineuses  et  les  désolants  tableaux  \  Deux 
siècles  auparavant,  la  guerre  des  Armagnacs,  aussi  funeste 
que  celle  de  trente  ans,  mais  sur  un  rayon  moins  étendu, 
laisse  aussi  quelques  traces  dans  les  titres  des  fonds  de 
Hanau  l  La  Réforme,  au  contraire,  n'y  apparaît  que  très- 
incidemment  ;  ce  n'est  point  ici  que  l'on  pourrait  en  suivre 
l'établissement  et  les  progrès. 

Quelques  individualités  déjà  connues  se  dessinent  dans  ce 
dédale  de  papiers.  Dans  le  bailliage  de  Wœrth ,  plus  d'un 
rapport  est  écrit  de  la  main  de  l'historiographe  Herzog  ; 
plus  d'une  lettre  que  ce  fonctionnaire  adresse  à  ses  maîtres , 

1.  J'ai  cité,  dans  mon  rapport  de  1849  ,  les  cliitTres  qni  constatent  la 
ruine  et  le  dépeuplement  de  certains  villages,  d'Ernolsheim,  par  exemple, 
où  il  ne  restait  que  huit  à  dix  habitants. 

2.  Par  exemple,  dans  les  titres  du  bailliage  de  Westhofl'en. 
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l'Jiili|i|ic  V  cl  Juan  Ik'inliard,  |)ortc  sa  sigiialuic.  11  acciuieii 
des  maisons  cl  des  terrains,  soit  de  ses  propres  deniers, 
soil  de  la  nuinificence  de  la  seigneurie  ;  quelquefois  on 
entrevoit  des  dissentinienls  entre  elle  et  lui,  preuve  de  l'in- 
dépendance de  son  caraclôrc;  d'autres  fois  il  est  délégué  par 
le  comte  auprès  d'autres  seigneurs ,  amis  ou  antagonistes. 
C'est  ainsi  qu'il  prend  part,  vers  la  lin  du  XVF  siècle,  aux 
conférences  de  Strasbourg,  où  l'on  discutait  avec  les  copro- 
priétaires de  la  Marche  de  Marmoutier  des  questions  de  juri- 
diction très-complexes. 

Cette  Mark  ou  Marche  de  Marmoutier,  patrimoine  pri- 
mitif du  monastère  du  môme  nom,  occupe,  dans  les  papiers 
de  llanau-Lichlenberg,  l'un  des  premiers  rangs,  quoique 
les  comtes  ,  loin  d'en  être  les  seigneurs  uniques ,  parta- 
geassent avec  six  ou  sept  autres  «puissances»  ce  domaine 
historique,  ancien  fief  de  l'évêché  de  Metz  ^  Les  noms  de 
plusieurs  évèqucs  de  Metz  et  de  Strasbourg,  de  quelques 
abbés- prélats  de  Marmoutier,  de  plusieurs  dynastes  alsa- 
ciens, lorrains  el  allemands  (de  la  Telite-Pierre,  de  Hibeau- 
picire,  de  Flcckenstein,  de  Wangen,  de  Wurtemberg),  se 
rattachent  aux  engagements,  aux  négociations,  aux  litiges, 
aux  traites,  auxquels  donne  lieu  le  condominium  de  la  Marche 
ou  sa  transmission  morcelée.  A  première  vue,  le  chaos  de 
ces  rapports  multiples  engendre  le  découragement  el  trouble 
la  vue;  peu  à  peu,  cependant,  on  arrive,  par  l'analyse  con- 
sciencieuse des  pièces,  à  dégager,  à  juxtaposer,  à  comprendre 
ces  intérêts  croisés,  à  bénir  surtout  la  simplilicalion  moderne. 
Ace  j)oinl  de  vue,  la  corres|inii(l;iiice  des  divers  seigneurs, 
la  nomination  des  fonctiomiaiies  (baillis,  directeurs  de  bâti- 
ments, châtelains  ou  employés  inréri(,'urs),  est  loin  d'être 

1.  C'cA  au  XVI''  siccle  (|iriiiic'  partit'  de  la  MaiTlic  de  Marmoutier  arrive 
avec  la  seipiKMirio  d'Oelisr-nslpiu  aux  liaiiaii-Liclitciihcr/.'-  des  jnaius  dos 
roniles  do  Dciix-I'riuls-Hililir.  ijni  I  avaiml  ac(|iiisi'  par  )uaria;iO  eu    1  iST). 
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sans  valeur.  Dans  ces  conflits  du  XVP  siècle  surgissent  les 
noms  fie  l'abbé  (liselbert ,  de  l'cvêquc  Jean  de  Mander- 
scheid,  d'Egenolplie  de  liibeaupierre,  de  Philippe  de  Hanau- 
Lichtenberg,  et  celui  de  Bernard  Herzog,  qui,  simple  secré- 
taire des  conférences  de  1575,  ne  se  doutait  point  que  son 
nom,  maintenant  acquis  à  la  science,  offrirait  un  jour  aulant 
et  plus  d'attrait  que  les  noms  des  grands  seigneurs,  dont  il 
était  alors  le  très-humble  sujet. 

La  vallée  de  Reichshoffen  ou  le  bailliage  de  Niederbronn , 
quoique  ce  ne  fût  qu'une  propriété  temporaire  (de  1570 
à  1707)  des  Hanau -Lichtenberg,  attire  aussi  l'attention  à 
raison  de  la  ville  aux  eaux  thermales,  qui, en  était  le  chef- 
lieu.  L'ammodiation  de  la  maison  des  bains,  l'accueil  à  faire 
aux  membres  de  la  famille  seigneuriale  ou  à  d'autres  per- 
sonnages hauts  placés,  forment  le  sujet  de  quelques  rapports 
de  baillis.  Dans  le  voisinage  immédiat  de  cette  remarquable 
localité,  le  Jsegerlhal  et  ses  usines  qui  n'avaient  pris,  sous 
les  comtes  de  Hanau ,  qu'un  développement  modeste ,  pré- 
sentent ,  dans  les  diverses  phases  de  leur  exploitation 
première,  un  genre  d'attrait  que  n'ont  pas  d'autres  papiers 
de  celte  collection. 

Le  château  et  la  ville  de  Reichshoffen ,  indépendamment 
des  «  paix  castrenses  »  conclues  dans  leur  enceintes ,  offrent 
une  correspondance  variée  de  la  seigneurie  avec  les  élec- 
teurs palatins ,  les  évêques  et  le  grand  chapitre  de  Stras- 
bourg ,  avec  le  mai-grave  Jean  -  George  de  Brandebourg , 
administrateur  protestant  de  l'évêché  pendant  les  trente 
années  de  scission  confessionnelle ,  qui  forment  la  clôture 
du  XVP  siècle  dans  l'histoire  de  Strasbourg. 

Dans  cette  ville,  la  maison  de  Hesse-Darmstadt,  héritière 
de  Hanau  ,  possédait ,  on  le  sait  ,  plusieurs  immeubles. 
L'acquisition  de  quelques  maisons  attenant  à  l'hôtel  de 
Darmstadt  (la  mairie  actuelle)  est  constatée  par  des  docu- 


—    18  — 

iiiL'iUs  aiilliciitnjnes;  mais  il  u'exisle,  dans  nuire  vaslc  cullec- 
lion ,  aucun  tilre  sur  la  reconstruction  de  cette  demeure 
vraiment  princière  ,  qui  occupe  l'emplacement  de  riiôtel 
des  Ochsenstein ,  riche  en  souvenirs  du  moyen  âge.  Je 
m'arrête,  pour  ne  point  tomber  dans  une  sèche  nomencla- 
ture de  titres,  et  laisser  entrevoir  au  lecteur,  à  l'aide  de 
ces  données,  le  genre  d'iiih-rri  (|iii  peut  se  rattacher  à  ces 
débris  des  archives  de  Ilesse-Darmstadt. 


'>^<Kc 
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PIECES  JUSTIFICATIVES. 


Conrad/fs  dci  yraliu  urycjilinvnsis  ccclcsic  huntilis  minislcr.  onuii- 
bus  ecclesie  dci  prelatis  abbatibus  prepositis  decanis  plebanis  cl  eorum 
vicariis.  salutem  et  fraternam  in  domino  dilectionem.  Quanta  rc.ve- 
rentia  excolendus  sit  locus  argcntincnsis  ecclesie  in  qua  memoria 
béate  dei  genitricis  veneratur  et  coliliir.  dilcctioni  oestre  notum fore  non 
ambigimiis.  Hec  enim  spiritalis  (sic)  mater  vestra  salutem  vobis  corporis 
et  a7iimej)er  baptismi  myslerium  et  consecrationem  sancti  crismatis 
et  sacrati  olei  jugiter  administrai.  lire  eti  am  fa  cil  Judicium  omnibus 
injuriant,  patientibus.  tulelam  rerum  et  corporuni  conferens  onuiibus 
ad  se  confugienlibus.  Preterea  quam  sumptuoso  et  laborioso  opère 
ipsa  ecclesia  in  meliorem  statum  reedificetur  notum  esse  omnibus 
ipsum  locum  frequentanlibus.  Ad  quod  perficiendum  quando  urba- 
norum  nostrorum  manus  non  siijficiunt.  a  voOis  tanquam  a  piisfiliis. 
mater  vestra  argentinensis  ecclesia  auxilium  dulci  petit  affectu.  Unde 
vestram  rogamus  fratcrnitatem  et  in  remissionem  jieccatorum  vobis 
injungimus.  quatinus  latores  presentium  cum  testimonio  sigilii  nostri 
ad  vos  venientes  benigne  recipiatis.  et  in  quantum  potestis  Idlariter 
eis  assistatis.  ut  per  eos  nobis  et  fratribus  et  urbanis  nostris.  boni 
odoris  fuma  de  vobis  renuncietur  et  veslre  benivolenlie  et  largitalis 
munera  collaudentur.  Subjectos  quoque  vestros  instanter  ammoneatis. 
ut  hanc  primam  hujus  ecclesie  petitionem.  benigne  suscipiant.  et  ad 
perficiendam  domum  béate  dei  genetricis.  dona  et  oblationes  suas  hila- 
riter  tribuant.  ut  ipsa  eis  do)iium  eternam  in  celis  preparare  dignetnr. 
Omnibus  ergo  qui  dona  et  oblationes  suas  ad  opus  jam  dictum  contule- 
rint.  per  gratiam  spiritus  sancti  et  auctoritatem  béate  Marie  indulgen- 
tiam  a  domino  peccatorum  suorum  oplamus.  et  omnium  bonorum  que 
infra  umbitum  argentinensis  civitatis,  tarn  in  missis  cjuam  in  diurnis 
et  nocturnis  lioris  fuoit  communionem  eis  damus.  Si  qui  vero  quod 
absit  latores  presentium  impedire  vel  molestare  presumpscrint.  ofl'cu- 
sum  dei  et  nostram  graviter  se  incurrisse  sciant,  et  insuper  inlollcra- 
bilem  béate  dei  genitricis  vindictaui.  et  tiic  et  in  futuro  récipient.  Qui 
vero  aliquod  supplemoUum  jam  dicte  ecclesie  ennluleriul.  centuplam 
mercedem  ab  ipsa  beatavirgine  et  a  Jilio  suo  recipienl.  Preslaule  domina 
nostro.  Amen. 

III.   (M.)  -4 
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Tra<liiclloii. 

Lioiirad  ,  jiar  la  giàO(;  do  l)ieLi .  Iiuiiiiilc  luiiiistre  de  l'i'tjlisc  de  Strasltonrj;, 
à  tous  les  prélats,  abbés .  prévôts ,  doyens ,  curés  de  l'Église  de  Dieu  ,  el  à 
leurs  vicaires,  salul  et  amour  fraternel  dans  le  Seigneur.  Vous  savez  de 
quelle  vénération  on  doit  entoiu-er  le  lieu  sur  lequel  est  sise  l'église  de 
Strasbourg,  où  la  mémoire  de  la  sainte  niére  de  Dieu  est  cultivée  et 
vénérée.  Votre  cliarilé  comme  ne  nous  permet  point  d'en  douter;  car  cette 
bonne  mère  spirituelle  vous  procure  abondamment  le  salut  du  corps  et 
celui  de  l'âme  par  le  mystère  du  baptême,  par  la  consécration  du  saint 
chrême  et  de  l'huile  sainte;  elle  rend  aussi  justice  à  quiconque  soufl're 
une  injure,  puistjii'elle  couvre  de  sa  protection  les  corps  et  biens  de 
quiconque  cherche  auprès  d'elle  un  asile.  En  outre,  combien  de  frais  et 
quels  labeurs  sont  nécessaires  pour  réédifier  cette  église  dans  un  meil- 
leur étal,  personne  ne  l'ignore  de  tous  ceux  qui  fréquentent  ce  lieu  saint. 
Pour  terminer  cette  œuvre,  puisque  les  mains  de  nos  habitants  urbains  ne 
suffisent  plus,  c'est  à  vous,  comme  à  de  pieux  enfants,  que  votre  mère 
l'Église  de  Strasbourg  demande  afléctueusement  aide  et  assistance.  C'est 
pourquoi  nous  prions  votre  fraternité,  et  lui  enjoignons  pour  la  rémis- 
sion de  vos  péchés ,  en  tant  que  les  porteurs  de  ces  lettres  se  présente- 
ront à  vous  avec  le  témoignage  de  notre  scel,  que  vous  les  receviez 
bénignement ,  et  leur  veniez  en  aide  de  bon  cœur ,  afin  que  par  eux  nous 
arrive  et  à  nos  frères  et  habitants  de  notre  ville  le  parfum  de  votre 
bonne  renommée,  et  aussi  que  les  œuvres  de  votre  largesse  et  de  votre 
bienveillance  soient  proclamées.  Avertissez  instamment  ceux  que  vous 
dirigez  qu'ils  accueillent  celle  première  pélition  de  notre  église,  et  contri- 
buent de  bon  cœur,  par  dons  et  offrandes,  à  terminer  la  demeure  de  la 
Sainte-Mère  de  Dieu,  laquelle  à  son  tour  daignera  leur  préparer  dans  les 
cieu.v  une  habitation  éternelle.  Pour  tous  ceux  donc,  qui  auront  contribué 
pardons  et  offrandes  à  l'œuvre  susdite,  nous  sollicitons  l'indulgeuce  du 
Très-Haut  pour  leurs  péchés,  au  nom  de  la  sainte  vierge  Marie  et  par  la 
grâce  du  Saint-Esprit;  et  les  rendons  participants  au  mérite  de  toutes 
les  bonnes  œuvres,  qui  s'accomplissent  dans  l'enceinte  de  cette  ville 
de  Strasbourg,  tant  messes ,  que  prières  diurnes  et  nocturnes.  Mais  si 
quelques-uns,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  osaient  molester  ou  empêcher  les 
porlem-s  des  présentes,  qu'ils  sachent  avoir  gravement  offensé  Dieu  et 
notre  épisoo|)at.  et  avoir  encouru  de  plus,  ici-bas  et  à  l'avenir,  la  redou- 
table vengeance  de  la  bienheureuse  mère  de  Dieu.  .Mais  ceux  (pii  auront 
déjà  contribué  par  quelque  secours  à  la  construction  de  ladite  église. 
Dieu  aidant,  ils  recevront  leur  récompense  au  centuple  des  mains  de  la 
bienheureuse  Vierte  elle-même,  et  de  celles  de  son  Fils.  .Mnsi  soil-il. 
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II. 

Wdklcman/s  ,  Dpi  (jidcia  liratidcburgciisis  et  Lusdcie  Marcliio  , 
universis  Christi  fidelibvs  ad  qiios  jn-esentes  peri^enerint ,  solutem  et 
credere  subnolalis.  Digmim  et  rouretuens  urlntraniiir  ut  que  Regalis 
dignitas  dignis  personis  seit  locis  donationis  vel  gracie  impartiri 
decreverit ,  nostre  et  collegarum  noslrorion  voluntates  et  consensus 
beneplacito  J'idciantur.  Cum  ituqne  serenissimus  doinimis  noster 
dominus  Henricus ,  Electus  in  Romanorum  Regem  pic  consideratis 
meritis  et  obsequiis  quibus  Reveroulus  Pater  dominus  Johannes  Argen- 
tinc7isis  Episcopus  Romano  non  absque  laboribus  et  expoisis  multipli- 
citer  servirit  Imperio  ,  et  ut  inantea  ad  beneplacita  Regia  peremptio- 
ribus  assvrgat  offectibiis  et  ad  Imperii  procurandos  pro/ectus  strictius 
aslringatur,  quandam  permiftncionem  de  opido  sive  villa  Mollesheim 
et  de  villis  Mutziche,  Hermoltzheim  et  Wege  ,  Argentinensis  dyocesis  , 
necnon  de  Castro  Nunburg  sito  in  Briscowe  prope  Eynstat  Consta)i- 
ciensis  dyocesis  nomine  Romani  Imperii ,  cum  eodem  Episcnpo  ,  et 
ecclesie  Argentinensis  fecerit  ,  ad  oppidum  Mullenhusen  Basilicnsis 
dyocesis  et  medietatem  villeWasselenheim  site  prope  Cronenberg  Argen- 
tinensis dyocesis  cum  universis  eorundem  lionorum  attinentiis  hinc 
et  inde  cumque  ex  amplioris  dono  gracie  Judœos  habitantes  in  opidis 
Rynowe  et  Mollesheim  Argentinensis  dyocesis ,  necnon  in  Rubiaco  et 
Suttz  Basiliensis  dyocesis  predicte  Argentine nsi  ecclesie  donaverit  ac 
providerit  eidem  ecclesie  Argentinensi  ne  homines  ministeriales  aut 
incole  opidorum  et  villarum  ipsius  ecclesie  recipiantur  ad  aliqua  loca 
pro  civibus  seu  burgensibus  qui  Phalburger  vulgariter  nuncnpantur. 
Nos  predicti  Argentinensis  episcopi  et  ecclesie  sue  commodis  quantum 
ad  nos  pertinet  salubriter  providere  cupientes  pcrmutacionem  ,  dona- 
cionem  ac  provisionem  hujusmodi  per  ipsvm  dominum  Henricum  in 
Romanum  regem  electum  de  consilio  nostro  recognoscimus  esse  /actus 
prout  in  litteris  suis  Regalibus  super  eo  confectis  et  traditis  expri- 
mitur  et  lucide  continetur.  Et  ad  omnia  premissa  consensum  nosfrum 
expression  et  benevolum  adhibemus.  In  cujus  rei  testimonium  pre^ 
sentes  lifteras  sigilfo  nostro  jussimus  cominuniri.  Datum  in  Franken- 
fnrt  quarto  Kalendas  Decembris  auno  Dontiui  miltesinio  trrcentrsimn 
octavo  (1308,  ?.S  novembre  i. 

Tracliicfioii. 

Waldemar,  par  la  grâce  de  Dieu,  margrave  de  IJrandcbourg  el  de 
Liisace,  à  tous  les  fidèles  en  Christ  aiixqnels  parviendront  les  présentes, 
saint  et  prière  d'ajouter  foi  à  ce  qui  suit  :  Nous  jugeons  digne  et  conve- 
nable d'appuyer  du  bon  plaisir  de  notre  volonté  et  de  notre  consente- 
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ment,  ainsi  (jiic  de  i-fliii  de  nos  oullègiies,  les  donalioiis  et  jiràces  dont 
la  Majesté  Royale  a  décidé  de  faire  largesse  à  des  personnes  et  à  des 
localités  eminentes.  Or  donc,  pnisqnc  notre  très-illnstrc  seigneur  Henri, 
élu  roi  des  Romains,  après  avoir  pris  en  pieuse  considération  les  mérites 
et  services  infiiu's  (]uc  le  révérend  Père  le  seigneur  Jean  ,  évéque  de 
Strasbourg-  a  rendus  à  l'Empire  romain  non  sans  peine  et  dépense ,  et 
a(in  de  rencourager  à  exécuter  dorénavant  avec  plus  d'ardeur  et  d'em- 
pressement encore  les  décrets  royaux,  et  alin  de  l'atlaclier  par  des  liens 
plus  étroits  aux  inlérèls  de  l'Empire  ,  a  ratilié  certaine  pci-inntalion 
faite  an  nom  de  l'Emijire  romain  avec  le  môme  évéque  et  avec  l'église 
de  Strasbourg  ,  savoir  :  des  villages  de  Mutzig,  Ilermolshcim ,  Wege  ,  sis 
dans  le  diocèse  de  Strasbourg  et  du  château  de  Neinibourg,  situé  dans  le 
Brisgau ,  prés  d'Eynstal,  du  diocèse  de  Constance^  contre  la  ville  de  Mul- 
lenluisen  (Mulhouse),  dans  le  diocèse  de  Bâie ,  et  contre  la  moitié  du 
village  de  Wasselenheim  (Wasselomie') ,  sis  près  de  Cronenberg  ,  dans  le 
diocèse  de  Strasbourg^  avec  tous  les  biens  (pii  en  dépendent,  de  ci  et 
de  là ,  et  comme ,  par  bienveillance  et  grâce  plus  grande  encore ,  (  notre  dit 
seigneur)  a  donné  à  la  susdite  église  de  Strasbourg  les  juifs  habitant  la 
ville  de  RynoAve  iRhinaui  et  de  Molsh(>ini.  dans  le  diocèse  de  Strasbom-g, 
et  RoutTach  et  Sultz,  dans  le  diocèse  de  Râle ,  et  comme  il  a  ,  en  faveur  de 
la  même  église  de  Strasbourg,  fait  défense  (ju'on  reçût,  en  ci'anli-es  lieux, 
C(unmc  citoyens  on  comme  bourgeois  de  la  classe  de  ceux  vulgairement 
nommés  Plui/Ourgrr,  Icsministériaux  on  les  habitants  des  villes  et  villages 
de  ladite  église  ; 

Nous,  désirant,  poiu'  notre  pari,  pourvoir  ellicacemenl  aux  inlérèls 
dndit  évoque  et  de  son  église  ,  avons  reconnu  que  lesdites  permutation  , 
donation  et  défense  ont  été  faites  jiar  notre  seigneur  Henri,  élu  roi  des 
Romains,  selon  le  texte  et  le  contenu  lucide  des  lettres  royales,  rédigées 
à  ce  sujet.  El  à  tout  ce  que  dessus  avons  doimé,  de  notre  plein  gré,  notre 
consentement  explicite.  En  foi  de  quoi  avons  prescrit  d'apiioser  notre 
scel  aux  lettres  présentes.  Doimé  à  Francfort,  le  î«  jour  des  Kalendes  do 
(Irccnil)re  l'an  de  grâce  mil  trois  ceul  huit  ('^s  novembre  1308). 


III. 

Kd/'ohi.s  (/i'//iius  (liriiKi  J'arciitr  rlcin('i<li((  lloindiionnii  linpodldr 
sernper  aidjnstns  cl  Ihriiiie  Hr.i.  Vcncralnli.  loliunni  Aryculiiiensis 
Episcopo ,  pri/icipi  coiisoïKjuiiteo  cl  ticrolo  siio  dilevlo  gruliam  skodi  vI 
omnc  bonuni.  Sicut  Hrliiosis  uc  piis  oprribus  opcrum  libonter  iuipnr- 
tiinur  accoviodam  .  sic  cl  in  xacris  locis  in  quibus  ad  preces  Imvüliiitn 
bcfifficia  fjrniis  prcsfni  (i/fi.ssiiiins .  /rfi)i(ji/i//i/a(c)n  cl  quiclcm  libciilcr 
proridct  n'islra  scrcnilas  npiirlioidui  .   ni  hnila  siinns  iihcriiis  opcniiii 
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bonorum  participes ,  quanta  dulcius  viri  contcmplacioni  vacantes, 
nostrosuffultisdJJ'rafjio,  Viundanorumstrepitum  {aic\  sunt  expertes  ;  quia 
igitur ,  sicuti  de  certo  didicimus ,  oportunitatc  cuptata ,  sepius  ad 
monasterium  de  Parijs^  ordinis  cijsterciensis ,  Basiliensis  diocesis,  ex 
causa  devotionis  et  amore  contcmplacionis  decedere  consacrisli ,  et  id 
imposteru7n  ex  causa  simili  desidcras  visitare ,  cupientes  ni  idem 
mo)iaslerium  ejusque  persone  ,  quod  et  quas  grato  in  Christo  domino 
/avore  proseqnimur ,  pro  tua  presentia,7(/)eriori  pace,comodoet  quiète 
letentur ,et  in  ordinatus  aliorumaccessuS;  intérim  conquiescut  rolumus 
et  imperiali  edicto  slatuimus  in  hiis  scriptis ,  tit  quotiescumque  ac 
quandocunquc  in  eodem  monasterio  remorari  contigerit ,  a  die  tui 
accessus  ,  ttsque  dum  abinde  discesseris,  non  liceat  alicui  Principi , 
Comiti ,  Baroni,  vcl  alteri  cujuscumque  gradus ,  dignitatis  vel  condi- 
cionis  existât ,  dictum  monasterium  inlroire ,  vcl  ipsum  aut  ojjiciales 
et  personas  ejusdem  [nocturnis  hospitacionibus  aut  quibitscumque 
vexacionibus ,  fatigis  vel  sumptibus  onerarc,  sed  idem  monasterium , 
officiâtes  pariter  et  persone,  pro  tua  presencia,  omni  illa  libertate 
fruantur,  qua  in  nostre  majestatis  presencia  potirentur.  Damus  enim 
tibi  libérant  uuctoritate  presencium  facullatem ,  et  omnimodam  potes- 
tatem,  omnes  qui  sine  tua  voluntate  béni  vola  dictum  monasterium ,  te 
in  ipso  manente ,  attemptaverint  introire ,  ab  ingressu  ipsius,  tua, 
ymmo  nostra  auctoritate  firmiter  prohibendi ,  mandantes  firmiter  et 
expresse  universis  Principibus ,  Comitibus,  Baro?iibus  ojiciatis  et 
fidelibus  nostris  et  sacri  Imperii  universis,  quibuscumque  nominibus 
uppellentur ,  quatenus  hanc  nostram  graliam  et  imperiale  edictum 
nullo  tempore  audeant  per  se  vel  alios  directe  vel  indirecte ,  quomodo- 
libet  violare,  prout  gravem  nostre  majestatis  indignacionem  et  penam 
promodo  transgressionis  debitam  voluerint  evitare. 

Presencium  sub  Imperialis  Majestatis  notre  sigillo  testimonio  litte- 
rarum.  Datum  in  Rutlingen ,  anno  Domini  millesimo  trecentesimo 
sexagesimo  indictione  tcrtiadecima  decimo  kalendas  octobres.  Regnorum 
nost7-orum  anno  quintodecimo  Imperii  vero  sexto  per  Dominum  cancel- 
larium. 

KlCOLAUS   DE    ChHEMSIII. 

(  Avec  le  grand  sigillé  iiupérial.) 

Traduction. 

Charles  IV,  par  la  grâce  de  Dieu,  Empereur  des  Romains,  toujours 
auguste,  et  Roi  de  Bohème,  à  notre  bien-aimé  et  dévoué  parent,  au  véné- 
rable Jean,  prince -évêque  de  Strasbourg,  salut  et  prospérité  inlinie.  De 
même  qu'aux  œuvres  pies  et  méritoires  nous  aijnons  à  ai^pliquer  une 
assistance  efficace,  ainsi,  dans  les  lieux  saints,  où  le  Très -Haut  exauce 
à  titre  gratuit  les  prières  des  humbles,  notre  sérénité  pourvoltTolontiers 
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à  la  traiiqiiillitf  el  a  la  paix  ;  et  ce  afin  de  participer  aux  mérites  des  boiiues 
œuvres,  dans  une  mesure  d'autant  plus  large  que  des  hommes  adonnés  à 
la  contemplation,  pourront,  appuyés  de  notre  sulFrage.  écliap])er  avec 
plus  de  douce  facilité  aux  bruits  de  ce  monde  :  or  donc,  puisque  tu  as 
coutume,  ainsi  que  nous  lavons  appris,  de  te  rendre  assez  souvent,  en 
temps  opportun,  par  dévotion  et  amour  de  la  contemplation,  au  monastère^ 
de  l'arys  (l'airis),  de  l'ordre  de  Citeaux  et  du  diocèse  de  Bàle,  et  que  tu 
as  Tintention  de  visiter  ce  lieu  dorénavant,  pour  semblables  motifs,  nous 
désirons  que  ce  même  monastère  et  ses  habitants,  auxquels  nous  accor- 
dons, pour  lamour  de  notre  Seigneur  Christ,  une  faveur  bienveillante, 
puissent  à  raison  de  ta  présence,  jouir  dune  paix  plus  complète  et  dun 
repos  profitable,  et  que  pendant  ce  temps,  les  allées  et  venues  désor- 
données du  dehors  viennent  à  cesser,  voulons  et  statuons  par  édit  impé- 
rial en  ces  présentes  que,  toutes  les  fois  et  à  quelque  époque  que  tu 
demeureras  dans  ledit  couvent,  il  soit  défendu,  à  j)arlir  du  jour  de  ton 
entrée  jusqu'à  celui  de  ton  départ,  à  tout  rrince,  Comte,  liaron  ou  à 
toute  autre  personne,  de  quelque  degré,  condition  ou  dignité  que  ce 
soit,  d'entrer  dans  ledit  monastère,  et  de  le  troubler,  lui  ou  ses  dignitaires, 
ou  ses  habitants,  par  des  hébergements  nocturnes  ou  par  des  vexations, 
fatigues  et  dépenses  quelconques,  voulons,  au  contraire,  que  ledit  cou- 
vent, ses  dignitaires  et  ses  habitants,  jouissent  de  toute  la  liberté,  dont 
ils  seraient  participants  en  présence  de  notre  majesté.  Car  nous  te  don- 
nons en  vertu  des  jjrésentes,  libre  faculté  et  plein  pouvoir,  de  fermer 
d'une  manière  absolue,  en  ton  nom,  et,  au  besoin,  en  notre  nom,  l'en- 
trée dudit  monastère,  toi  y  demeiu'ant,  à  toute  personne  qui,  sans  ta 
gracieuse  volonté,  tenterait  d'y  pénétrer. 

Mandons  péremptoirement  et  expressément  à  tous  nos  Princes,  Comtes, 
Barons,  olliciers  et  fidèles  quelconques  du  saint  Empire,  de  ne  point 
enfreindre,  ni  eux-mêmes,  ni  par  d'autres,  directement  ou  indirectement, 
de  quelque  façon  et  en  quelque  temps  que  ce  soit,  le  présent  Édit  et 
Privilège  Inqiérial,  on  tant  qu'ils  veulent  éviter  le  grave  déplaisir  de 
notre  majesté,  et  une  ])eine  correspondant  au  degré  de  leur  désobéis- 
sance. 

En  foi  de  quoi  avons  fait  appliquer  aux  présentes  le  sigillé  de  notre 
majesté  impériale.  Donné  à  Rutlingen  (Reutlingen),  l'an  de  grâce  mil  trois 
cent  soixante,  indiction  XIII,  le  dix  des  kalcndes  d'octobre,  la  quinzième 
année  de  notre  régne,  et  de  untre  Empire  le  sixième.  (22  sejitembrc  DiOO.) 

Délivre  par  le  seigneur  chancelier  : 

.Nicolas  »k  CiiHE.Msin  (Kremsicr. ) 
^Avec  II'  ;^raiirl  .Nigille  imperial  en  <'irc  jaune. i 
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IV. 

Wir  Friede  rie  fi  Hmlhtidicifj  grarcn  zu  Hc/jl'c/é.s/ci/i.  (jehnaler.  belicnnen 
umis  in  craffl  dis  Orieff's  Jiach  dem  laul  der  irolgeporne  unttser  lieber 
vettere  Ludwig  herre  zti  Liclttenberg ,  Jierr  Johanns  von  Westernach, 
Altprobst  zu  Stiiltçiarten.  u>ul  herr  Johanns  ron  Hel»tsia( ,  oj/lriale  zu 
Strausburg^  »lit hohem  ernstlichem  vliss  belediget  menrjerletj  ersuchet 
hantais  ivir  vernommen  habene zwischen  dem hochwirdigenfürsteyi u7id 
herrn  herrn  Ruprechten  byschoven  zu  Strausburg  und  landtgraven  zu, 
Elsas  unnserm  gnädigen  herrn  und  dem  loilrdigen  wolgepomen  herrn 
Johannsen  graoen  zu  Ueljfenstein .  dechant  zu  Strausburg ,  unserm 
lieben  herrn  loul  bruder  und  so  vil  an  sinen  gnaden  erbetten  und  her- 
langt haben  daz  ine  sin  gnade  tcyder  gnœdiglich  von  handes  un  iisser 
Gefangniss  kommen  lassen  hat.  Darumb  so  globe n  und  versprechen  wir 
in  crafft  diss  brieffs  als  fromme  graven  und  als  hohe  wir  sotchs  ver- 
sprechen sollen  und  mœgen  dass  wir  die  gefangniss  den  handeil  und 
was  sich  in  dien  dingen  gemacht  und  begeben  hat  unnsers  bruders  in 
keynen  weg  noch  wijse  wider  den  obgemelten  fiirsten  unsern  gncedigen 
herrn  von  Strausburg  uiul  alle  die  seinen  zu  ewigen  zitten  nimmerme 
efern  rechen  noch  andern  weder  durch  U7is  selbs  noch  yemants  anders 
von  unnsertt  wegen  heimlich  oder  offelich  in  dheineu  weg  ane  alle 
geverde.  und  obe  es  were  das  tcn?iser  bruder  grave  hanns  obgenannt  in 
künftigen  zytlen  wider  den  genanten  u?isern  gnœdigen  herrn  von 
Strausburg  seiner  gnauden  slifft  oder  die  sinen  dete  oder  thun  wurde, 
da  vor  got  sin  wolle  das  wir  Ime  dann  des  in  dheinen  iveg  bystandt 
Ratt  MIß  oder  zulegunge  thun  wœllen  durch  uns  oder  yemants  von 
unseimtwegen  sonder  sin  und  sinem  furnemen  gein  dem  genanten  unserm 
gncedigen  herrn  und  den  sinen  der  sachen  halb  gantz  mussig  gene  und 
stene  geverde  und  arglist  hirinn  gentzlichusgescheiden.  Des  zu  Urkunde 
so  haben  icir  obgenant  Fridrich  tind  Ludwig  graven  zu  Helffenstein 
unnser  aigne  Insigele  offelich  thmi  hanken  an  disen  brieff  der  geben 
ist  uff'  afftermentag  nechst  nach  Petri  et  Pauli  apostolonini  als 
man  zalt  von  der  geburt  Christi  vierzehnhundert  sechtzig  und  sybeu 
Jare. 

(3  juin  1467.) 

Tradtictioii* 

Nous  Frédéric  et  Louis,  comtes  de  Helflenstein,  frères,  reconnaissons 
en  vertu  de  cette  lettre  qu'ayant  appris,  que  notre  bien-aimé  cousin  le 
noble  sire  Louis  de  Lichtenberg,  le  sire  Jean  de  Westernacli ,  ancien  prévôt 
à  Stuttgarlen,  et  sire  Jean  de  Heimstatt,  juge  de  l'ofïicialité  à  Sti'ansbourg 
(Strasbourg)  ,  ont.  avec  fouie  espèce  de  diligence  et  d'applicalioiK  amené 
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une  transaction  sur  divers  points  entre  le  très-vénérable  seigneur,  le 
seigneur  Robert,  évèque  de  Strausbonrg  etlandgrave  d'Alsace,  notre  gra- 
cieux seigneur,  d'une  part,  et  le  noble  sire  Jean  de  Helfl'enstein  ,  doyen 
à  Strausbonrg,  notre  clier  seigneur  et  frère,  d'autre  pari,  et  que,  par 
instances  et  prières,  ils  ont  obtenu  de  Sa  (iràce  (l'évèque)  qu'elle  voulût 
bien  le  libérer  gracieusement  de  sa  prison ,  promettons  et  prenons  l'en- 
gagement à  notre  tour  en  vertu  de  cette  lettre,  ainsi  qu'il  convient  à  de 
pieux  comtes  de  boiuie  maison,  de  ne  point  tirer  vengeance  publique  ou 
secrète,  par  nous-mêmes  ou  par  quelqu'un  d'autre  en  aucune  manière, 
ni  (II'  cet  emprisonnement,  ni  de  cette  querelle  de  notre  frère  ,  ni  de  tout 
ce  qui  s'est  passé  en  cette  occurrence,  et  le  promettons  sans  arrière- 
pensée.  Et  s'il  arrivait  un  jour,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  que  notre  frère  le 
comte  Jean  susdit  agît  contre  notre  gracieux  seigneur  (l'évèque)  de 
Strausbonrg  ou  contre  son  cbapitrc,  ou  contre  les  siens,  nous  ne  lui 
prêterons  alors  ni  aide,  ni  assistance,  ni  conseil,  ni  secours  quelconque, 
soit  par  nons-auèmes,  soit  par  quelqu'un  d'autre,  bien  an  contraire,  nous 
nous  tiendrons  tranquilles  et  éloignés  de  lui  et  de  son  entreprise  contre 
notre  gracieux  seigneur  et  les  siens,  et  agirons  ainsi  sans  dol  ni  arrière- 
pensée.  En  foi  de  quoi  avons,  nous  les  susdits  Frédéric  et  Louis,  comtes  de 
IleIfTeiistein,  fait  appcndre  olliciellcmcnt  notre  propre  scel  à  cette  lettre, 
laquelle  a  été  donnée  le  premier  lundi  après  le  jour  des  apôtres  Pierre  et 
Paul,  l'an  du  Christ  mil  (jiialre  cent  soixante-soj)t. 
(3  juin  I  i'i7  ) 

f  Su/is  sigillé. J 


V. 

Récit  de  Bernard  Herzog  (Clnoniquc  d'Aisaco,  p.  32)  sur 
Barbe  d'Ottenheim. 

Après  la  muri  de  la  comtesse  (de  Saarwerden  ,  épouse  légilime  de 
Jacques  de  Lichtenberg) ,  le  comte  s'adjoignit  Barbe  d'Ottenheim ,  avec 
lacjuello  il  tint  maison  à  Bouxwiller.  Cette  femme  illégitime  fit  bcaucoui) 
de  mal  aux  pauvres  gens,  comme  porte  le  ])roverbe  : 

Une  câlin  dans  un  cliàleau , 

Tu  inaiiaiil  à  cheval, 

I  n  pou  dans  '  *  •  i  ^ 

.Sont  les  êtres  les  plus  insuleiits. 
i;i  linenl  les  jiauvres  gens  obligés,  deux  ou  trois  jours  par  semaine  ,  de 

I      riilr.T<liiisil.|p 
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faii'c  la  corvée  pour  elle,  semer,  sarcler,  faire  la  chandelle  ,  filer  ;  et  ne 
leur  donuait-on,  pour  ce  ,  pas  une  miette  de  pain.  Les  femmes  durent 
lui  donner,  tous  les  ans,  une  livre  de  lin  filé,  et  tous  les  jours  la  crème 
du  lait,  et  quiconque  disait  un  mot  contre  elle  ,  était  mis  sous  les  ver- 
roux.  Or,  il  advint  qu'elle  fit  emprisonner  une  femme  et  en  mettre  une 
au  carcan ,  qui ,  l'une  et  l'autre ,  étaient  avancées  en  grossesse.  Et  lors- 
qu'elle fit  publier  de  nouveau  un  jour  de  corvée ,  ceux  de  Bouxwiller  se 
réunirent,  et  s'en  allèrent  devant  leur  seigneur  et  portèrent  plainte  : 
«Ne  pouvant  pas  plus  longtemps  endurer  chose  pareille,  ils  étaient  prêts 
à  quitter  plutôt  la  ville.  «  —  Le  comte  .lacques  ne  leur  fit  point  de  ré- 
ponse; alors  ils  s'emparèrent  d'une  porte,  prirent  leurs  armes,  et  sor- 
tirent de  la  ville ,  à  six  hommes  près. 

Et  ils  s'en  allèrent  ensemble  chez  le  seigneur  Louis,  frère  du  comte 
Jacques,  portèrent  plainte  contre  la  femme  ,  et  lui  firent  part  de  toutes 
ses  violences  et  méchancetés,  et  demandèrent  qu'il  voulût  bien  être  leur 
seigneur  et  curateur.  11  leur  ut  bonne  réponse  et  les  engagea  à  rester. 

A  Bouxwiller,  en  attendant,  la  méchante  Barbe  pensa  que,  puisque  les 
maris  étaient  loin,  les  femmes  et  les  enfants  devaient  aussi  quitter  la 
vUle.  Mais  les  femmes  (de  Bouxwiller)  l'apprirent,  et  se  réunirent  dans 
une  maison,  et  jurèrent  de  rester  unies  et  de  se  défendre.  Alors  elles 
rentrèrent  chez  elles,  et  cherchèrent,  chacune,  quelque  arme;  et  lorsque 
la  méchante  Barbe  réunit  les  valets  du  château  ,  et  voulut  chasser  de 
vive  force  les  femmes,  celles-ci  accoururent  avec  hallebardes,  fourches, 
massues,  bâtons  et  haches,  se  défendirent  vigoureusement,  et  refou- 
lèrent la  méchante  Barbe  avec  ses  aides  jusque  dans  le  château.  Sur  ces 
entrefaites,  sire  Louis  vint  avec  les  siens,  à  main  armée,  devant  la  ville 
et  s'en  empara.  Après  cela ,  le  comte  Jacques  fit  dire  à  son  frère  Louis  , 
qu'il  devait  garantir  la  vie  et  la  fortune  à  Barbe,  et  exiler  de  la  seigneurie 
ceux  qui  avaient  abandonné  Bouxwiller,  sinon  il  l'exhéréderait. 

Sur  ce ,  le  sire  Frédéric  de  Fleckenstein ,  Égenolphe  de  Liitzelbourg  et 
les  deux  stettmeistres  de  Strasbourg,  ont  mis  toute  espèce  de  soiu  et  de 
diligence  à  se  porter  médiateurs  entre  les  deux  frères,  et  à  arranger,  par 
voie  de  douceur,  leur  querelle,  et  les  ont-ils  aussi  réconciliés  sous  les 
conditions  suivantes  : 

1"  Le  comte  Jacques  jurera  de  ne  point  amoindrir  ni  aliéner  sa  sei- 
gneurie à  moins  d'avoir  le  consentement  de  son  frère. 

2°  Tous  les  sujets  du  comte  Jacques  jureront  de  n'accepter,  après  sa 
mort,  d'autre  seigneur  si  ce  n'est  le  sire  Louis,  et  de  lui  obéir  en  toutes 
choses, 

3°  Barbe  a  dû  promettre  de  se  rendre  à  Hagueuau  ou  à  Spire ,  et  de  ne 
point  revenir  sa  vie  durant. 

Enfin ,  le  comte  Jacques  a  dû  promettre  de  ne  point  tirer  vengeance 
des  pauvres  gens  qui  ont  quitté  la  ville  en  haine  du  gouvernement  de 
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lîarbu.  et  de  les  laisser,  au  ruiitraire .  juuir  ik'  leurs  anciens  us  et  privi- 
lèges. 

Cette  iJarbe  d'Otteuheiiu  '  s'est  ensuite  rendue  à  Hagueuau  ,  et  lorsque 
le  sire  Louis  fut  mort,  elle  a  de  nouveau  troublé  le  comte  Jacques  ,  au 
point  de  le  porter  à  vouloir  soustraire  sa  seigneurie  aux  lilles  de  Louis. 
Mais  le  comte  Philippe  et  le  comte  Simon  '  (Wecker)  se  sont  de  nouveau 
réconciliés  amicalement  avec  le  comte  Jacques.  Barbe ,  après  la  mort  du 
comte,  a  été  arrêtée  à  Haguenau  pour  cause  de  magie  et  d'autres  mé- 
faits, et  a  été  exécutée,  de  uianière  à  recueillir  le  prix  que  méritaient 
ses  méfaits. 


1.   Ce  sont  les  deux  (cendres  de  I.oiiis  de  I.icliteiiberg. 


Louis  Spacii, 

Archiviste  du  Kas-Rliiii. 
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LES  TOMBES  CELTlUliES 

DES  BOIS  DE  MEDERWI. 


En  sortant  de  Niedernai,  du  côté  des  montagnes,  on  se 
trouve  sur  la  route  départementale,  désignée  sous  le  nom 
de  Heerstrass,  nom  qui  semble  indiquer  que  la  route  mo- 
derne parcourt  la  même  direction  qu'avait  suivie  l'ancienne 
voie  militaire  des  Romains ,  qui  avaient  fait  de  ce  lieu  un  de 
leurs  établissements.  M.  le  baron  de  Reinach,  maire  de  Nie- 
dernai, a  lui-même  trouvé  dans  son  parc,  à  deux  mètres  de 
profondeur  sous  le  sol,  un  vase  romain,  aujourd'hui  placé 
dans  sa  collection.  Des  monnaies  romaines  ont  été  rencon- 
trées en  grand  nombre  à  Niedernai  même  et  dans  ses  envi- 
rons. Une  brique  portant  le  chiffre  de  la  VHP  légion  y  a  été 
déterrée.  * 

C'est  donc  sur  les  débris  de  l'ancien  établissement  romain 
que  se  sont,  au  moyen  âge,  élevés  les  tours  fortes  et  les 
murs  d'enceinte  de  la  ville  de  Niedernai,  qui,  après  le  bom- 
bardement qu'en  fit  le  général  Horn ,  pendant  la  guerre  des 
Suédois,  vit  renverser  ses  fortifications  et  ses  deux  châ- 
teaux. Elle  est  descendue,  depuis,  au  rang  de  simple  village. 
Ses  vieilles  tours  et  les  débris  de  ses  créneaux  et  de  ses 
meurtrières  attestent  seuls  encore  son  ancienne  importance. 

Mais  les  Romains  eux  -  mêmes  ,  lors  de  leur  conquête  de 
la  Gaule,  avaient  déjà  dû  trouver  en  ces  Ueux  un  centre  de 
population,  qu'ils  relièrent  par  la  route  militaire,  ((ui,  par- 

I.    l;E('i.  Mil.  \\i\.    J.rgio  ac/ora  aiiriiisln. 
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lîiiil  iïA)(/ciitnrii(iii/i ,  ;)Ilail  joindra  le  penclianl  des  mon- 
(agncs,  et  servait  au  transport  de  leurs  troupes  dans  les 
divers  postes  fortifiés,  ))lacés  sur  les  hauteurs  poiu-  la 
d('leiise  tics  vallées.  Si  rmi  parcouil  la  Inrrt  (pii  s'étend 
au  sud-esl  du  \ilhi,Li(',  à  envinm  un  kilonièti'C  ,  on  ren- 
contre dans  son  louri'é  ti'ois  buttes,  couronnées  de  clièncs 
loulïns,  (jui  recèlent  incontestablement  les  restes  mortels 
de  celle  anti(|ue  popnlalion.  A  l'opposé  de  Niedernai,  du 
côté  de  l'ouest,  dans  le  Kllex/iœlzel,  petit  bois  dont  le  nom 
est  siiinilicatif,  se  distinguent  trois  autres  tinmdi ,  d'une 
élévation  plus  i^randc  encore,  et  dont  il  est  impossible  de 
mécoiiiKiîlrc  la  nainn'.  Le  premier  loi'lri;  ilii  dci'nicr  i^rou]M' 
mesure  vingt-sept  mètres  de  diamètre  sur  cinq  mètres  de 
haut;  le  troisième  en  mesure  vingt-trois  sur  cinq  et  demi; 
entre  eux  se  trouve  le  plus  étendu,  dont  le  diamètre  est 
de  vingt-huit  mètres,  mais  ipii  n'a  (]iie  i\Q\\\  mètres  et  demi 
de  hauteur.  Malheureusement  des  recherches  n'ont  pu  être 
laites  dans  leur  intérieur,  parce  que  le  bois  qui  les  cache 
est  la  propriété  de  particuliers,  qui  ne  consentiraient  pas  à 
voir  d/'lruirc  ces  tei'tres  sans  une  indemnité. 

Dans  la  l'orri  du  siid-csl,  deux  ties  luimili  sont  placés 
dans  le  canton  dit  Fucliscnrain  ,  nom  (pii,  incontestable- 
ment, lui  a  été  donné  du  grand  nombre  de  renards  qui  ont 
choisi  ces  tertres  pour  leurs  terriei's,  et  dont  on  trouve  les 
ossenicnls  jus(|ii';'i  deux  mètres  de  jtrofondcur.  Le  troisième 
est  silué  dans  le  Baniuiiall. 

Le  plus  grand  de  ces  (Kniuli ,  (pii  ne  mesure  \)H6  moins 
de  quai-ante  mètres  de  diamètre  siu'  diii\  mètres  de  haut, 
a{i|i;M'li('iil  ;'i  M.  \r  li;iroii  (!<'  lieiiiaeli,  ijiii  a  l'ii'ii  \nidu  le 
Mirllrr  ;'i  nia  disposition.  Le  souimh'I  a  perdu  >a  l'orme  co- 
niipie  ,  soil  par  sin'ie  des  coupes  successives  ilu  gros  bois, 
soit  (ce  qui  mr  parai!  plu-  |irobablc  )  parce  qu'on  l'aui-a 
d(''jà  explor.'  ;"i  mir  ('iMKiue  l'ecidi'i.'.  L'excavalioii,  de  quatre 


-   (il  — 

mètres  ranvs,  (juc  je  lis  pratiquer  dans  sa  partie  centrale, 
ne  cuuduisit  à  aucun  résultat.  Je  n'y  trouvai  que  des  osse- 
ments et  des  crânes  de  renards,  et  d'autres  os  et  crânes  de 
lièvres,  que  les  premiers,  sans  doute,  pendant  leiu'  vie, 
y  avaient  entraînés  et  dévorés.  A  un  mètre  de  profondeur, 
je  recueillis  un  fer  à  cheval,  les  débris  d'une  grande  écuclle, 
des  temps  modernes,  et  un  autre  petit  fragment  de  poterie 
qui  m'a  semblé  antique.  La  |)rofondeur  où  les  premiers 
objets  étaient  déposés,  ne  laissait  aucun  doute  sur  les  bou- 
leversements antérieurs  de  ce  terrain,  que,  cependant,  je 
continuai  à  faire  fouiller  jusqu'à  deux  mètres  de  prolbn- 
deur,  et,  par  consé<juent,  au  niveau  du  sol  environnant, 
sans  rencontrer  aucun  vestige  d'inhumation. 

La  vue,  du  milieu  de  cette  clairière  de  la  forêt,  s'étend 
sur  la  chaîne  des  montagnes  vosgiennes,  et,  principalement, 
sur  les  châteaux  de  Lützelbourg-  et  de  Rathsamhausen ,  et 
sur  le  mont  de  Sainte-Odile,  où  s'aperçoit  le  monastère, 
et  dont  on  distigue,  jusqu'au  Mcnnclstein,  l'antique  enceinte 
fortifiée  qui  entourait  la  montagne.  Plus  à  gauche,  on  dé- 
couvre les  tours  fortes  du  château  d'Andlau,  et  celles  de 
Landsberg  ,  dont  les  châtelains ,  au  moyen  âge  ,  étaient 
possesseurs  de  la  seigneurie  de  Niedernai.  Toutes  les  époques 
de  l'histoire  d'Alsace  sont  donc  représentées  dans  ce  cadre 
pittoresque  ,  depuis  le  Celte  agriculteur  et  guerrier,  depuis 
le  Romain  qui  lui  succéda  et  mit  à  profit  ses  primitifs  éta- 
blissements, jusqu'au  Bourgonde  vainqueur,  et  à  l'Alle- 
mane,  dont  la  noblesse  choisit  les  vieilles  tours  romaines 
pour  protéger  ses  demeures,  et  qui,  devenu  chrétien, 
fit  de  Sainte  -  Odile  la  protectrice  de  la  province  ,  près 
des  lieux  mêmes  où  le  Druide,  aux  temps  primitifs,  avait 
déployé  le  mystérieux  appareil  de  son  culte.  Si  je  n'ai  pu 
rien  extraire  de  ces  tumiiU ,  si  j'ai  du  laisser  debout  sur 
leurs  sommets  les  arbres  qui  les  ombragent ,  la  constatation 
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ijue  j'ai  fi)it(;  tic  rexislciici!  de  ces  leiires  à  côté  de  l';iiili(jiie 
voie  romaine,  et  à  peu  de  dislance  de  ]'étal)lis.sement  du 
i^raud  peuple,  confirme  ce  (jue  j\'ii  dil  aiiléri(!urement  de  la 
superposition  des  établissements  romains  en  général  sur 
ceux  du  peuple  primitif.  Car  ce  sont  inconiestal)]ement  les 
restes  de  la  population  celtique  que  ces  tertres  fiméraires 
renferment.  Ils  devaient  se  succéder  dans  toute  la  plaine, 
avant  que  la  cullure,  faisant  disparaître  successivement  les 
bois  qui  la  recouvraient  il  y  a  dix-neuf  siècles,  abaissa  leurs 
sommets  jusqu'au  niveau  des  prairies  et  des  cbamps  qui 
s'étendent  entre  les  deux  points  où  j'ai  retrouvé  ceux  qui 
se  montrent  encore.  C'est  une  position  de  plus  à  consigner 
sur  la  carte  comme  aniérieure  à  l'occupation  romaine  dans 
nos  contrées. 

Max.  de  RING, 

Secii'tniro  de  la  Sociélé  pour  la  conscrvalioii  ries 
nionnmi-nls  historiques  d'Alsace. 
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RAPPORT  de  M.  Morin,  membre  dii  comité,  sur  l'atlas 
photographique  de  M.  Rrauu,  à  Dornach.' 


La  société  pour  la  conservation  des  monuments  histo- 
riques de  l'Alsace  a  reçu  de  M.  Ad.  Braun,  de  Dornach,  un 
atlas  composé  de  quarante-huit  photographies  de  grande 
dimension. 

Ces  planches  représentent  les  édifices  les  plus  remar- 
quables et  les  sites  les  plus  intéressants  du  département  du 
Haul-Rliin ,  tels  que  châteaux  en  ruines,  monuments  reli- 
gieux, villes  modernes,  vues  pittoresques. 

Nous  citerons,  comme  intéressant  plus  particulièrement 
la  société,  l'ancien  hôtel  de  Mulhouse,  rare  spécimen  de 
constructions  municipales  du  XVP  siècle,  dont  nous  avons 
un  exemple  de  moindre  dimension  à  Molsheim  ;  le  balcon 
renaissance  de  Colmar;  l'église  de  Thann,  dont  le  charmant 
clocher  du  XIV^  siècle  est  placé  latéralement  au  chœur,  et 
prouve  qne  la  beauté  d'un  édifice  est  indépendante  d'une 
symétrie  trop  absolue.  Le  portail  de  cette  même  église  est 
un  livre  complet  d'iconographie  chrétienne ,  qui  mérite  une 
étude  spéciale. 

L'église  de  Guebwiller,  à  trois  clochers  romans,  laisse 
voir  dans  sa  partie  basse  des  arcs  en  tiers-point,  vulgaire- 
ment appelés  ogives  ,  déjà  ensployés  comme  un  puissant 
moyen  de  construction  avant  de  prévaloir  comme  type  de 
l'architecture  dans  les  XIIP  et  XIV*'  siècles. 

Le  chevet  rectangulaire  de  l'église  de  Murbach,  le  plus 
complet  et  le  plus  beau  style  roman  qu'on  puisse  voir,  est 

1.  Voir  :  rmrès-verhal  do  la  soancp  du  Ct  dérombro  ISöS,  page  27. 
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(lécoi'é  (rai'catiii'os  <l  Je  la  Liülciic  ;iv('iil:I(',  spécijilc  aux 
•''(lifices  lies  l)or{ls  ilii  llhiii.  l.'iin'Xdialilc  |)n''cision  de  la 
|tliiil(iL:iapliii'  iiidiinic  ici  (|tiij  rarcliilrclc  ddil  s-'ciiiiircssci' 
ele  faire  enlever  des  piaules  parasites  qui  l'ongent  les  coi- 
iiiclies,  cl  faire  ses  cfforls  pour  rélaljlir  la  sarrislie  eu 
liannonic  avec  l'ancien  édifice. 

An  niilieii  de  ces  magniliques  paysages,  reprodiiils  par 
M.  Braun ,  on  remarque  encore  les  ruines  des  anciens 
cliàleaux  d'Engelbourg-,  de  Freundstein,  d'Eguislieim,  de 
Ilolilandsbcrg  ,  de  Sclnvartzenbourg  ,  de  Kaysei'sberg  , 
d'Escbery,  d'Onsberg  ,  et  sui'Iuul  du  diàlcau  Sainl-Ulricb  , 
au-dessus  de  Ribeauvillé. 

Ces  vues,  d'une  exactitude  (pie  le  dessin  ne  pourrait 
égaler,  permettront  à  la  société  de  proposer  des  moyens  de 
conservalioii. 

Comme  cxéculiun  j)bologi;i|)Iiii|iic,  Fd'HM'c  do  M.  lîraïui 
atteint  à  la  dernière  limite  de  cet  arl;  rcinjilui  du  coUodion 
liumide  a  permis  (rininnluirc,  dans  ces  diflci-enlcs  vues, 
des  personnages  (pii  donnent  de  l^'cbcllc  cl  du  moiive- 
iiiciit;  les  lignes  S(MiI  admirables  de  iiellelé  el  de  pi'écisinii  ; 
reni|ilui  d'un  instrument  c(jlossal  a  l'ail  dispai'aiire  les  incon- 
vénients ordinaires  de  l'aberratiun  des  bords  de  r(''pi'euve; 
enfin,  le  choix  heureux  des  motifs  et  l'emplacemcnl  judi- 
cieux des  pniiils  di'  \ue,  beauciiii|i  plii^  ilillicilcs  à  dlileiiir 
(]u'on  ne  le  |»ense  généralement,  font  t\r  crt  allas  une  d'uvrc 
très-remarquable  et  d'un  immense  inlérèl  pour  l'élude  des 
monuments  de  la  haute  Alsace. 
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NOTE 

SUR  UXE  AIGLE  EX  BROXZE, 

PUÉSENTÉE  AU  COMITÉ. 


S'il  est  difficile  d'imaginer  comment  l'aigle  en  bronze 
coulé,  qui  est  mise  sous  les  yeux  du  comité,  s'est  conservée 
sans  la  moindre  trace  d'usage  antérieur  à  son  enfouissement 
et  dans  l'état  même  où  elle  est  sortie  du  moule;  si  l'on  peut 
admettre,  à  raison  de  la  pureté  de  ses  formes  et  du  caractère 
antique  de  son  dessin,  que  sa  fabrication  remontée  l'époque 
de  la  présence  des  Romains  dans  nos  contrées,  il  est  bien 
plus  difficile  d'admettre  que  ce  bronze  ait  été  l'aigle,  c'est- 
à-dire,  le  drapeau  d'une  légion  romaine. 

L'aigle  d'une  légion  romaine  ne  saurait  avoir  été  perdue, 
ni  se  retrouver  de  la  même  manière  que  tel  autre  vestige  de 
l'antiquité. 

Il  est  difficile,  sinon  impossible,  d'admettre  cette  supposi- 
tion, quand  on  se  reporte  à  ce  qu'étaient  les  légions  romaines, 
à  leur  esprit  militaire  et  à  l'importance  de  leur  principal 
signe  de  ralliement. 

La  légion  romaine,  en  effet,  a  été  la  plus  grande  unité  de 
commandement  en  usage  dans  les  armées  anciennes  et  mo- 
dernes. Plus  que  double  en  force  numérique  de  nos  régiments 
actuels,  son  moindre  effectif,  susceptible  d'une  grande  aug- 
mentation, était  de  six  mille  hommes,  répartis  en  dix  cohortes 
et  soixante  centuries. 

Elle  n'avait  qu'une  aigle,  portée  par  Yaquilifer,  et  qui  avait, 
comme  le  drapeau  de  nos  régiments,  une  garde  composée 
d'hommes  d'élite. 

Chaque  cohorte  avait  un  signe,  ou  guidon,  porté  par  le 
draconnaire;  chaque  centurie  avait  un  fanion  ou  jalon. 

in.  (m.)  5 
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Tous  ces  signes,  y  compris  l'aigle,  mais  surtoul  l'aigle, 
jouaient,  à  la  guerre  et  dans  les  évolutions,  les  mêmes  rôles 
(jue  nus  drapeaux  et  guides,  servant  de  bases  d'alignement 
dans  les  formations,  de  points  de  direction  dans  les  marches 
et  de  points  de  ralliement  dans  le  désordre. 

Comme  tels,  ces  signes  devaient  avant  tout  remplir  les 
cuiidilions  (le  s'élever  au-dessus  d'armes  plus  hautes  que 
les  nôtres,  telles  que  le  plliim,  et  d'être  très-facilement 
visibles  de  loin,  par  con.^éqncnl  bi'illaiils,  ou  tout  au  moins 
polis. 

L'aigle  qui  est  mise  sous  vos  yeux  ne  peut  pas  avoir  rempli 
ces  condilions. 

Comme  nos  drapeaux,  pour  nos  régiments  d'aujourd'hui, 
l'aigle  était,  pour  les  légions  romaines,  le  symbole  et  le 
gage  de  l'honneur  du  corps.  Sa  perle  dans  le  combat  devait 
être  quelque  chose  de  plus  (pTun  niallieur. 

Dans  ce  cas  même,  elle  ne  devait,  elle  ne  pouvait  pas  se 
perdre,  s'abandonner  et  être  enfouie,  comme  un  objet  quel- 
conque; sa  conservation  était  plus  précieuse  que  celle  de  la 
vie  des  hommes;  elle  ne  jiouvait  se  perdre  que  pour  devenir 
un  trophée  entre  les  mains  d'un  ennemi  vaiiKpicur  et  après 
avoir  été  défendue  avec  acharnement. 

La  trouvaille  d'une  aigle  de  légion  i'üiii:iiiie,  liiile  comme 
Celle  d'une  niuiuiaie,  d'une  médaille  ou  d'un  déiiris  de  vase, 
semble  donc  devoir  être  rangée  non-seuleniciit  ;iu  imiiibre 
des  faits  inuuïs,  mais  au  nombre  des  faits  impossibles. 

A  ces  considérations  qu'il  serait  aussi  facile  que  superllu 
d'étendre  davantage,  viennent  s'en  joindre  d'autres,  pour 
rendre  inadmissible  la  supposition  que  11'  broii/e  présenté 
au  comité  ait  |)U  être  l'aigle  d'iiiie  I(''i^ioii  romaine. 

En  eilet,  l'aigle  des  légion.^  lumaines  a  été  assez  souvent 
reproduite  sur  des  monuments  du  temps,  colonnes,  bas- 
reliefs,  etc.,  par  des  artistes  (jiii  devaient  les  avuir  vues,  et 
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elles  affectent,  sur  ces  monuments,  une  forme  différente  de 
celle  qui  est  sous  vos  yeux. 

Dans  presque  toutes  ces  représentations  de  l'aigle  des 
légions  romaines,  l'extrémité  supérieure  est  munie  d'une 
lance  pointue,  pouvant  servir  de  défense,  circonstance  con- 
forme à  sa  destination.  La  figure  môme  de  l'aigle  ne  paraît 
qu'au-dessous  du  fer  de  lance,  à  la  hampe  duquel  est  atta- 
chée une  bannière  en  étoffe,  et  dans  un  écusson,  rond  ou 
ovale,  qui  surmonte  des  couronnes  de  laurier  et  d'autres 
écussons,  emblèmes  commémoratifs  de  sièges  et  de  batailles, 
signes  d'honneur,  décernés  aux  légions,  équivalant  aux 
noms  de  batailles  écrits  sur  les  drapeaux  de  nos  régiments, 
et  qui  rendaient  ces  aigles  encore  plus  précieuses  aux  légions. 

On  ne  trouve  guère  que  dans  les  images  de  Montfaucon 
des  figures  d'aigles  légionnaires  ressemblant  par  la  forme 
au  bronze  qui  vous  est  présenté;  mais  on  ne  trouve  pas  dans 
son  texte  sur  quelle  autorité  il  s'est  appuyé  pour  produire 
ces  figures.  Il  donne  en  même  temps  les  figures  des  aigles 
légionnaires  telles  qu'elles  viennent  d'être  décrites ,  et , 
pour  celles-ci,  il  s'appuie  sur  l'irrécusable  autorité  des 
monuments. 

D'après  les  auteurs  anciens  (Vegèce,  etc.),  l'importance 
et  l'honneur  attachés  aux  aigles  des  légions  romaines  ne  de- 
vaient pas  être  moindres  que  l'importance  et  l'honneur  at- 
tachés aujourd'hui  à  nos  drapeaux;  le  caractère  religieux  en 
était  beaucoup  plus  marqué  ;  et  tandis  que  la  conservation 
du  drapeau  est  aujourd'hui  indéfiniment  confiée  à  l'honneur 
du  régiment,  qui  en  reste  en  possession  aussi  longtemps 
qu'il  existe,  la  possession  de  l'aigle  était  limitée  pour  la  lé- 
gion :  les  aigles  légionnaires  étaient  déjjosées  pour  être  con- 
servées, pendant  la  paix ,  dans  le  temple  de  Mars  à  Rome  et 
confiées  seulement  aux  légions  pour  la  guerre.  La  remise 
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s'en  faisait  sulennellemcnt,  ainsi  qu'en  témoignent  les  mo- 
numents sur  lesquels  elle  est  représentée. 

Le  rôle  même  de  l'aquilifère  paraît  avoir  été  plus  impor- 
tant que  celui  de  notre  porte -drapeau,  et  lorsque  le  com- 
mandant supérieur  d'un  corps  formé  de  plusieurs  légions 
avait  des  exhortations  à  faire  et  à  transmettre,  les  aquilifères, 
portant  les  aigles  et  accompagnés  de  leurs  gardes ^  étaient 
réunis  pour  les  entendre  et  les  rapporter  à  leurs  légions, 
usage  également  reproduit  sur  les  monuments,  où  les  aigles 
elles-mêmes  sont  ligurées  comme  elles  sont  décrites  plus 
haut  (colonne  Trajane,  etc.). 

Pour  admettre,  contrairement  aux  témoignages  des  écri- 
vains et  des  monuments  du  temps,  que  le  bronze  que  vous 
avez  sous  les  yeux  puisse  être  une  aigle  de  légion  romaine 
qui  se  serait  perdue  et  aurait  été  retrouvée  comme  un  tron- 
çon de  glaive  ou  un  fiiignicnt  d'amphore,  il  faudrait  ad- 
mettre auparavant  comme  des  faits  établis  ou  du  moins  vrai- 
semblables, une  série  de  suppositions  évidemment  hasar- 
dées :  celle  d'une  grande  action  militaire  dans  laquelle  les 
Romains  ayant  été  vaincus,  une  légion  eût  perdu  son  aigle  ; 
celle  d'un  ennemi  vainqueur  ignorant  la  valeur  d'une  aigle  ro- 
maine et  laissant  sur  le  champ  de  bataille  le  plus  beau  et  le  plus 
précieux  trophée  de  sa  victoire;  ou  bien  celle  d'un  trait  ana- 
logue à  celui  du  grognard  ipii,  dans  un  de  nos  désastres, 
voyant  que  son  drapeau  ne  pouvait  plus  être  sauvé,  arracha 
l'aigle,  abandonna  la  hampe,  et  répondit  à  son  colonel,  lui 
demandant  ce  tju'il  avait  fait  du  drapeau:  «11  est  perdu, 
mais  j'ai  le  coucou  dans  mon  sac;  »  telle  de  Tenfouissemenl 
de  l'aigle,  après  avoir  été  sauvée  de  la  sorte;  celle  enlin  de 
sa  trouvaille  sur  un  point  où  l'Iiistoire  ne  marcjuc  pas  d'évé- 
nement de  nature  à  avoir  pu  causer  la  perte  d'une  aigle  de 
lé;,^ion. 

La  circonstance  rpi'iuio  autre  aigle,  semblable  à  celle  qui 
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nous  occupe,  a  été  trouvée  près  de  la  sépulture  d'un  individu 
appartenant  à  une  légion  romaine,  repousse  bien  plus  qu'elle 
ne  conlirmc  la  supposition  que  le  bronze  ainsi  trouvé  puisse 
être  une  aigle  de  légion. 

Pas  plus  chez  les  Romains  que  chez  nous  l'usage  n'a 
existé  d'enterrer  le  drapeau  avec  le  chef  du  corps,  et  si  le 
légionnaire  ou  le  chef  de  légion ,  près  ou  dans  la  tombe  du- 
quel on  aurait  trouvé  une  aigle  en  bronze,  avait  péri  dans 
une  bataille  où  sa  légion  aurait  été  vaincue  et  anéantie,  il 
est  plus  que  probable  qu'on  n'aurait  pas  plus  retrouvé  un 
monument  qui  n'aurait  pas  pu  lui  être  élevé ,  que  l'aigle  de 
sa  légion.  Et  encore,  si  l'on  voulait  supposer  que  l'aquilifère 
d'une  légion  étant  mort  dans  un  quartier  romain,  on  aurait 
enterré  avec  lui  une  aigle  de  bronze  comme  attribut  de  sa 
qualité,  cène  serait  pas  davantage  une  aigle  de  légion  qu'on 
aurait  trouvée  dans  sa  sépulture. 

Sauf  la  différence  des  armes,  la  guerre  était  du  temps  des 
Romains  ce  qu'elle  est  de  nos  jours. 

Les  soldats  de  l'Empire  ont  retrouvé  à  l'arsenal  d'insbruck 
et  dans  d'autres  les  drapeaux  perdus  par  ceux  de  la  Répu- 
blique; ils  ont  trouvé  à  Vienne  les  drapeaux  perdus  par  les 
Turcs;  et  ce  n'est  pas  sous  terre,  mais  sous  le  dôme  des 
Invalides  que  les  armées  de  l'Europe  coalisée  auraient  pu 
retrouver  leurs  drapeaux  perdus  dans  tant  de  batailles. 

La  France  a  compté  plus  de  cent  cinquante  régiments, 
qui  ont  parcouru  avec  une  gloire  aussi  grande  une  aussi 
grande  partie  du  monde  que  les  légions  romaines ,  dont  le 
nombre  connu  ne  s'élève  pas  à  trente.  On  n'a  pas  encore 
entendu  parler  d'une  aigle  française  perdue  et  retrouvée, 
dans  le  sens  propre  de  ces  mots,  et  on  voudrait  admettre, 
dans  ce  sens,  la  perte  et  la  trouvaille  d'une  aigle  romaine? 

Mais ,  s'il  est  si  peu  probable  que  le  bronze  qui  est  sous 
vos  yeux,  de  même  qu'un  autre  tout  semblable  qui  existe 
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dans  la  collection  d'un  savant  aniiqnairc,  puisse  être  une 
aigle  de  léi^ion,  cl  le  fait  serait  encore  moins  admissible 
pour  deux  que  pour  une,  il  est  moins  difficile  d'admettre, 
maigri'  la  \io\)  piirfaile  conservation  de  ce  bronze,  que  sa  fa- 
biication  soit  ancienne  et  puisse  remonter  à  l'époque  de  la 
présence  des  légions  romaines  dans  nos  contrées. 

En  eflet,  dans  les  localités  occupées  par  des  légions  ou 
des  délacbemcnts  de  légions  romaines,  ou  seulement  par 
des  troupes  romaines  n'appartenant  pas  aux  légions,  comme 
aujourd'hui  dans  nos  villes  et  dans  nos  villages,  d'autres 
aigles  que  les  aigles  des  légions  devaient  exister  en  grand 
nombre  et  servir  à  désigner  les  logements  des  cliels,  les 
magasins,  les  édifices  publics,  etc. 

Plusieurs  d'entre  nous  se  souviennent  d'avoir  vu  faigle 
française,  glorieuse  imitation  et  plus  glorieuse  émule  de 
l'aigle  romaine,  décorer  nos  édifices  et  se  multiplier  comme 
symbole  de  patriotisme  et  de  dévouement  jusque  dans  f  in- 
térieur de  nos  habitations;  ils  se  souviennent  sans  doute 
aussi  de  nos  revers;  ils  ont  vu  la  proscription  de  ces  nobles 
emblèmes  et  savent  combien  en  ont  été  alors  cachés  ou  en- 
fouis, que  de  pieux  souvenirs  ont  dû  faire  retrouver,  ou 
auxquels  le  hasard  pourrait  encore  faire  revoir  le  jour. 

11  est  donc  plus  que  probable,  il  est  hors  de  doute  à  nos 
yeux  que  faigle  qui  vous  est  présentée,  de  même  que  celle 
dont  on  vuus  a  cnvovf''  le  dessin,  si  elles  sont  romaines,  ne 
sont  pas  autre  chose  que  des  objets  de  cette  nature,  c'est-à- 
dire  des  signaux  ayant  servi  à  marquer  la  demeure  d'une 
autorité  ou  un  établissement  militaire. 

Gardons-nous  dune  d'en  faire  légèrmiriil  des  aigles  de 
légions  romaines;  sachons  résister  à  la  tiiilaliiui;  ne  don- 
nons pas  un  mauvais  exemple  aux  ai)li(|iiaircs  ijui  nous  sui- 
vront à  quelques  siècles  de  distance  et  (jui ,  retrouvant  sous 
terre  un  de  ces  aigles  qui  désignent  aujourd'hui  une  mairie 
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de campagne  ou  le  prétoire  d'un  commissaire  de  police, 
seraient  tenics  à  leur  tour  d'en  faire  une  aigle  de  légion  ro- 
maine, sinon  une  aigle  d'Austerlilz  ou  d'Iéna. 

Si,  contre  toute  attente,  cette  sage  réserve  devait  être 
vaincue  par  des  preuves  évidentes ,  le  baptême  de  glorieuse 
antiquité  qui  serait  alors  donné  aux  bronzes  en  question 
deviendrait  valable,  en  cessant  de  s'appuyer  sur  des  bypo- 
thèses  trop  peu  solides  pour  autoriser  un  pareil  acte  de  la 
part  d'une  société,  à  laquelle,  outre  sa  mission  de  conser- 
vation, on  reconnaît  aussi  une  mission  de  critique  et  d'exa- 
men, puisqu'on  lui  soumet  des  objets  dont  l'antiquité  ou  la 
destination  paraissent  douteuses.' 

B'-"  DE  SCHAUENBURG. 


1 .  Suivant  l'autorisaf  ion  donnée  par  le  Comité ,  dans  sa  séance  du  7  mars 
dernier,  M.  de  Ring-  fait  observer  : 

Que,  jamais,  il  n'a  prétendu  faire  de  l'aigle,  présentée  par  lui  à  l'at- 
tention de  ses  collègues,  une  aigle  de  légion.  Il  a,  au  contraire,  soutenu 
que,  probablement,  ce  bronze,  moins  grand  qu'une  aigle  légionnaire,  et 
trouvé  à  peu  de  distance  du  monument  élevé  sur  le  Mont-Terriljle  par  la 
2^  cohorte  de  la  XIV"^  légion  à  Labiénus,  légat  de  Jules  César,  avait  pu 
appartenir  à  cette  cohorte.  Probablenunent ,  a-t-il  ajouté,  elle  aura  été 
perdue,  ou  enterrée,  par  son  acfuilifôre,  à  la  suite  d'un  événement  qui 
nous  restera  toujours  inconnu ,  comme  l'a  été,  dans  1" Odenwald,  l'aigle 
bien  authenticjue  d'une  légion,  trouvée  sur  les  terres  du  comte  d'Erbach; 

Que  jamais  les  légions  romaines  n'aient  pu  perdre  leur  aigle,  c'est  ce 
que  l'histoire  dément.  Je  citerai  l'aigle  que,  avant  de  mourir,  un  aquilifère, 
blessé  à  TrasLnène,  enterra  pour  qu'elle  ne  tombât  point  au  pouvoir  de 
l'ennemi;  celle  qu'enterra  un  autre  aquilifère  pendant  la  retraite  du  Teuto- 
bourg,  dans  la  Germanie,  et  que  les  Germains  eux-mêmes,  cjui  la  retrou- 
vèrent, rendirent  aux  Romains  lors  d'une  expédition  postérieure;  celle 
encore,  que  la  Y^  légion,  qui  eut  pendant  un  temps  l'éléphant  pour  en- 
seigne ,  en  mémoire  de  la  valeur  avec  laquelle ,  pendant  les  guerres  civiles, 
elle  combattit  les  éléphants  de  Scipion,  mais  qui,  sur  le  Rhin,  avait  repris 
l'aigle,  perdit  dans  un  combat  contre  les  Germains,  qui  avaient  passé  le 
fleuve  près  de  Cologne,  16  ans  avant  l'ère  chrétienne;  je  pourrai  y  ajouter 
l'aigle  trouvée  dans  le  comté  d'Erbach,  et  qui,  sans  doute,  fut  cachée  avec 
tant  de  soin  à  deux  pieds  et  demi  sous  le  sol  par  celui  qui  la  portait.  Ces 
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exemples  sufTiseut  pour  nous  prouver  (pie  plus  d'une  fois  chez  les  Romains 
ces  signes  de  ralliement  ont  pu  èti'e  perdus. 

«Quant  à  la  forme  de  l'aigle  (pii  lait  le  sujet  de  cette  note,  elle  est  si 
exactement  la  reproduction,  sur  un  jnoindre  module,  de  celle  de  la  col- 
lection du  comte  dErbach ,  quil  est  impossible  que  les  deux  monuments 
n'aient  pas  eu  la  mOmc  destination.  Les  deux  trous  qui  se  remarquent  à 
l'un  et  à  l'autre  sous  le  support,  au  bronze  de  la  hampe,  étaient  évidem- 
ment destinés,  tout  en  retenant  le  bois,  à  maintenir  la  couronne  de  laurier 
ou  de  chêne  dorée  qui  entourait  l'aigle  elle-même,  telle  que  nous  le  voyons 
sur  les  monuments. 

L'auteur  du  mémoire  à  contesté,  en  séance,  au  secrétaire  la  présence 
d'aigles  cohortales,  et,  comme  il  l'a  écrit  ci-dessus,  l'enseigne  d'une  co- 
horte était,  dit-il,  porté  panm  di'aconnaire. 

J'observerai,  à  ce  sujet,  que,  pendant  la  guerre  civile.  Marins  donna 
une  aigle  à  la  3«  cohorte  d'une  légion,  placée  sous  ses  ordres,  ce  qui 
annonce  évidemment  que  les  cohortes,  à  cette  époque, possédaient  ce  signe 
de  ralliement.  Le  dragon  n'apparut  dans  les  armées  romaines  qu'après  la 
camjiagne  de  Trajan  contre  les  Daces,  peuple  chez  lequel  ce  signe  était 
généralement  adopté.  Mais  s'il  en  faut  croire  Ammien-Marcellin,  il  n'aurait 
principalement  servi  dans  les  armées  impériales  que  pour  la  cavalerie 
légère.  Ce  dragon,  qui  (it  donner  le  nom  de  draconnaire  àcelui  qui  le  i)or- 
tait,  était  en  cuivre  creux,  de  manière  que  le  vent,  en  s'y  engoulTrant, 
lui  faisait  rendre  un  son  retentissant.  Or,  du  temps  de  Labiénus,  légat  de 
Jules  César,  et  à  l'époque  par  conséquent,  où  l'aigle  de  la  2«  cohorte  de 
la  XIV''  légion  a  pu  être  perdue,  comme  je  l'ai  écrit,  ce  signe  de  ralliement 
n'existait  point  encore.  Nous  ne  trouvons,  sous  la  République,  que  le 
loup,  le  minotaure,  le  cheval,  le  sanglier,  et,  plus  tard,  le  lion,  signe  de 
la  légion  Felix  instituée  par  Auguste,  et  le  bélier  qui  se  remarque  sur  la 
colonne  Trajane.  Les  aigles  légionnaires  étaient  plus  grandes,  les  aigles 
cohortales  plus  petites. 

(  ISotc  de  M.  de  Ring.  ) 
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ANALYSE 

Dl  BRO\ZE  D'IXE  Alf.LE  ROMAI\E, 

TROUVÉE  AU  MONT-TKnniBI-E  (jURA). 


Cette  aigle  pèse  2  kilog.  900  gr. ,  elle  a  la  pose  de  l'aigle 
qui  est  en  possession  du  comte  d'Erbach.  Elle  est  recou- 
verte, ainsi  que  la  hampe,  d'une  couche  très-adhérente  de 
patine  (vert-de-gris).  L'intérieur  môme  de  la  hampe  est  for- 
tement oxydé ,  mais  cette  couche  d'oxyde  n'adhère  que  fai- 
blement ;  l'ébranlement  causé  par  quelques  coups  de  lime  a 
suffi  pour  en  faire  tomber  la  majeure  partie. 

L'analyse  qualitative  du  bronze  a  été  faite  en  présence 
de  M.  le  colonel  de  Morlet.  Il  ain^ait  fallu  pour  l'analyse 
quantitative  ou  pour  un  dosage  exact,  opérer  au  moins  sur 
1  à  2  grammes;  on  s'est  contenté  dequelques  centigrammes. 

Ce  bronze  est  vivement  attaqué  et  dissous,  en  partie, 
par  l'acide  nitrique;  la  liqueur  prend  une  teinte  bleu  ver- 
dâtre  et  abandonne  à  la  filtration  un  composé  blanc  inso- 
luble de  bioxyde  d'étain. 

La  liqueur  filtrée  donne  avec  l'acide  sulfurique  un  préci- 
pité blanc  assez  abondant  de  sulfate  de  plomb. 

En  enlevant  ce  dernier  par  la  filtration,  et  en  traitant  une 
partie  de  la  liqueur  filtrée  par  l'ammoniaque,  une  autre  par 
l'hydrogène  sulfuré,  on  a  obtenu  dans  le  premier  cas,  une 
liqueur  bleu  céleste,  troublée  par  V oxyde  ferriqiœ,  dans  le 
second,  un  précipité  noir  de  sulfure  de  cuivre.  La  dissolu- 
tion finale  ne  renfermait  plus  que  du  fer,  dont  la  présence 
a  été  démontrée  par  les  réactifs.  L'argent  et  le  zinc,  métaux 
qui  se  rencontrent  assez  fréquemment  dans  les  bronzes  an- 
tiques, n'ont  pu  être  révélés  dans  le  bronze  de  l'aigle.  Peut- 
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être  la  quantité  d'alliage  sur  laquelle  on  a  opéré,  était-elle 
trop  faible  pour  qu'on  pût  y  retrouver  des  métaux  qui,  de 
toutes  manières,  ne  devaient  s'y  rencontrer  qu'en  très-faible 
proportion.  Il  ne  faut  pas  oublier  (jue  l'on  n'a  opéré  que  sur 
quelijues  centigrammes. 

En  examinant  cette  aigle  avec  soin,  nous  avons  cru  re- 
connaître, cachés  en  partie  sous  la  patine,  des  points  plus 
brillants  (jue  le  bronze  usé  par  le  frottement.  La  loupe 
nous  a  fait  reconnaître  que  c'est  un  métal  superposé.  Ce 
dernier,  traité  par  l'acide  nitrique  fumant,  n'a  point  été 
attaqué;  il  a  conservé  son  éclat  métallique,  d'où  nous  con- 
cluons que  ce  ne  peut  être  que  de  l'or,  dont  une  partie  est 
recouverte  par  la  patine. 

En  résumé,  ce  bronze  est  composé  de: 

Cuivre, 

De  plomb, 

D'étain,  et  de 

Fer,  ce  dernier  en  faible  proportion. 

L'aigle  a  été  dorée;  des  traces  de  dorure  existent  encore 
sur  certaines  parties  saillantes. 

Oppermann. 
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DESCRIPTION 

D*UIV  CIMETIÈRE    ROMAIIV, 

découvert  dans  le  courant  de  l'hiver  de  1853  à  1854. 


En  allant  de  Strasbourg  à  Brumath,  entre  l'établissement 
de  Stéphansfeld  et  à  100  mètres  à  peu  près  des  dernières 
maisons  de  Brumath,  à  gauche  de  la  route,  se  trouvait  il  y 
a  quelques  années  un  terrain  inculte,  enclavé  dans  les  prés, 
et  servant  de  pâturage,  appelé  communément  Ziegellœcher, 
nom  qui  lui  fut  sans  doute  donné,  à  cause  du  grand  nombre 
de  tuiles  et  de  briques  dont  le  terrain  était  jonché. 

La  commune  y  établit  dans  le  courant  de  l'hiver  1853  à 
1854  un  atelier  de  charité,  fit  déblayer  et  niveler  le  ter- 
rain pour  le  transformer  en  pré;  pendant  l'exécution  de  ces 
travaux  et  à  environ  50  centimètres  sous  terre,  on  décou- 
vrit une  grande  quantité  d'urnes  cinéraires,  les  unes  ren- 
fermées dans  des  pierres  de  grès,  les  autres  simplement  po- 
sées dans  la  terre,  mais  toutes  plus  ou  moins  brisées. 

Prévenus  à  temps  par  les  ouvriers,  nous  nous  rendîmes 
sur  les  lieux ,  mon  ami  M.  Schnœringer  et  moi,  et  nous  fûmes 
assez  heureux  pour  recueillir  quelques  vases  qui  méritaient 
d'être  conservés. 

Parmi  les  pierres  qui  renfermaient  les  urnes  et  qui  étaient 
la  plupart  en  grès  et  de  forme  ronde,  s'en  trouvait  une  car- 
rée en  albâtre,  dont  le  vase  manquait,  mais  au  fond  duquel 
nous  trouvâmes  un  petit  lacrymatoire  en  verre,  assez  bien 
conservé;  cette  pierre  fait  partie  du  cabinet  de  M.  Schnœ- 
ringer, ainsi  qu'une  patère  en  terre  légèrement  jaunâtre,  les 
restes  d'un  vase  cinéraire,  rempli  encore  d'os  calcinés ,  une 
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vingtaine  de  médailles  romaines,  grand  et  moyen  bronze, 
depuis  Agrippa  jiistju'à  Fausline  la  Jeune,  mais  toutes  plus 
ou  moins  détériorées. 

Je  fus  assez  heureux  de  recueillir  pour  ma  part  un  ma- 
gnifique vase  en  /^vvY/5////7/(V^f/,  dont  je  donne  la  figure  et  qui 
est  conservé  dans  mon  cabinet.  Ce  vase  ainsi  (jue  la  patère 
et  les  fragments  d'un  lion  en  grès  rouge,  se  trouvaient  près 
de  la  pierre  carrée  en  albâtre  et  paraissent  avoir  fait  partie 
de  la  même  sépulture,  qui,  à  en  juger  d'après  les  restes, 
devait  avoir  appartenu  à  un  personnage  de  distinction. 

La  pierre  avec  son  urne  cinéraire  que  je  donne  à  la  So- 
ciété avec  prière  de  la  joindre  aux  autres  objets  que  nous 
avons  pu  recueillir  jusqu'à  présent,  est  une  de  celles  que 
nous  avons  trouvées  la  mieux  conservée. 

11  paraîtrait  que  ce  cimetière  était  jadis  entouré  d'un  mur 
carré,  car  on  y  découvrit  encore  plusieurs  chaperons 
{Mauer deckel) ,  dont  l'un  par  sa  forme  devait  avoir  recou- 
vert le  coin  du  mur;  ces  pierres,  du  reste,  très -grossière- 
ment taillées,  se  trouvaient  empilées  les  unes  sur  les  autres, 
et  paraissent  avoir  été  placées  ainsi  par  quehjue  habitant  de 
Brumath,  pour  déblayer  le  terrain,  après  que  ce  mur  eût 
été  démoli. 

Merck. 
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RAPPORT 

SUR  LE  CHATEAU  DE  SAINT-ULRICH. 


Messieurs ,  conformément  à  voire  désir,  j'ai  visité  le  châ- 
teau de  Saint-Ulrich,  un  des  trois  châteaux  situés  au-dessus 
de  Riheauvillé. 

Son  étendue  est  petite,  si  on  le  compare  à  son  voisin  le 
Hoh-Kœnigsbourg;  on  n'y  remarque  aucun  des  moyens 
stratégiques  déployés  chez  ce  dernier,  ni  les  modifications 
successives  apportées  à  ses  défenses  par  l'art  de  la  guerre, 
surtout  depuis  l'emploi  de  l'artillerie.  Par  contre,  il  conserve 
les  traces  d'une  habitation  luxueuse  que  l'on  chercherait  en 
vain  dans  la  plupart  de  nos  châteaux  d'Alsace.  A  l'heure 
qu'il  est,  toutes  les  différentes  parties  qui  le  constituent, 
présentent  un  amoncellement  de  ruines  qui  encombrent 
les  soubassements  et  confondent  tous  les  accès.  Les  murs 
principaux  seuls  sont  debout,  quelques-uns  assez  bien  con- 
servés, la  plupart  effondrés;  il  est  facile  de  reconnaître  à 
l'aspect  de  ces  ruines  les  causes  générales  qui  ont  concouru 
à  la  dévastation  de  la  plupart  de  nos  châteaux  d'Alsace  ;  un 
système  de  destruction  prémédité,  l'abandon  prolongé  et 
enfin  l'incurie  ou  le  vandalisme  qui  les  a  exploités  comme 
des  carrières  pour  les  usages  les  plus  vulgaires. 

Cependant,  malgré  ces  ravages,  il  est  facile  d'y  reconnaître 
encore  les  dispositions  principales. 

Toute  cette  construction  est  élevée  en  amphithéâtre  sur 
le  versant  oriental  d'un  monticule  dominant  le  fond  de  la 
vallée  et  se  rattachant  à  la  chaîne  de  droite,  un  peu  au-des- 
sous et  en  arrière  du  château  de  Giersberg. 
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En  bas  et  en  remontanl  vers  le  midi,  s'éteiiLleiU  d'abord 
les  murs  d'enceinte  qui  ont  dû  contenir  les  dépendances  et 
les  communs;  au-dessus  à  droite,  au  pied  du  donjon,  est 
une  première  porte  ruinée,  commandant  un  chemin  en 
rampe  vers  le  château,  intercepté  par  deux  autres  portes 
également  en  ruine. 

A  cette  hauteur  se  trouve  le  princij)al  corps  d'habitation 
de  style  roman,  composé  de  plusieurs  compartiments  en- 
trecoupés de  cours  étroites. et  dominé  du  coté  de  la  mon- 
tagne par  le  donjon  dont  nous  avons  parlé. 

Au-dessus  de  ce  groupe  juiiicipal  apparaissent  sur  la 
crête,  des  murs,  des  traces  de  pignons,  des  portes,  des 
chemins  de  ronde,  indiquant  des  constructions  importantes, 
élevées  après  coup  pour  de  nouveaux  besoins,  mais  entiè- 
rement en  ruine.  Heureusement  ces  dernières  parties, 
comme  les  premiers  nmrs  d'enceinte  dont  il  a  déjà  été  ques- 
tion ,  ne  présentent  rien  de  bien  intéressant  sous  le  rapport 
de  l'art;  et,  si  ce  n'était  Tedet  pittoresque  de  leurs  dente- 
lures vues  de  loin,  elles  laisseraient  peu  à  regretter.  11  n'en 
est  j)as  de  même  de  la  partie  centrale,  du  principal  corps 
d'habitation,  mais  heureusement  aussi,  tout  cet  ensemble 
est-il  mieux  construit  et  mieux  conservé.  On  remarque  en- 
tre autres  la  salle  d'honneur,  s'annonçant  vers  Ribeauvillé 
par  une  ordonnance  de  7  arcades  plein -cintre  d'un  fort  joli 
dessin  et  par  2  autres  arcades  semblables  se  retournant  vers 
le  nord.  Chacune  de  ces  arcades,  d'une  profondeur  consi- 
dérable, est  arrêtée  sur  la  face  par  deux  petites  baies  gémi- 
nées, surmontées  d'une  imposte  en  pierre  percée  d'une 
manière  variée  à  clhuiuc  arcade,  d'un  oculiis,  d'un  losange, 
d'un  quairefeuille  ou  d'une  combinaison  de  ces  deux  figures. 
Les  deux  ébrasemenls  sont  garnis  de  ftciles  en  pierre.  L'ap- 
pareil des  pierres  est  bien  combiné  et  les  ornements  (pii 
eni'ichissenl  les  uniiiliiro ,  leur   tlunnenl  lui  cachel   très- 
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original.  Dans  la  même  salle  sc  trouve  en  entrant,  à  hauteur 
d'appui,  deux  petits  annariuni  SiCcouiûds,  surmontés  cliacun 
d'une  niche  ogivale. 

Dans  une  petite  pièce  en  communication  un  peu  plus  éle- 
vée, nous  avons  remarqué  au-dessus  d'une  arcade  romane 
ruinée,  une  baie  de  la  même  époque,  d'une  forme  très- bi- 
zarre, dans  laquelle  il  sera  peut-être  facile  de  reconnaître  le 
rudiment  de  la  forme  trilobée  des  siècles  suivants.  Nous  si- 
gnalerons encore  les  tympans  de  deux  fenêtres  romanes 
dans  le  petit  corps  de  bâtiment  au  pied  du  donjon. 

Ce  donjon,  de  forme  carrée  est  sans  accès;  ses  pierres 
d'appareil  à  bossages  rustiques  se  sont  bien  conservées.  On 
peut  voir  encore  à  son  sommet  des  traces  de  créneaux. 

Nous  ne  croyons  pas  nécessaire  d'entrer  pour  le  moment 
dans  de  plus  grands  détails  ;  nous  estimons  que  cette  partie 
du  château  présente  le  plus  haut  intérêt,  tant  pour  les  restes 
de  sa  belle  architecture  romane  que  pour  son  bon  état  de 
conservation.  Nous  pensons  que  les  premiers  soins  à  donner 
doivent  consister  dans  le  déblai  de  toute  cette  partie  cen- 
trale. Les  matériaux  résultant  de  cette  opération  devraient 
être  rangés  avec  soin;  peut-être  trouvera-t-on  enfouis  les 
débris  des  galeries  supérieures  de  style  ogival  de  transition, 
que  des  dessins  faits,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  nous  re- 
présentent encore  en  place  à  cette  époque.  Dans  tous  les  cas, 
toute  pierre,  portant  quelque  trace  d'architecture,  devrait 
être  conservée  sur  place,  et  peut-être  reposée  si  son  état  de 
conservation  et  les  ressources  affectées  à  ces  travaux  le  per- 
mettaient. Les  autres  pierres,  sans  caractère  particulier, 
pourraient  servir  à  consolider  des  parties  que  les  déblais  au- 
raient démontré  compromises. 

Un  point  important  surtout  serait  de  faciliter  les  abords 
depuis  le  pied  du  monticule  sur  lequel  repose  le  château. 
L'accès  en  est  impraticable.  Déjà  des  chemins  très  -  pittores- 
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quos  Olli  été  ménagés  avec  intelligence  par  la  municipalité 
et  par  l'administration  forestière,  le  long  des  coteaux  et  des 
bois  (jui  ((induisent  de  la  ville  jus(|u'au\  rochers  abruptes 
(jui  se  dressent  sous  le  premier  château  comme  des  men- 
hirs. 11  serait  indisj)ensal)le  de  continuer  ces  ouvrages  si 
bien  commencés.  J'ai  cru  devoir  à  ce  sujet  me  mettre  en 
rapport  avec  M.  le  Maire  qui  m'a  semblé  parfaitement  dis- 
posé et  (pii  m'a  assuré  de  l'excellent  concours  de  l'adminis- 
tration forestière.  J'aurais  désiré  aussi  me  concerter  avec 
mon  collègue  de  Hibeauvillé;  malheureusement,  je  n'ai  pu 
le  rencontrer. 

J'ai  reçu  depuis  une  letti'e  gracieuse  de  M.  Rosenstiel  qui 
nous  assure  son  concours  dévoué. 

Mais  je  liens  à  vous  soumettre  au  préalable  une  question 
préju(hcielle  :  le  château  de  Saint-Ulrich  appartient  à  l'Etat. 
Serait -il  ]irudent  d'entreprendre  des  travaux  de  consolida- 
tion sans  son  autorisation?  Comme  mes  propositions  ten- 
draient avant  tout  de  déblayer  et  à  reconnaître  ensuite  l'état 
des  lieux  avant  de  commencer  la  moindre  construction,  je 
pense  qu'une  fois  celle  première  opération  faite,  avec  tout 
le  soin  d  la  jirudence  que  comportent  des  travaux  de  celle 
nature,  il  serait  plus  facile  alors  de  présenser  un  projet  de 
consolidation  s'il  y  avait  lieu  et  de  provoquer,  au  besoin, 
l'action  bienveillante  du  gouvernement. 

SulilestaJl,  le  3  avril  18Ô8. 

RiNGEISEN. 


-  81  — 
INOTE  SUR  LES  VITRAUX  D'ALSACE 

ET 

SIR  11  kmm  VITRAIL  DE  L'ÉGLISE  ARBATIALE  DE  WISSEMBOIRG. 


L'Alsace  peut  être  fière  à  juste  titre  des  vitraux  qu'elle 
possède  et  qui  lui  ont  été  conservés  malgré  le  mauvais  goût 
qui,  comme  partout,  s'est  acharné  sur  eux;  —  mauvais 
goût  qui,  il  faut  bien  le  dire,  a  détruit  plus  de  nos  vieux 
monuments  que  les  colères  ou  les  passions  humaines.  Cepen- 
dant ce  qui  nous  en  reste  suffit  encore  largement  pour  prouver 
que  dans  cette  grande  branche  de  l'art  catholique,  notre 
province  peut  montrer  l'équivalent  des  plus  beaux  échantil- 
lons connus. 

Notre  ville  seule  possède  des  trésors  inappréciables.  La 
cathédrale,  que  chacun  connaît,  renferme  des  morceaux  du 
XIP  et  du  XilP  siècle  aussi  beaux  que  toute  autre  mé- 
tropole. Mais  nous  avons  encore  Sainte -Marie -Madeleine, 
que  M.  l'abbé  Straub  vous  a  si  remarquablement  analysée 
et  décrite;  Saint-Guillaume,  qui  conserve  un  monogramme 
transposé  aujourd'hui,  mais  que  l'on  pourrait  sans  doute 
attribuer  au  grand  Albrecht  Dürer,  et  dont  les  magnifiques 
légendes  de  Sainte-Apolline  et  de  Saint-Antoine  peuvent  être 
sans  hésitation  attribuées  à  son  admirable  pinceau. 

Les  belles  mosaïques  de  Saint-Thomas,  presque  uniques 
dans  leur  genre;  Saint-Pierre-le-Vicux  et  les  vitraux  de 
l'ancienne  église  des  dominicains,  dont  les  plus  belles  par- 
lies  sont  aujourd'hui  conservées  dans  les  baies  de  la  cathé- 
drale; et  enfin  les  délicieux  panneaux  conservés  à  la  biblio- 
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tlièque  de  la  ville,  dus  en  partie  aux  frères  Linck,  provenant 
de  la  chartreuse  de  Molslieim  :  ces  peintures  sont  ce  que  le 
XVIP  siècle  cl  la  |irinture  en  aprèt  ou  en  émaux  translu- 
cides ont  pioduil  de  plus  savant  et  île  jiliis  ravissant  comme 
finesse  de  dessin,  d'exécution  et.  de  perfection  de  couleurs. 
Toutes  ces  richesses  forment  pour  Strashourg  une  splendide 
collection,  qui  suffirait  à  illustrer  toute  une  province.  Mais 
il  es!  dans  notre  jiays  \)Q\\  d'églises  anciemics  ipii  ne  conser- 
vent au  moins  quelques  Iragnienls.  t<'inoignagesde  leur  an- 
cieinie  splendeur. 

Citons  entre  tous,  à  Ilaslach,  le  i)lus  hean,  le  plus  com- 
jilel  style  li'gfndaire  (pic  la  guiivcrncment  lui-même  veut 
réparer  el  conti  ilmcr  à  conserver;  les  belles  verrières  de  la 
lin  du  XV-"  siècle  de  Walbouig,  dans  la  forêt  de  Ilagucnau , 
Weslli.tlïcn,  Rosenwiller,  de  la  même  école  que  la  dernière 
et  la  plus  belle  éporjue  d(.'  ilaslach,  Saverne,  Sclilestadt, 
Miilziii.  ^  Kt  dans  le  liaiil-ldiiii  :  (lulnuir,  duni  1rs  pamieaux, 
(juoi(pie  dépai'eillés  et  transposés,  témoignent  de  quel  vif 
éclat  fart  du  verrier  y  a  brillé  jadis;  —  Thann,  Vieu\-Tliann, 
Kaisersberg  ,  J.autenbacb  ;  à  Roufiach  encore  ipiclques 
beaux  restes  de  b'gendes  et  de  grissailles;  el  avant  Ions  .Mul- 
house, dont  les  verrières  déposées  il  y  a  peu  ilc  Icnijjs,  lors 
de  la  démolition  de  l'ancienne  église,  doivent  être  replacées 
dans  le  nouveau  temple,  et  qui  sont,  à  part  leur  riche  har- 
monie et  leur  vali'ur  liiisloriipie  et  archéologitjuo,  remar- 
«piables  entre  tontes  par  leur  aiiencement  el  le  symbulisnie 
le  plus  ingénieux  el  le  plus  grandiose. 

J'espère  bien,  sitôt  que  j'en  aurai  l'occasion  ou  le  luisir, 
vous  présenter  une  série  de  ti-avaux  sur  ces  œuvres  d'art  si 
nniiinpi.ililrs ,  d  ipii  niellcnl  r.\|,-;iic  ;iii  niwau  des  jiro- 
vinces  les  plus  richement  dotées.  Je  viens  en  attendant  sou- 
mettre au  Comité  un  de  nos  échantillons  les  plus  intéressants 
pour  riiisloire  de  l'arl ,  parce  qu'avec  une  date  certaine,  il 
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peut  servir  à  préciser  l'époque  de  loule  une  série  de  nos 
monuments. 

L'église  de  l'antique  abbaye  de  AYissembourg  possède 
encore,  quoique  borriblcment  mutilés  et  transposés,  quel- 
ques fragments  épars  du  XIP  siècle ,  des  motifs  précieux  et 
très-originaux  de  mosaïques  à  entrelas  de  la  fin  du  XIF  ou 
de  la  première  moitié  du  XllF  siècle,  une  série  de  beaux 
panneaux  de  style  légendaire  et  de  belles  et  riches  grisailles, 
d'un  agencement  très-ingénieux,  du  XIV°  et  du  XV  siècle. 

Ce  qui  m'a  siulout  frappé,  c'est  tout  un  système  d'or- 
nementation spéciale  que  j'avais  déjà  remarqué  à  Saint- 
Pierre-le-Jeune  de  Strasbourg,  mais  qui  se  trouve  ici  sur 
une  échelle  beaucoup  plus  grande.  Celte  ornementation, 
dont  de  notables  morceaux  existent  encore  dans  les  baies 
de  la  haute  nef,  est  composée  de  verres  de  couleur  sans 
peinture,  recouverts  seulement  d'un  léger  mat  qui  détruit 
la  trop  vive  transparence  des  verres  et  la  crudité  des  tons, 
et  arrive  par  ce  moyen  à  un  ensemble  plus  harmonieux  ; 
ces  verres  sont  assemblés  par  simples  formes  géométriques 
indiquant  franchement  la  mise  en  plomb,  ou  formant  d'élé- 
gants entrelas  sur  fond  blanc;  l'agencement  général  est  de  la 
plus  grande  simplicité,  et  l'on  peut  se  convaincre  que  ce  paiti 
hardi  devait  produire  dans  son  ensemble  reffet  le  plus  heu- 
reux et  le  plus  monumental.  Enfin,  Wissembourg  conserve 
encore  quelques  beaux  panneaux  du  W^  siècle,  remarqua- 
bles surtout  pai-  l'extrême  finesse  qui  caractérise  cette 
époque. 

Mais  c'est  surtout  la  grande  ruse  placée  au  transept  du 
côté  de  l'Epître  qui  me  semble  digne  du  plus  haut  intérêt. 
L'ossature  se  compose  de  huit  lobes  géminés  terminés  cha- 
cun par  un  trèfle  inscrit  dans  le  lobe  même.  Toute  la  baie 
est  ornée  de  grisailles  qui,  par  l'ampleur  du  dessin,  et  même 
par  les  détails,  appartiennent  encore  à  la  belle  tradition  du 
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XU''  siècle;  iiuiis  n'uiibliûiis  pas  que  c'est  ici  un  nioiuimenl 
de  l'école  hénédiclinc,  iiui  a  conservé  bien  longtemps  les 
souvenirs  de  celle  epoipie;  même  la  coiileur  (|ui  a  servi  à 
peindre  les  traits  est  ici  encore  composée  d'oxyde  de  cuivre, 
ainsi  que  rindicjue  le  moine  Théophile  dans  son  Traité  des 
divers  arts,  composé  au  XIP  siècle,  tandis  que  l'oxyde  de  for 
Tavail  déjà  prestjue  partout  remplacé  au  XIH''  dans  les  mo- 
numents qui  n'appartiennent  pas  à  cette  école. 

Ce  fjui  donne  à  celte  verrière  son  importance  historique 
et  archéologique,  c'est  le  trèlle  inférieiu-  qui  représente  le 
donataire  lui-même,  l'abbé  Edclinus,  à  genoux,  avec  sa  crosse 
abbatiale,  en  adoration  devant  l'Annoncialinn  de  Notre- 
Dame,  re[)résenlée  inmiédiatement  au-dessus  de  lui;  il  est 
donc  évident  que  c'est  lui  qui  a  lait  exécuter  ce  travail  pen- 
dant le  temps  qu'il  gouvernail  l'abbaye,  à  la  splendeur  de 
laquelle  il  a  tant  coiiliibué  ci  ([u'il  avait  aussi  fait  entourer 
de  solides  forlificalions,  de  l:2(i2  ù  'H03. 

Ainsi  que  nous  l'avons  fait  remarquer,  ce  grand  vitrail  est 
comjjosé  presque  en  entier  de  verres  blancs,  disposés  en 
rinceaux  d'un  dessin  large  et  simple,  intliipumt  parraitemenl 
les  lignes  de  construction  ou  la  mise  en  plondj  ;  un  étroit 
filet  de  couleur  alternant  jaune  ou  bleu ,  vient  seulement 
contourner  chacjue  lobe  ;  les  trèfles  mômes  sont  en  verre 
blanc  avec  quehjues  points  de  couleur  des^inant  des  roses, 
excepté  celui  qui  mms  occupe  et  son  pciulaiil  à  la  partie 
supérieure  dans  la  verticale,  d  (jui  représeiit(,'  nuire  Sei- 
gneur Jésus-Christ  étendanl  1rs  mains. 

L'harmonie  générale  •■si  pnniiiilc  sans  verres  verts,  ce 
qui  est  un  exemple  uniqm,'  à  m;i  connaissance. 

Cl.'  vitrail  a  subi  dans  son  ensemble  dinérentes  restaura- 
tions, ilont  la  ijrcmièrc,  assez  intelligente,  indicjne  par  les 
traces  encore  visibles  le  XIV^  siècle.  La  jjIus  malheureuse  et 
la  dernière  en  date  a|)pailicnl  au  siècle  passé,  alors  <|ue  les 
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traditions  de  l'art  verrier  étaient  si  ncgliyées,  qu'on  a  pu 
faire  croire  que  les  secrets  en  étaient  perdus;  aussi  peut-on 
dire  que  celle-ci  a  clé  un  véritable  vandalisme. 

C'est  donc  surtout  par  suite  de  cette  malheureuse  restau- 
ration, plus  encore  que  par  l'action  du  temps,  que  toute 
cette  verrière,  comme  toutes  celles  qui  ont  passé  par  les 
mains  des  barbares  de  cette  époque,  est  tombée  aujourd'hui 
dans  l'état  le  plus  déplorable. 

Justement  frappé  do  la  dégradation  et  de  la  ruine  qui 
menaçait  un  monument  si  intéressant,  je  résolus  de 
demander  à  M.  le  maire  et  à  M.  le  curé  la  permission 
de  procéder  à  la  réparation  du  panneau  trilobé  que  j'ai 
l'honneur  de  soumettre  au  Comité.  Un  calque  exact  constate 
l'état  dans  lequel  je  l'ai  trouvé  et  prouvera  que  je  n'ai  rien 
exagéré.  Il  servira  aussi  à  donner  une  idée  des  difficultés  qu'il 
y  avait  à  vaincre  pour  lui  redonner  sa  disposition  primitive; 
car  il  s'agissait  surtout  de  maintenir  consciencieusement  ce 
qui  restait  des  inscriptions  et  tout  ce  qu'il  était  possible  de 
conserver  des  verres  anciens  sauvagement  transposés,  afin 
de  ne  rien  compromettre  de  son  antique  authenticité. 

Quoique  fendue,  j'ai  dû  surtout  conserver  la  tête  de  l'abbé, 
car  elle  est  empreinte  d'un  caractère  si  particulier,  d'une 
individualité  si  marquée,  que  je  n'hésite  pas  à  croire  que 
c'est  bien  son  portrait  qu'on  a  voulu  peindre  et  que  vous 
avez  sous  les  yeux. 

Il  est  sans  doute  intéressant  à  constater  que  dans  les  frag- 
ments de  vitraux  conservés  à  l'abbaye  royale  de  Saint-Denis 
et  exécutés  par  ordre  de  Suger,  il  se  trouve  un  sujet  iden- 
tique à  bien  peu  de  chose  près  à  celui  qui  nous  occupe.  Il  re- 
présente, comme  à  Strasbourg,  le  grand  abbé  à  genoux  et 
invoquant  aussi  l'Annonciation  de  la  Sainte- Vierge,  dont  les 
figures  sont  placées  au-dessus  delui.  N'est-ce  paslà  une  preuve 
de  ce  que  j'ai  indiqué  plus  haut,  c'est-à-dire  la  constante 
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tmdition  qui  rélinit  les  écoles  bénédictines  en  fait  d'art  ca- 
tlioliiiue,  sur  lequel  on  sait  qu'elles  ont  jeté  un  si  vif  éclat 
penthiiit  le  Xll''  et  le  Xlir  siècle. 

Disons  en  Icrminant  que  nous  retrouvons  ici  une  marque 
de  la  dévotion  pailiculièrc  (ju'avaient  nos  jtcresà  la  protec- 
tion de  la  Sainte-Vierge.  On  voit  dans  la  cathédrale  un  des 
plus  beaux  vitraux  de  la  basse-nff  jilacé  sous  la  touchante 
pi'oleetion  de  Y  Ace  Marin  ,  (pii  y  est  écrit  en  magniliques 
caractères  du  XllF  siècle.  Au  XIV^  siècle  un  sire  d'Eckrich, 
donnant  à  Saint-Georges  de  Schlestadt  une  rose  représen- 
tant en  10  lobes  les  commandements  de  Dieu,  fit  peindre 
dans  les  écoinçons  TAnnoiiciation  de  Nuti-e-Dame  au-dessus 
de  son  écusson  et  de  celui  de  sa  femme.  Et  partout  où  se 
trouve  représent('  nii  donataire,  c'est  presque  toujours, 
comme  à  Ilaslach  au  XllP  siècle  ou  à  Sainte-Marie-.Made- 
leine  en  \'iH\,  avec  un  i)liyhiclèrc  disant  une  jiieuse  iiivoca- 
tidi)  à  la  mère  du  divin  lu'ilcmplcnr. 

Baptiste  1*1:1  ii-GÉnAnD. 
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NOTE  SUR  l]?sECOLOP<]NE, 

découverte  dans  la  forci  de  W'eitkucli  (Bas- Rhin),  sur  la  voie  de  Brocomagus 
Saletio  (de  Brumalb  à  Sellz). 


La  carte  thcodosienne  dite  carte  de  Peulingcr ,  indique  , 
ainsi  qu'il  suit,  l'itinéraire  de  la  voie  romaine  d'Argentorat 
à  Noviomagus. 

Argentorate.  .  .  Strasbourg.  .   » 

Brocomagus  .  .  Brumalb  .  .  .  VII. 

Salctw Seltz XYIII. 

Tabernis  ....  Rbeinzabern  .  XI. 

Noviomagus  .  .  Spire XII. 

Le  monument  qui  fait  l'objet  de  la  présente  notice  se  rap- 
porte à  la  partie  de  celte  voie  comprise  entre  Brocomagus 
(Brumatb)  et  Saletio  (Sellz).  Nous  remarquerons  d'abord 
que  l'identité  d'Argentorat,  de  Brocomagus  et  de  Saletio, 
avec  les  villes  de  Strasbourg,  Brumalb  et  Seltz,  qui  est 
prouvée  par  la  tradition  et  par  les  historiens,  l'est  aussi  par 
la  carte  théodosienne,  dont  les  mesures  milliaires,  calculées 
en  lieues  gauloises*,  cadrent  parfaitement  avec  les  dislances 
qui  séparent  ces  villes. 

Quant  aux  traces  matérielles  de  la  voie  romaine,  elles 
manquent  presque  totalement  sur  la  partie  que  nous  avons 
examinée  entre  Strasbourg  et  Seltz ,  mais  la  tradition  et  les 
monuments  romains  trouvés    le  long  du  tracé  présumé 

1.  Ammien  Marcelliii,  liv.  XV,  chap.  11  :  «  qni  locus  cxordivm  est 
galiarvm  exiade  que  non  millesis  passibus,  sed  /rugis  itinei-a  mcti- 
untur.  —  Idem,  liv.  XVI ,  chap.  12  :  «  quarta  leuga  signabatur  efdecima 
id  est  unuvi  vigiiUi  millia  passuum,  i)  quatorze  lieues  équivalent  donc  à 
vingt  et  un  milles,  ce  qui  porte  la  lieue  gauloise  à  2222  métrés 


~  SS  — 

fuiiniissenl  des  preuves  suffisantes  pour  admettre  ce  tracé, 
tel  qu'il  est  indi(|ué  sur  le  dessin  ci-joint. 

La  voie  romaine  sort  d'Ai'gentoral  par  la  Parla  seplcn- 
trionalis^  qui  se  trouvait  à  rextrémité  de  la  rue  du  Domo 
vers  le  Broglie  et  suit  la  rue  de  la  Nuée-Bleue,  le  faubourg 
de  Pierres  et  la  route  impériale  jusqu'à  Brumalli.  Celte  route, 
en  s'appliquant  exactement  sur  la  voie  anti(jue,  a  dû  né- 
cessairement en  faire  disparaître  tous  les  vestiges;  mais  sa 
direction  presque  recliligne,  etle  grand  nombre  d'antiquités 
recueillies  dans  tout  son  parcours,  ne  permettent  pas  de 
supposer  un  autre  tracé. 

Outre  les  statuettes,  médailles,  tombes  et  urnes  cinéraires 
trouvées  sur  cette  ligne,  tant  à  Strasbourg  que  le  long  de 
la  route  impériale,  on  remarque  les  tunudi  de  la  foret  de 
Brumalh,  et  la  nombreuse  collection  d'antiquités  recueillie 
à  Stéphansfeld",  lieu  désigné  par  Schweigliœuser,  comme  un 
camp  romain  placé,  près  de  Brocomagus,  dans  une  position 
analogue  à  celle  du  camp  delà  Cbartreuse  près  d'Argentorat 
La  voie  sort  de  Brumatb,  à  l'angle  de  la  rue  Oslergasse, 
près  du  lieu  où  a  été  trouvi'e  la  colmme  élevée  par  la  cité 
des  Triboques  sous  l'empire  de  Valéi'ien  ;  en  parlant  de 
ce  point  eten  mesurant  trois  lieues  gauloises  de  "2,222  mètres 
sur  le  trac('  qui  est  indiqué  par  Scliweiglicéuser''  et  dont  le 
souvenir  est  consacré  par  une  antiijue  tradition,  on  arrive 

1.  Silhcrinanii,  l.olinhjcschirhtc .  eliap.  II.  lii,  iV.  —  ScliNveighaniscr, 
Mémoires  man  [L'écrits. 

2.  Le  monasièro  de  Stépliansfcld ,  fondé  au  X 111"  siècle ,  par  les  De  Werde, 
leiidgraves  d"AIsace  .sur  les  ruines  diin  étalilisscment  romain,  était  desservi 
par  les  chanoines  liospitaliers  du  Sainl-t'sprit ,  sous  la  règle  des  Aupnstins; 
il  est  remplacé  anjourd'luii  jiar  nu  asile  d'aliénés.  M.  Ricliard,  direcleiir 
de  cet  asile,  a  mis  réimnnent  sons  les  yeu.x  du  comilé  inie  colleclion  de 
beau.x  dessins  représenlanl  les  précien.v  restes  d'an(ii|nités  l'i-ciuilii.-;  par 
SCS  soins  dans  celle  localité. 

3.  Mémoires  manuscrils  de  M.  Scliweighacuscr. 
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juslc  au  lieu  où  git,  dans  la  foret  de  Weitbruch,  un  tronçon 
de  colonne  récemment  découvert'. 

Le  long  de  ces  trois  lieues,  le  sol  récèle,  comme  dans 
Brumath  même,  une  grande  quantité  de  n)édaillcs,  des  sta- 
tuettes et  des  restes  de  constructions  romaines  que  les 
moindres  fouilles  mettent  à  découvert. 

A  la  sortie  de  Brumath,  on  trouve  d'abord,  au  lieu  dit 
Steiner-Frœhn,  des  ruines  de  bains  romains  et  d'aqueducs; 
puis,  au  delà  du  Sellenbachgraben, le  canton  Pfaffe nbriickel 
fournit  de  précieux  bronzes,  des  médailles,  du  verre,  etc.  ;  à 
partir  de  ce  point,  la  voie  longe  le  chemin  dit  Spitzholt zweg 
et  passe  près  d'une  hauteur  appelée  Gonsulentzberg  (mon- 
tagne des  consuls) ,  qui  doit  peut-être  ce  nom  à  un  camp 
occupé  par  les  légions  de  Julien,  lors  de  la  bataille  qu'il 
livra  aux  rois  allemanes  pour  délivrer  Brocomagus  -. 

La  voie  traverse  ensuite  le  Ilochgraben  près  duquel  on 
retrouve  encore  la  trare  des  lignes  de  gravier,  signalées 
par  Schweighseuser  ;  puis  elle  pénètre  dans  la  forêt  de 
Weitbruch  où  ont  été  trouvés  il  y  a  plusieurs  années,  des 
bronzes,  des  médailles  romaines  et  où  l'on  a  découvert  tout 
récemment  la  colonne  dont  il  s'agit. 

Cette  colonne  n'est  malheureusement  pas  entière  et  la 
partie  inférieure  du  fût,  qui  a  été  seule  retrouvée,  ne  pré- 
sente aucune  trace  de  chiffres  ou  de  lettres;  elle  était  couchée 
sur  le  sol,  recouverte  à  peine  de  terre.  On  remarque  sur 
une  de  ses  faces  une  partie  creusée  et  usée  qui  était  restée 
apparente,  et  dont  les  bûcherons  se  servaient  pour  repasser 
leurs  haches.  La  colonne  est  formée  d'un   grès  des  Vosges 

1.  Le  musée  de  la  bibliothèque  de  Strasbourg,  le  cabinet  d'antiquités 
de  M.  le  docteur  Schnœring-er,  et  celui  de  M.  Merck,  renferment  un  grand 
nombre  d'objets  remarquables ,  recueillis  à  Brumath  et  aux  environs. 

2.  Aimuien  Marcellin,  liv.  XVI,  chap.  2  :  "■primum  omnium  Brocomagum 
occupavit  ei ,  qui  jam  advcntanti  Germanonnn ,  manus  pugnam  inlcn- 
tans  occurrit.  » 
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renfermant  beaucoup  de  petits  cailloux  de  quartz:  sa  section 
est  une  ellipse  dont  le  grand  axe  a  fiO  cent.,  et  le  petit  00  c; 
le  socle  a  oO  c.  do  hauteur,  il  est  luillé  plus  grossièrement 
que  le  fût. 

Si  l'on  considère  la  position  de  celte  colonne  à  trois  lieues 
gauloises  précises  de  ISrumatli,  dans  une  direction  qui,  en 
se  prolongeant  presque  en  droite  ligne  ius(|u'à  Seltz,  est 
marquée  sur  [oui  son  iwircours  par  de  nmiibreux  vestiges 
d'antiquité,  il  semble  que  Ton  peut  dUriciIrnicnt  assigner  à 
ce  monument  une  autre  destination  (pie  celle  d'une  pierre 
milliaire  ;  ce  ne  peut  être  un  IVagmeiit  d'édilice  ruiné,  car 
on  ne  li'ouve  à  l'entour  auciui  Ncsiige  tpii  s'y  rapporte  ; 
d'ailleurs  la  lurme  ellipti(pie  ne  se  prête  pas  à  celte  suppo- 
sition; c'est  duuc  certainement  une  colonne  isolée.  Le 
cliilIVe  milliaire  manque,  il  est  viai  ,  niais  on  peut  admettre 
(jue  cecbilTie  se  trouvait  soil  >\\v  la  partie  usée  (pie  nous  avons 
signalée,  soit  sur  le  tronçon  supérieur  qui  n'a  pas  été  retrouvé. 

Ce  qui  confirme  notre  opinion  ,  c'est  la  ressemblance  de 
celte  colonne  avec  les  pierres  milliaires  que  l'on  voyait  en- 
core au  siècle  dernier,  le  long  de  la  voie  romaine  de  Cliartres 
(Autricum)  à  Orléans  (Genabum);  elles  avaient  la  môme 
forme  elliptique,  et  on  n'y  voyait  ni  chiffres  ni  inscription  '. 

D'après  ces  motifs,  nous  pouvons  regai'deravec  certitude 
la  colonne  de  Weilbnich  comnie  étant  une  pierre  milliaire 
de  la  voie  l'omaiiio  d'ArgeiiInriidiin  à  Noviomagus. 

Ce  inonumeiil  retrouvé  au  litii  même  où  les    Romains 

l'avaient  érigé,  est  précieux,  iioii-iculemenlàcause  de  sa  rareté 

en  Alsace,  mais  surtout  parce  qu'il  fixe  d'une  manière  précise 

l;i  ilii(j(liiiii  il'une  voie  dont  les  traces  mat(h'ielles  onldisparu. 

I.  Cayliis,  toine  IV,  p.  .381  ,  pi.  Il  i.  Ces  ruloiiiic?  ont  7  pieds  do  liaii- 
tciir,  leur  scclion  est  elliplkjuc,  le  praud  axo  a  :2  pouces  cl  le  polit  18 
pouces. 

1)h  MoP.M'T,  colond. 

^.O^^OO 
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NOTE  SUR  UNE  STATUETTE  EN  BRONZE, 

trouvée  sur  l'emplacenieul  de  l'ancien  monastère  de  Saint -Eiienne  à  Strasbourg. 


La  statuette  qui  fait  Tobjet  de  cette  notice  a  été  découverte 
à  cinq  mètres  au-dessous  du  sol,  dans  les  fouilles  faites  ré- 
cemment pour  la  construction  du  petit  séminaire  près  de 
l'église  de  l'ancien  monastère  de  Saint-Etienne. 

Cette  église,  précieux  reste  du  IX*^  siècle',  sauvée  de  la 
destruction  par  les  soins  de  M^''  l'évêque  de  Strasbourg,  se 
trouve  à  l'emplacement  du  castellum  (hei/dischen  Burg)" , 
où  la  tradition  place  la  demeure  du  comte  d'Argentoratum 
{cornes  argentoratensis)\  dont  le  pouvoir,  indépendant  de 
celui  des  ducs  de  Mayence  et  de  Séquanie,  s'étendait  sur  la 
partie  de  la  basse  Alsace  comprise  entre  Seltz  {Saletio)  et 
Marckolsheim. 

Cette  statuette  a  113  millimètres  de  hauteur;  sa  pose  est 
noble  et  gracieuse,  les  détails  sont  finement  sculptés;  elle 
est  complètement  drapée,  la  tète  est  couverte  d'un  diadème; 
sa  main  gauche  lient  une  corne  d'abondance  et  la  droite 
s'appuie  sur  un  gouvernail  où  sont  fixés  un  serpent ,  signe 
de  la  prudence,  et  un  dauphin,  emblème  de  la  navigalion. 

Près  de  la  statuette  on  a  trouvé  un  globe  en  bronze  de 

1.  Alsafia  ilhi sirota.  —  Cliartc  de  remperenr  Lothaire  de  8  iâ.  —  Cliarte 
de  l'évèqne  Wernher. 

2.  Kœaigsliofren ,  p.  338  :  "der  hcijdisclica  btirg  di  do  stunt  an  der 
Brusche  heij  Sunt  Stephans  Brücke  zu  Sirassburg. 

3.  La  notice  des  digaités  de  l'empire  s'exprime  ainsi  :  «  sub  dispositione 
viri  spectabüis  comitis  argentorarensis  :  tractatus  argentoratensis.  » 
Cette  formule  est  la  même  que  celle  employée  pour  les  ducs  de  Mayence 
et  de  Séquanie  qui  dépendaient,  ainsi  que  le  comte  d'Argentorat,  du  vi- 
caire des  Gaules  résidant  à  Trêves  (Cette  organisation  militaire  date  de 
Coastantin  le  Grand.) 
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0,030  millimètres  de  diamètre;  l'un  et  l'autre  étaient  encroûtés 
d'une  épaisse  couche  de  terre,  mêlée  de  quelques  particules 
de  charbon. 

La  patine  laisse  apercevoir  des  parties  dorées. 

Ce  hron/.e  représente  la  fortuna  videns  ou  ridens  des 
Romains  (fortune  clairvoyante)  ;  ses  attributs  annoncent  la 
divinité  qtii  gouverne  le  monde  et  dispense  les  richesses, 
c'est  la  (lominatricc  des  mers  {le,  doudnatrix  acquoris, 
Horace).  ' 

On  retrouve  son  image  sur  les  revers  des  monnaies  impé- 
riales- (allusion  à  un  bon  gouvernement);  \q  Museum  ro- 
niaiiutn\  le  Recueil  de  (^.aylus  et  celui  des  antiquités  d'IIer- 
culanum'  présentent  des  statuettes  semblables  à  la  nôtre, 
sauf  qu'elles  ont  presque  toutes  sur  la  tète  une  corbeille 
d'abondance  appelée  riiod'ms ,  ou  un  panache  semblable  à 
celui  d'Isis.  Caylus"  affirme  que  ces  ornements,  qui  se  rat- 
tachent au  culte  de  Sérapis,  n'ont  pas  été  admis  par  les 
Romains  avant  le  règne  d'Adrien,  qui  date  de  l'an  117  de 
l'ère  chrétienne. 

Ainsi,  notre  statuette  serait  antérieure  à  cette  époque. 
Or,  on  sait  que  les  arts,  qui  étaient  tombés  en  décadence 
sous  les  successeurs  d'Auguste,  ne  reprirent  quelque  vigueur 
que  sous  Trajan,  pi'édécesseur  d'Adrien;  il  semble  donc  que 
notre  statuette,  dont  le  style  annonce  une  bonne  époque 
de  l'art,  peut  dater  du  règne  de  Trajan,  c'est-à- ilii'e  tle 
kl  lin   (hi  !'''  ou  du  conunenceineiit  du  W  siècle.*^ 

1.  Odes  d'Horace,  iiv.  K'',  Ad  forluiuna  Anliatcm. 

2.  Cayhis,  f.  V,  p.  IST. 

3.  Museum  HoDiaiiiiin  .  fonic  I,  tal)le  29,  p.?.'!. 

-S.  Recueil  de.s  aiiti(piilés  dUcrcidaiiiim,  de  David  et  S.  Marcclial,  t.  Vil. 

;').  Caylus,  tome  V. 

G.  Cette  date  coïncide  avec  colle  atlritmée  aux  fiap-ments  dinscriptions 
roruaiiics  découvert.s  par  Sitbcriiiaim  dans  les  luiidalioiis  de  la  tour  de 
l'enceinte  romaine,  sitnée  i)rés  des  anciens  niag-asins  à  blé,  aiijuurd'liiii 
le  jnagasin  du  théâtre.  Loknlgpsvliirhlp .  p.  13,  planche  IV. 
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La  fortuna  viclens  a  été  décrite  par  Lactance',  écrivain 
chrétien  du  commencement  du  IV^  siècle,  avec  les  mêmes 
attributs  que  ceux  que  présente  notre  statuette.  C'est  la 
déesse  qu'Apulée"  représente  répandant  son  éclat  radieux 
sur  les  autres  divinités,  et  mettant  les  mortels  qu'elle  pro- 
tège à  l'abri  des  coups  de  la  mauvaise  fortune;  celle-ci, 
appelée  fortuna  cœca ,  avait  d'autres  attributs  :  on  la  repré- 
sentait les  yeux  couverts  d'un  bandeau,  déployant  ses  ailes 
et  parcourant  le  monde  un  poignard  à  la  main;  c'est  Neme- 
sis, c'est  elle  que  Pindare  nommait  la  plus  puissante  des 
Parques. 

Le  culte  de  la  fortune  n'a  pas  été  adopté  par  les  Gaulois , 
el  c'est,  je  crois,  la  première  fois  qu'une  image  de  cette 
divinité  a  été  trouvée  en  Alsace;  cette  découverte  est  donc 
précieuse  par  sa  rareté  dans  notre  province,  et  aussi  parce 
qu'elle  constate  un  culte  purement  romain  sur  ce  point  du 
vieil  Ârgentorat,  où  la  tradition,  qui  se  trouve  ainsi  confir- 
mée, place  le  castellum.  D'après  ces  motifs ,  nous  croyons 
utile  d'entrer  dans  quelques  détails  sur  un  culle  dont  les 
monuments  n'ont  pu  être  jusqu'à  présent  étudiés  en  Alsace. 

Le  culte  de  la  fortune  a  été  donné  aux  Romains  par  les 
Grecs,  qui  l'avaient  emprunté  aux  religions  mystérieuses 
des  cabires  de  l'île  de  Samothrace^  Ces  cabires  étaient  les 
dieux  puissants  {dû  potentes  des  augures  romains),  qui  ani- 
ment et  gouvernent  le  monde. 

Denis  d'IIalicarnasse*,  dans  ses  Antiquités  romaines,  fait 

1.  Lactantius,  Defalsis  relifjionibus ,  liv.  XIV,  cliap.  29  :  «  Sinmlacrum 
ejus  cum  cornu- copia  et  gubernaculo  fingunt ,  tanquam  hœc  et  opes 
tribuat  et  humanorum  regimen  obtineat.  » 

2.  Apulée,  Métli.,  XI  :  «  in  tutelam  jam  receptus  es  fortunœ  sed  vi- 
dentis  quœ  suœ  lucis  splcndore  cœtcros  etiam  deos  iliuminat.  » 

3.  Crentzer  et  Guigniaut,  Religions  de  l'antiquité,  tome  II,  I'''"  partie, 
p.  285,  286,  506. 

4.  Crentzer  et  Guigniaut,  tome  II,  I"  pai'tie,  p.  525. 
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ressortir  le  sens  profondément  expressif  de  ces  traditions 
étrusques  et  |)élasgiqnes  qui  furent  la  base  de  la  religion  des 
anciens  Romains,  et  il  les  oppose  à  ce  lirillaut  Olympe  que 
les  Grecs  peiijjlèrenl  de  divinités  dune  majesté  toute  hu- 
maine. 

Sous  les  empereurs,  Rome  iniila  la  Grèce  et  abandonna 
ses  anciennes  croyances;  on  vit  alors  succéder  au  culte  mys- 
térieux de  la  forlnne-tahirc ,  une  multitude  de  cultes  les 
plus  bizarres;  nulle  divinité  n'eut  autant  de  temples;  nulle 
ne  fut  adorée  sous  autant  de  noms  divers,  tels  que:  fortuna 
priniigmia ,  viripJaca ,  muUebn's,  rcdnx,  manens ,  ohse- 
queus,  hianuosa,  viscosa,  bavbata  ^  calva  ,  etc. 

Pline'  fait  bonne  justice  de  ces  folles  erreurs:  «  En  tous 
«  lieux,  à  tout  instant,  dit-il,  c'est  la  fortune  qu'on  adore, 

«  elle  (|u'on  accuse à  elle  s'adressent  les  louanges,  les 

«reproches,  les  adorations,  les  blasphèmes Déesse 

«mobile,  aveugle,  clairvoyante,  vagabonde,  etc.» 

Plutarque-  attribue  à  la  fortune  tous  les  triomphes  des 
Romains;  il  nous  montre  cette  divinité  parcourant  le  monde 
en  traînant  après  elle  les  royautés  détruites;  puis  s'arrêlanl 
sur  le  mont  Palatin  et  y  déposant  ses  ailes  f)our  se  fixer  dans 
Rome,  où  Tullus  llostilius  (ce  mignon  île  la  fortune,  comme 
l'appelle  Amyot),  lui  élève  un  grand  nombre  de  temples. 

Outre  ce  culte  général  de  la  fortune,  chaque  peuple  % 
charpie  province,  chaque  maison,  chaque  lieu,  chaque  indi- 
vidu eut  sa  fortune,  son  dieu  tuléhiire  ,  qui  se  cunl'oinkiit 
avec  les  Pénates  et  les  Lares.  * 

Ce  sont  ces  génies  tulélaires  (jue  les  Phéniciens  transpor- 

1.  l'Iiiio.  liv.  il .  cliap.  ■). 

2.  Ütuvivs  monilus  ilo  l'Iiil.irqiir,  Irarl.  Aniynt,  De  la  Forliiiie  des  Ro- 
mains. 

3.  ServiiLS,  Georg.,  I,  .TO;i  :  «  naturalrin  Uckih,  uni  as  ciiJKScjae  loci 
veliei,  i'clhomiuis.  » 

4.  Creiil/.L'r  i-l  Giiiyiiiaut,  lt)iiio  11,  l""  pailio.  p.  112. 
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laient  sur  leurs  vaisseaux  :  c'est  le  génie  du  lieu  {rjcnius 
loci);  c'est  enfin  la  fortune  d'or  (fortuna  aurea) ,  statue  que 
les  empereurs  plaçaient  dans  le  lieu  le  plus  secret  de  leur 
appartement  et  que,  d'après  le  récit  de  Capitolin',  Antonin 
le  Pieux,  prêt  à  mourir,  fit  remettre  à  Marc-Aurèle,  son 
successeur. 

Notre  statuette,  à  raison  de  sa  faible  dimension,  semble 
rentrer  dans  cette  catégorie  des  dieux  domestiques;  elle 
serait,  dans  cette  hypothèse,  Timage  de  la  divinité  tuté- 
laire  de  la  citadelle  du  vieil  Argentoratum,  tombée  il  y  a 
quatorze  siècles  sous  les  coups  des  barbares,  et  dont  les 
ruines  recelaient  ce  témoin  irrécusable  de  leur  antique 
origine. 

1.  Capitolin,  Vie  d'Autonin  le  Pieux,  cliap.  12  :  uj'orlunamque  auream 
qnœ  in  cubicido  priiicipion  poni  solehat .  transfen-i  jussit  {a  Marco 
Antonio).  Le  même  récit  se  retrouve  dans  la  vie  de;  Marens  Antonius 
chap.  7. 

De  Morlet  ,  colonel. 


•3-jS#:;oO 


m.  (M.) 
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NSCIUPÏIONS 


(jiii  se  Iniuveiil  sur  les  (|iialre  colonnes  ([iii  siipporlenl  la  liiliiine  île 
l'église  paroissiale  de  Rergliollz  Zell. 


PREMIERE  COLONNE. 


"I"  Anno.  Doiiiiiil.  mUU'xiiuo.  scjto.  fcndiitii.  est. 
Ecch'sia.  issla.  in.  honore,  sancli.  Bcned'iAi  abbatis. 


(Crux.) 


Nix  glacies.  et.  aqva.  tria,  nomina.  res.  Uimen. 
vna.  7  sic.  in.  pcrsonis.  tri)}rs.  Dees.  est.  tarnen, 
vn  vs. 

DEUXIÈME  COLONNE. 

Isstain.  ccrlesimn.  consecrauil.  piv.^.  papn.  Leo.  in. 
Iionori;.  sandi.  Benedicti.  egregii.  ((blndis. 
Insvpei .  consecrarit.  tria,  ollaria.  cl.  qvolibct. 
altare.  dédit  centan.  quadraginta.  dies, 
indidgenciarioa.  Amen. 


TROISIEME  COLONNE. 

In.  ecclcsia.  issta.  inreniiirdiu\  ceidmn.  anni.  cvai. 
viginli.  annie.  et  qnadraginta.  carrene.  et.  in. 
dedicacione.  ccclesie.  qrattinr.  frslii/>talibus.  in. 
die  sandi.  Benedidi.  (jui.  bif.  csl.  palronus. 
(hii.  pro.  me. 
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QUATRIÈME  COLONNE. 

f  Ilanc.  sci'Ipturam.  fecit.  Sifn'dvs.  ch.  Worwacia. 
capellinu's.  huiiis.  ecclesk.  circa,  annos.  Domini. 
M.  CGC. qradragcslino.  T 7. 


(Crux.) 


-|-  Triste,  cor.  ini.  frcqueiis.  hominis,  meus.  niro. 
qviescens.  f  Itec.  tria,  consvnnint.  uitn.  fine,  brève,  y 
Dans  la  même  église  on  trouve  encore  rinscriplion  sui- 
vante : 

Celi  rcgina 

nos  salua 
flos  sine  Spina. 
Au  mur  extérieur  de  cette  église,  on  lit  sur  une  pierre: 
Anno  Domini  niillesimo  sexto  fnndata  est  ecclesia 
issta  in  die  Marci. 
Le  clocher  de  l'église  porte  le  millésime  :  1405. 


INSCRIPTIONS 

qui  se  Irouvenl  sur  le  sarcophage  des  sept  moines  massacres  par  les 
lluDS,  dans  l'église  de  Murbacli. 


Inscription  qui  se  trouve  sur  le  couvercle. 

NOSTRORÜ  FRATÜÜ  lAGET  IIIG  FUNÜS  TlIMLLATUil 

"«"  VLM  ROSEI  FINIS  PERTULIT  ISTE  CIMS  -«-^ 

HING  RENE  MIGRABANT  QUOS  IIÛNI  MORTIFIGABANT. 

nos  DEUS  IN  GŒLIS  LETIFIGARE  VELIS. 

GŒLESr^'^L.B.A.REROLDINGEN  GOAD""  MURB.  ET 

LUD.  l'Vs  7  FRATRUil  MAN"^^^  liOG  MAUSOL.EU.I 

POSUIT  AN.  MÜGGV  V  IDUS  SEPT. 

m  (M.)  7 
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P^'oklrorum  fratrum  jacel  hic  funus  tumulalum 

y  un  rosci  finis  pcrhdil  istc  cinis- 
Jlinc  bene  migrulxint  quos  Ilunni  morlificahant. 

Hos ,  Dens,  in  cœlis  lœtificare  vclis. 
Cœleslinus  liber  baroaBcroldiiigen  coadjutor  Murbacensis 
clLudrensis  pus  septc))i  fralnun  manibusJiocmausolœum 
posuit  (inno  il 05.  quiido  idus  scptonbris. 
Inscription  qui  se  trouve  sur  la  partie  antérieure  du  monument. 

CLAVDIT  MVLTlÇc;  FSENS  LiîIS  OSSA  VIRO^ 
IN  TËPLO  VETEIU  IÄ  PUIDÉ  DIGNA  TENEHI. 
IIORVM  PLACATV  $1  SVNT  TEGE  XJE  IIEATV 
NOS  VICE  DA>DO  PÄI  f  EOj^  VOTA  IV\  AIII. 

Claudil  niuUonim  prœsens  lapis  ossa  virorum, 
In  templo  veleri  jeun  pridem  digna  teuer i. 
Horinn  placatns,  si  sunt,  tegc,  Chrisle,  reatus ; 
ISos  vice  dando  pari  per  cornm  vota  juvari. 

Le  couvercle  est  fait  d'iiiie  pierre  jaunâtre,  tandis  que  le 
sarcoplinge  csl  de  grès  vosgien;  aussi  les  caractères  de  l'in- 
scription du  couvercle  sont-ils  beaucoup  plus  récents  que 
ceux  du  sarcophage.  Il  est  à  supposer  qu'en  ouvrant  le  mo- 
nument, on  y  trouve  i.'iitiion-seulemenl  les  reliques  des  sept 
moines,  mais  encore  quelque  écriteau. 

ZiMBERLIN, 

curé  à  Orscliwilir  '  liant -Rhin). 


oo^«<c 
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STATISTIQIE  MONLMENTALE 

DES  CANTONS 

DE  KAYSERSBERG  ET  DE  RIBEALVILLÉ. 


Dans  la  rédaction  de  ce  Mémoire,  l'auteur  s'est  appliqué 
à  suivre  le  programme  tracé  par  le  comité  impérial  des  tra- 
vaux historiques  et  des  sociétés  savantes  pour  le  Répertoire 
archéologique  de  la  France,  dont  le  ministère  prépare  la 
publication.  Ce  programme,  accompagné  d'une  lettre  circu- 
laire de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  culles, 
a  été  adressé  à  M.  le  président  de  la  Société  pour  la  con- 
servation des  monuments  historiques  en  Alsace,  sous  la 
date  du  30  mars  1859.  Nous  en  extrayons  le  passage 
suivant  : 

«Il  ne  peut  cire  question  d'énumérer  tous  les  monuments 
«  de  l'antiquité  qui  se  rencontreront  dans  chacune  des  loca- 
«lilés;  il  est  évident  qu'on  ne  mentionnera  que  ceux  qui 
«mériteront  d'être  signalés,  soit  sous  le  rapport  historique, 
«soit  sous  celui  de  l'art.  On  ne  fera  pas  l'histoire,  même 
«abrégée,  des  localités;  il  suffira  de  dire  à  quelle  époque 
«présumée  remonte  l'endroit  nommé;  puis  après  l'indication 
«du  nom  antique,  viendrait  une  description  des  monuments 
«et  objets  d'art  très-brève,  mais  cependant  assez  précise 
«  pour  que  le  lecteur  puisse  savoir  facilement  tout  ce  que 
«  la  France  renferme  ou  a  renfermé  jadis  de  richesses  ar- 
«chéologiqucs.  La  concision  de  chacun  des  articles  n'ira  pas 
«jusqu'à   faire   négliger   des  renseignements  importants; 
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«ainsi,  loutes  les  fois  quo  la  chose  sera  possil)le,  l'âge  des 
('  monuments  sora  indiqué;  mais  on  coin[)rc'n(l  que  Icsrédac- 
c(  leurs  ne  pourronl  consigner  dans  leur  travail  que  le 
«résultai  de  leurs  l'cclierclies,  sans  jamais  le  grossir  de 
«  dissertations.  Chacun  des  articles  sera  terminé  par  des 
«citations  hibliographiques,  c'est-à-dire,  qu'on  y  donnera 
Cl  l'indication  des  ouvrages  dans  lesquels  ces  monuments 
«seraient  décrits  in  Cdloiso,  et  surtout  ligures.  On  n'omet- 
«  trait  pas ,  toutes  les  fois  que  faire  se  pouri  ait ,  la  désignation 
«des  tableaux,  des  estampes  et  môme  des  lithographies 
«  oUVanl  des  représentations  fidèles  des  monuments  existants 
«ou  disparus.  « 

Les  principales  sources,  où  Tauteur  a  [)nisé  les  noms  an- 
ciens, sont  indi(juées  par  les  abréviations  suivantes: 

B.  (iliroiiifpiedeMatei'neHerler  (Codehist.et  diploiii. 

de  la  ville  de  Strasbourg,  18ii2). 

C.  Chronique  de  Closener,  ibid. 

Gr.        Cirandidicr,  Hi>toirc  de  rKglise  de  Strasbourg 

(pièces  justificatives). 
K.         Kœnigshovcn  (Code  bist,  et  (ii[iliim.  de  la  ville  de 

Strasbourg,  1812). 
.1/.         Munstcrii  Cosmograiihrij ,  1550. 
Sch.       Schaqjllin,  Ahalin  diithniuiHai ,  éd.  Maïudicini. 

177-2-75. 
Ny).        n.  Sj)cckel,  gi'ande  carie  de  l'Alsace. 
Tr.        Trouillat,  Monuments   de  l'histoire   de  l'ancien 

évéelié  de  l'iiile.  run'eiiiiiiy,  1S5'2-5N. 
ir.    r.       Wiirteinhcryisclii'ü    l'iLinnlciihiich.      Slu/h/m'l , 

1(X.iO-5N. 
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CANTON  DE  KAYSERSBERG. 

Alspacii. 

1130  Alwisbach,  11'.  U.  I.  3SI.  —  1149  Alosbach,  Tr.  Il,  700.  —  1184 
Alospach,  ibid.,  Il,  711.  —  136 i  Alaspach,  Sth.  Il,  2i'i.  —  1440  Alens- 
pach,  ibid. ,  II,  ;}ü;5. 

Ancien  couvcnl  de  Bénédiclins,  fondé  au  commenccmcnl 
du  XP  siècle,  habile  depuis  1282  jusqu'à  la  Révolution  par 
des  religieuses  de  l'ordre  de  Sainte -Claire.  Il  ne  reste  plus 
de  l'église  de  ce  monastère  que  la  nef  du  milieu,  avec  le 
collatéral  et  le  transept  sud,  présentant  les  caractères  de 
l'architecture  du  Xl^  siècle.  Des  piliers  carrés,  ornés  de 
colonncttes  engagées  dans  les  angles,  portent  l'édifice  qui  a 
dû  être  voûté  dès  le  principe.  Le  chœur,  aujourd'hui  démoli, 
était  ogival,  peut-être  de  la  fin  du  XIIP  ou  du  commence- 
ment du  XIV*^  siècle,  à  juger  par  une  clef  de  voûte  et  par 
quelques  claveaux  qui  se  trouvent  parmi  les  décombres. 

Dans  la  nef  centrale,  traces  de  polycltromie  ancienne, 
notamment  une  figure  de  saint  Christophe,  à  l'entrée  occi- 
dentale; cette  peinture,  en  assez  bon  état  de  conservation, 
remonte  au  XIl°  siècle. 

Au  nord  de  l'église,  on  a  encastré  dans  le  mur  du  jardin 
quelques  cliapitcaux  historiés  du  plus  grand  intérêt.  Dans 
l'allée  du  clritre  qui  subsiste  encore,  on  voit  de  nombreuses 
dalles  tumulaires,  malheureusement  en  partie  mutilées  et 
usées  par  le  frottement. 

Voir  :  Notes  manuscrites  de  Silbcnnanu  à  la  Bibliothèque  publique  de 
Strasbourg-.  —  Goll)éry,  AutiquKés  de  l'Alsace,  F"  sect.  —  Schuéegans, 
Bulletin  du  comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts  de  France, 
tome  11,  39i. 

Dessins  ùicdits.  —  Trois  vues  à  l'encre  de  Chine,  par  Silbermaun,  à  la 
Bibliothèque  pubhque  de  Strasbourg;  une  vue  du  portait  occidental ,  le 
dessin  de  plusieurs  chapiteaux,  etc.,  dans  la  collection  de  l'auteur  de  ce 
mémoire. 

Lithographie.  —  Antiquités  de  l'Alsace,  V^  sect.,  pi.  7. 
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AMMERSCH^^■lll^,. 

869  Almens'.vile,  Hi'.  II,  p.  j.  n°  130  —  977  Ameiricheswilre,  ?cli.  I.  130. 

-1128  Amalricho  villa,  Grand..  Ilisf.  (/'A/sdcc.  p.  j..  tit.  f>\\.  —  1149 
Amilrichiswilare,  Ti.  Il ,  710.  —  1183  Amricheswilre,  Sdi.  1.  -279.  — 
1290  Ammersw'ilre,  /d/il.  ,  II,  5.).  —  1302  Amerswilr ,  Ti'.  III,  ô2.  — 
1510  Ammershwiler,  Ammerschwiler,  II.  7  1. —  1510  Ammorsweiler,  Sch.  II, 

173.  ~  1550.  Ammerszwyler,  M.  —  1576  Amersw  lilir),  S|t.  —  1613  Am- 
merschweyer,  Stii.  II.  ls(i. 

Cette  petite  ville,  dont  roriginc  remonte  au  delà  du 
VIP  siècle,  a  conservé  en  grande  partie  ses  fortifications  du 
XV*^  et  du  XVF  siècle.  On  remanjuc  surtout  Y  Oberthor  et  la 
triple  enceinte  du  côté  le  plus  vulnérable  de  la  ville,  vers  la 
montagne.  Une  des  plus  belles  tours  de  défense,  appelée 
Schelmmtlinrm ,  porte  la  date  1535,  au-dessous  des  trois 
écus  du  Saint-Empire,  de  Landsperg  et  de  Uibeaupierre. 

L'église,  en  style  ogival,  est  de  deux  époques.  La  nef , 
portée  par  des  colonnes  rondes,  et  ]e  chœur  au  cbevet  droit 
remontent  aux  dernières  années  du  XV^'  ou  au  commence- 
ment du  XVr  siècle.  Le  clocher  est  du  XIV'^.  On  y  voit  deux 
clocbes  anciennes,  l'une  appelée  Mcywihrf/Jœckel  (petite 
cloche  de  Mcywilir,  village  détruit),  et  fondue  au  commen- 
cement du  XV*^  siècle,  par  maître  Jean  île  Strasbourg;  l'autre, 
(le  l'iTl,  ajiparleiiaiit  autnTois  à  l'église  de  Kaysersberg; 
c'est  une  de  nos  plus  remarquables  clocbes  de  l'Alsace.  Dans 
l'église,  la  rampe  d'escalier  de  la  cbaire  et  la  cai/c  île  l'es- 
calier qui  mène  aux  orgues,  toutes  deux  du  milieu  du 
XVF  siècle,  nif'ritent  de  fixer  ratlciitioii.  (bi  y  voit  également, 
outre  quebiucs  statues  en  bois,  de  la  même  époque,  plusieurs 
travaux  de  serrurerie  ancienne,  notamment  un  porte-béni- 
tier en  fer  forgé  (XVP  siècle),  et  lespentures  qui  garnissent 
la  porte  de  la  sacristie;  la  Inimc  de  ces  dernièi'es  accuse  le 
XIIF  siècle. 

A  l'extérieur  de  l'église,  près  du  cbovur,  s'élève  un  Cbrist 
colossal  en  bois,  de  lOO'.i,  avec  inscription  pieuse. 
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Parmi  les  monuments  de l'archileclure  civile,  il  faut  citer: 

L'ancien  hôtel  du  commerce  (aujourd'hui  corps  de  garde 
et  magasin  de  bois),  dont  la  façade  à  pignon  est  couronnée 
par  un  gracieux  campanile  gothique,  découpé  à  jour  et 
orné  de  crochets.  On  y  voit  une  petite  cloche  du  XVP  siècle. 
Sous  le  cadran  de  l'horloge  on  lit  la  date  1538. 

Lliôlelde  ville,  belle  construction  de  la  Renaissance  (1552;. 
On  remarque  surtout  l'escalier  tournant  et  la  grande  salle. 
Les  archives  renferment  de  nombreux  et  intéressants  docu- 
ments. 

Plusieurs  maisons  du  XVP  siècle  (maison  Ilérold,  maison 
Schwindenhammer  1574,  etc.). 

Deux  fontaines  du  XVP  siècle. 

Près  de  la  ville  et  sur  le  chemin  de  Kientzheim  s'élèvent 
deux  croix  en  pierre,  l'une  de  1G24;  l'autredelGCô,  appelée 
Pestkreuz  (croix (le  la  peste),  remarquable  par  la  prière  contre 
les  épidémies,  dont  les  sigles  sont  entaillés  sur  ses  deux 
faces. 

Voir  :  Katholisches  Kirche?i-  und  Schulblatt  für  das  Elsass ,  t.  XVI , 
1 0  et  suiv. 

Dessins  inédits.  —  Vue  de  l'Oberthor,  du  Schclmcntlior;  dessins  de 
quelques  détails  des  fortilicatious,  de  quelques  travaux  de  serrurerie  an- 
cienne; estampages  des  inscriptions  des  deux  cloclies  anciennes,  etc., 
dans  la  collection  de  V  auteur  de  ce  mémoire. 

Gravure.  —  Vue  générale  des  trois  villes  d'Ammerschwihr,  de  Kientz- 
lieim  et  de  Kaysersberg,  dans  la  Topographie  de  l'Alsace,  parMérian, 
1Ö44. 

Beblenheim. 

1128  Babilenheim,  Grand.  Hist.  d'Alsace,  p.  j. ,  tit.  61  I.  —  1298  Bebeln- 
hen,  Sch.  II,  G3  —  1325  Bebelnheim,  /fjid.,  Il,  135.  —  1576  Bebten,  Sp. 

On  voit  dans  ce  village  une  fontaine  en  style  gothique  du 
milieu  du  XV^  siècle.  Malheureusement  les  statuettes  qui  s'a- 
britent sous  de  jolis  pinacles  sont  fort  mutilées. 

L'éghse,  qui  date  à  peu  près  de  la  même  époque,  n'offre 
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plus  rien  de  remnrquable  sous  le  rapport  archiicctoniquo. 
On  voil  sur  l'aulel  sculpté  en  bois  (XYll^  siècle)  et  pro- 
veiuint  tic  l'ancienne  abliaye  de  Pairis,  six  chandeliers  an- 
nelés  fort  simples  et  d'inégale  liauleur,  (pii  i-eniontcnl  au 
moins  au  commencement  du  XVl*^  siècle.  La  cloche  i)orte  la 
date  de  1598,  et  le  monogramme  S.  II. 

Bennwihr. 

11G8  Benwilre,  Tr.  II.  lôd.—  1329  Beinewilre,  ////>/.,  II.  I  iO.  —  1576 

Eeinwilir ,  Sj). 

Ihuis  Fclagc  inférirur  du  chjcher,  qui  servait  autrefois  de 
chœur  et  qui  depuis  la  reconstruction  a  jiei'du  sa  voûte,  on 
remarque  l'ancienne  réserve,  fermée  avec  son  grillage  pri- 
mitif et  couronnée  de  clochetons  d'un  travail  fort  délicat; 
c'est  un  beau  monument  du  genre,  pouvant  remonter  au 
commencement  du  XV*^  siècle.  Les  murs  intérieurs  de  celle 
|>ar(ie  du  clocher  laisM'iiI  encore  voir  quclijucs  faibles  (races 
de  raiicicnue  ptlyidirumie. 

Lngershkim. 

l'in  (lu  (Ii\i0ine  sii!'ci(\  Englingeheim  ,  (iiiiiid..  Ilisl.  r/'.l/.s-f/ce,  p.  j. ,  lit. -537. 
—  1122  Hungersheim,  Tr.  Il,  70G.  —  1300  Ongersheim ,  ibid.,  II,  093.  — 
1344  Oengcrsheim,  II'.  III.  5ü-. 

Le  pignon  de  riiôtel  de  ville  est  cniu-onné  d'un  joli  cam- 
panile golhi(iue,  di'coupt'-  à  jour  (\Vr  siècle). 

L'auteur  de  cel  ailidc  possède  un  petit  dessin  de  ce  mo- 
numeiiL 

KAYSEiisnEnr.. 

1285  Kcisirsberg,  S-li.  II.  :;:;.  1326  Keysersperg ,  Tr.  111.  .']'!(;.  —  1362- 
1415  Keisersberg,  C.  cl  K.,  7.').--  1417  Kciserswerg,  Sili.  Il ,  :i2S.  —  1510 
Kessersperg,  Keyssersperg,  It..   17.  -     1576  Keitcrsperg,  Sp. 

Les   mominic'iils  acluflliUK'iil  (.xi.^hini.-,  d(;  Kaysci-.vberg, 
(jui  passe  pour  avuii'  é-té  une  station  romaine,  ne  remontent 
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pas  au  delà  du  XIF  siècle.  Le  plus  ancien  est  Yéfflise  parois- 
siale, dont  les  j)iliers  de  la  f;randcncTcl  le  portail  occidental 
dateni  de  la  première  nioiliè  du  XIP  siècle.  Le  tympan  de  ce 
portail,  auquel  se  rattache  une  légende  fort  curieuse,  repré- 
sente le  couronnement  de  la  mère  de  Dieu.  Un  examen  at- 
tentif m'a  fait  reconnaître  sous  le  badigeon  des  inscriptions 
relatives  au  sujet,  et  les  noms  des  archanges  qui  olîrent  de 
l'encens  au  pied  du  trône.  Le  chœur  ogival,  avec  quelcpies 
restes  de  vitraux  peints,  appartient  à  la  lin  du  XIV"  ou  au 
commencement  du  XV*^,  comme  les  bas-côtés  (1422).  La  nef 
latérale  nord  paraît  avoir  été  remaniée  un  peu  plus  lard. 
Nous  remarquerons  dans  l'église  : 

1°  Deux  baptistères  du  XV®  siècle; 

2''  Un  saint  sépulcre  en  pierre.  Le  Christ  et  la  niche  dans 
laquelle  il  se  trouve  sont  du  XV*^  siècle.  Les  trois  Maries, 
d'une  exécution  parfaite,  datent  de  1514.  Deux  figures 
d'anges,  qui  se  trouvent  près  de  ce  groupe,  sont  plus  an- 
ciennes. Observons  que  le  Sauveur  présente  une  cavité  carrée, 
entaillée  dans  la  poitrine  et  fermable  avec  une  petite  porte 
en  métal.  Cette  cavité,  que  je  n'ai  rencontrée  que  dans  les 
saints  sépulcres  de  l'Alsace,  n'aurait-elle  pas  servi  autrefois 
de  réserve  à  l'Eucharistie  pendant  la  semaine  sainte?  Dans 
quelques  localités  elle  tient  aujourd'hui  lieu  de  tronc. 

o^  Derrière  le  maître-autel  un  grand  retable  du  commen- 
cement du  XVF  siècle,  orné  de  sculptures  et  de  peintures 
très-remarquables,  attribuées  par  la  tradition  à  Ilolbein;  un 
des  panneaux  est  signé  par  iMichel  Ergothing,  1677.  Les 
scènes  de  la  Passion,  traitées  en  haut-relief,  sont  très-ani- 
mées et  d'une  richesse  de  composition  qui  dénote  un  artiste 
de  premier  ordre.  Le  retable  passe  pour  avoir  appartenu 
anciennement  à  la  cathédrale  de  Bâle. 

4"  Dans  le  collatéral  Nord,  un  retable  plus  petit,  présen- 
tant la  Descente  de  la  Croix  et  les  quatorze  saints  auxiliateurs 
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de  la  même  rpoque,  à  Tcxceplion  de  deux  ou  de  trois  figures 
qui  sont  modernes. 

Sous  le  chœur  s'ouvre  une  sorte  de  crypte  basse  en  style 
ogival,  servant  de  sacristie.  La  porte  qui  y  mène  est  ornée 
de  penlures  du  XV'  siècle.  On  y  voit  un  liahut  très -ancien, 
dont  les  ferrements  accusent  le  XIIF  siècle. 

Près  de  l'église  on  voit: 

r^  La  chapelle  de  Saiut-Mirhcl ,  au-dessus  d'un  ossuaire 
de  1403.  Dans  cette  chapelle,  dont  la  vuùle  peinte  repré- 
sente les  quaire  évangélistes  et  les  quaire  docteurs  de  l'église 
latine,  on  conserve  un  Christ  colossal  en  bois,  avec  les 
figures  de  Marie  et  de  saint  Jean ,  dans  les  mêmes  propor- 
tions (milieu  du  XV^  siècle).  Ce  crucifix  devait  être  ancien- 
nement placé  à  une  grande  élévation,  peut-être  sous  l'arc 
triomphal  du  chœur  de  l'église.  Dans  l'ossuaire  on  montre 
comme  curiosité  le  cercueil  en  bois  dans  lequel  les  cadavres 
étaient  portés  dans  la  fosse,  lors  de  (juelques  maladies  épi- 
démiques  du  W^  siècle. 

2°  \Jn  jardin  des  Oliviers  en  pierre;  bon  travail  de  sculp- 
ture du  XVF  siècle.  Tout  près,  on  voit  sous  une  sorte  de 
hangar  de  jolie  structure  rancien  Palinesel,  groupe  en  bois 
sculpté,  représenlaiit  le  Sauveur  assis  sur  une  ànesse  et 
figurant  autrefois  dans  Tégli.se,  le  dimanche  des  Rameaux. 

Parmi  les  monuments  de  l'architecture  civile,  il  faut 
noter  : 

Lliôlelde  rille ,  de  la  Renaissance  allemande  du  XVIF  siècle. 
Inscrijttion  et  daledc  lOOi  La  distribution  intérieure  de  cette 
maison,  dans  laquelle  on  conserve  [)lusieurs  curiosités,  mé- 
riterait une  étude  jtarficulière. 

Lu  ]H(its  l'emartpialile,  avec  inscrifition  et  date  de  1018. 

Un  grand  nombre  de  inaisons  fort  intéressantes  de  la  se- 
conde moitié  du  XV^  et  surtout  du  X\'l*^  siècle  (maison 
Schmodercr,  etc.). 
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L'arcliitectnre  milifaire  du  moyen  âge  est  représentée  par 
de  beaux  et  nombreux  restes  de  fortiücations  anciennes, 
notamment  par  le 

Château  de  Kaysersberg. 

1226  Castrnm  Eeisersperg,  Sch.  I,  3.ji. 

Ce  manoir,  qui  remplaça  au  XIF  ou  au  Xlir  siècle  les 
forliticaiions  romaines  qui  ont  du  protéger  ce  point,  ne 
présente  plus  que  quelques  courlines  et  son  imposant  don- 
jon cylindrique.  Des  galeries  souterraines  fort  remarquables 
viennent  d'être  comblées. 

Près  de  l'entrée  ouest  de  la  ville,  on  voit  un  crucifix  en 
pierre  de  1511. 

Entre  Kaysersberg  et  Kientzheim  se  trouvait  l'ancien  cou- 
vent des  capucins  de  Weinbacli,  dont  un  moulin  rappelle 
encore  le  nom. 

Voir  :  Levrault,  Musée  historique  et  pittoresque  de  l'Alsace,  V^  sect. 

Dessins  i/icdits.  —  Dessin  du  tympan  de  la  porte  occidentale,  des  deux 
baptistères,  d'une  porte  ancienne,  etc.,  de  réglise  paroissiale,  dans  la 
collection  de  l'autenr  de  ce  mémoire. 

Gravures  et  lithographies.  —  Gravure  par  Weiss  dans  Schœpflin  , 
Alsat.  itlustr.,  I7G1.  —  Gravure  par  Walther  dans  Grandldier  et  Scholl, 
Vues  pittoresques  de  FAlsace,  1785.  —  Lithographie  dans  Golbéry,  Anti- 
quités d'Alsace,  pi.  6. —  3  lithographies  par  RothmiiUer,  Vues  pittoresques 
de  l'Alsace,  183G;  Album  alsacien,  1838;  Musée  historique  et  pittoresque, 
etc.,  1809.  —  Lithographie  par  Müller  dans  l'iton,  Strasbourg  illustré, 
1855,  etc. 

Kientzheim. 

728  Cùinzieha,  Tr.  I,  71.  —  877  Conesheim ,  Chonsheim,  Grand.,  Histoire 
de  l'Église  de  Strasbourg,  H,  p.  j. ,  11.'.  —  885  Choneshalm,  Sch.  I,  9''i. — 
1184  Conesheim,  Tr.  il,  711.—  1303  Konsheim,  ibid.,  III,  53.  —  1341 
Eünszhein,  ibid.,  111,  355.  —  1465  Kunsheim,  Sch.  11,  400.  —  1468 
Conszheim,  Alsatia,  1854-1855,  p.  284.  —  Connssheim  ,  Sch.  11,  401.  — 
1510  Cunszheim,  B.  73.  —  1550  Konszheim,  M.  —  1576  Kiensheim,  Sp.  — 
1613  Küntzenheim,  Sch.  II,  485. 
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Kicntzlirim,  dont  le  nom  paraîl  pour  la  première  fois  dans 
une  charle  du  VHP  siècle,  possède  deux  monumenls  reli- 
gieux du  iiiiiyeii  âge.  Le  |iliis  iiiip(irl;iiit  esl  Vci/llsc  basse  de 
Sainte- lîi'i/idi: ,  aiijuni'd'lmi  chapelle  de  pèlerinage.  L'élage 
inférieur  du  elodior  date  de  répo(juc  romane,  moins  la 
voùle,  qui  est  Au  XIV^  siècle.  A  gauche,  dans  le  massif  du 
mur,  s'ouvre  une  niche  carji'e,  i^aruie  d'un  «jrillane;  c'est 
l'ancienne  réserve.  Le  campanile  au-dessus  du  pignon  occi- 
dental renferme  une  jolie  clochette  du  comuieiiccmenl  du 
XV*  siècle,  avec  les  noms  des  évangélistes. 

L'ancien  aulrl  lixf  se  inuivc  caché  sous  un  aulcl  niodenie. 
La  nef,  comme  la  partie  supi'ricure  du  cludier,  est  tlu  XV 
siècle.  On  y  remarque  : 

l"  L'ne  cltapcllô  iiilên'cure,  qui  paraît  dans  sa  forme  ac- 
tuelle de  la  fm  du  XVT' siècle,  et  renferme  1rs  images  mira- 
culeuses de  la  Vierge  cl  de  saint  Jean,  ainsi  (pic  le  (  iiicitix. 

Ces  statues  paraissent  de  la  jn'emicre  moitié  du  XV''' siècle; 
trois  autres  images  un  peu  moins  anciennes,  parmi  les(juelles 
on  distingue  saint  Hoch,  couronnent  la  bizari'c  corniche  de 
cette  chapelle.  A  renliée  on  voit  un  intéressant  tronc  en  fer 
forgé  de  la  lin  du  WP  siècle. 

'2"  [.autel  de  rinimaculi'e  Cnuci'jilidu  de  Marit';  heau 
Iravail  de  sculpture  en  bois  du  Will''  >iècle,  sans  dorure  ni 
couleurs. 

3"  un  Christ  au  tou/hi'aii ,  près  de  lui  h's  trois  .Miiries  et 
deux  anges  avec  Ijénilier  et  encensoii";  sculpture  assez  mé- 
diocre du  XVF  siècle. 

4°  A  la  petite  jiorle  d'entn'e  sous  le  porche,  serrure  du 
XVr  siècle. 

\.'i'(/lise  jjaroissiali',  dont  la  ncl  est  muderne  et  dctiit  le 
clocher  formant  choMir  a  ('lé'  jdusieurs  fois  remani(',  n'a  rien 
di'rcmai  (|u;ililt'i|uclr>///c/  /■,'s  tnmlnili'sAw  iiiar('(hal  La/.arede 
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Sclnvendi,  mort  en  1583,  de  son  (ils  Jean -Guillaume  de 
Scliwendi,  baron  de  Moh-Landsperg",  morlen  1(j09,  el  d'une 
dame  de  la  même  famille. 

A  côté  de  régiise,  on  a  conserve  un  ancien  ossuaire. 

Les  murs  intérieurs  du  cimetière  de  Kienlzheim  étaient 
autrefois  ornés  d'une  danse  macabre,  attribuée  à  Ilolbein. 

Une  noiable  partie  des  forti/lcalious  aiiclenues  (XV-',  XV1° 
siècles)  ont  été  conservées.  On  remarque  surtout  la  porte 
d'entrée  du  côté  de  l'est  et  le  château  qui  est  attenant. 
Tous  deux  sont  du  XVF  siècle;  le  cbiÀtcau  a  subi  dilTérentes 
modifications  ultérieures. 

Voir  :  Levrault,  Musée  bist,  et  pitt. ,  etc.,  f«  partie,  p.  5  et  siiiv.  • 

Dessins  de  plusieurs  travaux  de  serrurerie  ancieuue  daus  l'église  basse. 

Estampages  de  rinscriptiou  tumulaire  du  fils  de  Lazare  de  Sdnvendi, 
et  de  celle  de  la  clocbe  aucieune.  (Coll.  de  Tauleur  de  ce  mémoire,  i 

Lilhocjrapliics.  —  2  vues  du  cbàteau  par  Rotbiuiiller  (Vues  pitt.  pi.  luô  ; 
Musée  bist,  et  pitt.,  pi.  35).  —Pierres  tombales  des  Sclnvendi,  dans  l'itoii, 
Strasbourg-  illustré,  et  dans  le  Musée  pitt. ,  etc. ,  pi.  28. 

MlTTELWIHR. 

976  Mitenwilre,  Scli.  I,  127.  —  1060  Mittelenwilre,  Gallia  Christ.,  t.  V. 
col.  474  des  titres. —  1114  Mitwir,  Gr.  Hist.  r/'A/s.,  p.  j.  tit.  5G4.—  1122 
Hitteuuilre,  Tr.  Il,  lOC.  —  1184  Mitelvilre,  Srli.  I,  281.  —  1344Mittelwihr, 
Tr.  lit.  .Vi2.  —  1576  Miteiwihr,  Sp. 

Ce  village,  dont  le  nom  paraît  déjà  au  X*^  siècle,  possède 
une  église  de  la  seconde  moitié  du  XV^  siècle.  La  nef  fort 
simple  est  plafonnée;  le  cbœur ,  qui  s'ouvre  dans  l'élage 
inférieur  du  clocher,  est  voûté.  L'amortissement  des  fenêtres, 
malheureusement  murées,  donne  de  curieux  spécimens  des 
formes  tourmentées  de  la  dernière  époque  de  l'architecture 
ogivale.  Cette  église  a  une  très-belle  cloche  fondue  en  1506 
par  maître  Jean  Lanprecht  de  Donieure;  elle  porte  trois  in- 
scriptions en  belles  letti^es  gothiques  et  deux  médaillons.  Le 
mouton  est  de  1622.  La  porte  d'entrée  a  encore  son  auvent 
en  bois  du  XVF  siècle. 
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Xir  siècle  Richenwilre,  Scli.  I.  178.  —  1366  Richenwire,  ibid.  II, 
■JôO.  —  1510  Riclienweiler,  Richenwil ,  It..  iij.  iT.  —  1550  Reichenweler , 
M.,  ôô(i.  —  1576  Reichenwihr,  Sp. 

Il  n'existe  plus  niieiine  des  trois  églises  anciennes,  tou- 
chant au  même  cimetière  et  devenues  proverbiales.  Par 
contre,  Hicpiewihr  est  riche  en  nionumeiils  de  l'architecture 
civile  et  militaire.  Il  faut  compter  parmi  les  [ilus  beaux  restes 
de  fortillcations  du  moyen  âge  dans  nos  pays,  les  deux  portes 
d'entrée  du  côté  de  l'ouest,  VOherthor  (porte  haute).  La  porte 
extérieure,  marquée  du  millésime  1500,  est  encore  protégée 
par  son  moucharaby;  l'autre  est  remarquable  par  l'élévation 
extraordinaire  de  la  tour  qui  la  surm.onte.  Citons  encore  le 
Sclu'lnienlhnnn  ,  servant  autrefois  de  prison,  et  quelques 
parties  du  nuu'  d'eneeinle,  bien  conservées. 

Parmi  les  nionumenls  de  rarcliitectiu'e  civile,  nous  note- 
rons : 

1"  Les  restes  de  Idnclcii  cIkiIciik  des  ducs  de  Wurtem- 
berg-Montbéliard,  du  XVI''  et  du  XVIP  siècle. 

2"  Plusieurs  umisons  de  la  Henaissance  allemande  de  la 
même  épu(pie,  avec  dates  et  inscriptions  en  vers  allemands. 

3'^  Plusieurs  fontaines. —  Près  du  temple,  dont  le  clocher 
renferme  une  cloche  de  1722,  on  voit  un  puits  et  une  fon- 
taine ornés  d<3  quelques  beaux  travaux  de  serrurerie  en  fer 
forgé  il  11  XVir'  siècle. 

Voir  :  LcvraiiK,  Miisc'c  liist.  et  iiitt. ,  F'  .<cct.  [i.  11  ri  siiiv. 

Dessins.  —  2  vues  de  la  l'ortc-liaiili',  le  criKiuis  (l'une  loulaiiic;  es- 
tampage de  l'inscription  de'  la  cldclie  udll.  de  1  anlcnr  de  co  memoire). 

Gravures.  —  Mérian,  Topogr.  dcrAJsai'o,  Kill:  Scnester  Staat ,  1712. 

I.illiofjraphies.  —  i  vues  par  llolhmiiller  :  1°  .Maison  du  XV|e  siùcle; 
2°  Intérieur  d'une  maison  du  XVI''  siècle;  3"  Tour  intérie'ure,  et  i"  Porte 
de  la  tour  extérieure  de  la  l'orle-liaiite.  (Musée  liisl.  et  pitt. .  etc.,  pi.  23  , 
2-i,  2ô,  2Ü.I 
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SiGOLSIIEIM. 

768  Sigolt,  Seil.  I,  41.  —  810  Sigothesheim.  Gr.,  llisl.dr /'Ég/isr  da  S/r., 
t.  II,  p.  j.  n»  8G.  —  814  Sigotelsheim,  /bhL,  n"  87.  —  823  Sigoltessheim, 
Sch.  1,71.  —  866  Mons  Sigoldus,  tir.  JJLs/.  d'Als.  p.  j.  lit.  JOO.  —  884. 
Sigolshem  ibkl. ,  tit.  223. —  962  Singolseim, /Y^/V/.  ,tit.  2SS.  1051  Sigoliesheim, 
Sch.  I,  1(J0  —  1149  Sigoltishein,  Tr.  710.  —  1211  Sigoltisheim,  If.  ( .  11, 
3S3.  —  Sigeltzhen,  Scli.  Il,  09.  —  1303  Sigoltzhein,  Tr.  111,  :,l.  —  1303 
Sigeltzheim,  ibkl.  388.  —  1576  Sigelsheim  ,  Sp.  —  1613  Sigeltzheim,  Sch.  Il, 
480.  —  Savamont,  Saint-Vaumont,  noms  en  paloi-s  français  oin])iüycs  de 
temps  immémoi'ial  dans  le  val  de  k'aysersberg. 

Village  déjà  mentionné  au  VII^  siècle.  Il  possède  une  belle 
église  romane  de  l'époque  de  transition  (milieu  du  XIP  siècle). 
Des  piliers,  dont  le  plan  présente  une  croix  grectjue  avec  des 
colonncitcs  engagées  dans  les  angles  saillants,  alternent  avec 
des  piliers  carrés,  ornés  de  la  même  manière.  Le  transept 
et  les  arcs-doubleaux  de  la  grande  nef  sont  en  ogive,  tandis 
que  les  arcs  formerets  de  la  nef  principale  sont  en  plein 
cintre.  Le  tiers-point  ne  paraît  pas  encore  dans  les  bas-côtés. 
Le  clocher  qui  s'élève  sur  l'intersection  du  chœur  avec  le 
transept  porte  aux  étages  supérieurs  deux  corniches  ornées 
de  billettes;  ses  fenêtres  ogivales  n'ont  eu  leur  forme  actuelle 
qu'au  milieu  environ  du  XV^  siècle.  Il  renferme  une  cloche  de 
1467.  Le  portail  occidental  est  d'une  Irès-belle  ordonnance 
et  orné  de  sculptures  fort  soignées. 

Près  de  l'église,  on  voit  une  maison  en  bois  de  1617  avec 
galerie  soutenue  par  des  jolies  colonnes  torses. 

Hors  du  village,  sur  la  route  de  Bennwihr,  se  trouve  une 
chapelle  du  commencement  du  XVP  siècle,  dédiée  à  sainte 
Anne.  Une  belle  statue  de  cette  sainte  orne  la  niche  en 
pierre  qui  s'élève  au-dessus  de  l'autel  fixe.  On  remarque 
au-dessus  de  celui-ci  le  Christ  sur  l'arbre  de  la  croix  entre 
deux  anges  qui  portent  des  flambeaux.  Tous  ces  travaux  de 
sculpture  datent  de  la  construction  de  la  chapelle. 

m.  (m.)  7  * 
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]'oir  :  M.  l'alibr  Ciiicrlior,  Mniioirc  arclirdloiiiqiio  sur  Tt-frliso  deSigols- 
heim  (journiil  l'Impartial,  avril  Isi.ji.  —  Lovraiilt,  Miisro  liist.  et  i)itt.  de 
l'Alsace,  !■■*  section;  p.  i'J  et  siiiv. 

Dessin  d'une  travée  de  lY'g-lise;  estampage  de  la  clnche  ancienne  (coll. 
de  l'auteur  de  ce  mémoire i. 

Lithographie. —  Vue  du  ])ürtail  occidental,  par  Rotluniilier  i.Musée  hist. 
et  pitl.,  etc.,  pi.  28). 


Trois-Epis. 

1576  3  Alirn,  Sp.  —  Dreien-Ahren,  (iuiioiiiiiialion  ordinaire. 

Trois-E|iis  ('Inil  un  prieiifé  jus(ju";"i  la  Révoliiliun. 

L'église  de  ce  pèlerinage  de  Noli-e -Dame -des- Douleurs 
remoule  à  la  première  moitié  du  XV*^  siècle.  La  nef,  percée 
de  six  fenêtres  ogivales ,  dont  l'amortissement  oflVe  des 
niülifs  (hl  style  flamboyant  développé,  est  à  plafond  ainsi 
que  le  chœur.  Celui-ci  a  diî  être  voûté  primitivement,  comme 
rin(li(juent  les  conlre-forls  qui  s'appuient  contre  les  angles 
extérieurs;  il  est  prohiihle  tpi'il  ail  [icnhi  ses  voûtes  lors  de 
riiiceiKÜL'  dont  l'église  tlevint  la  proie  en  10;:].").  La  sacristie 
seule  a  conservé  la  sienne. 

On  remar(|U('  dans  l'église  : 

1"  La  Vierge  douloureuse,  avec  le  divin  Sauveur  siu'  les 
genoux.  Les  figures  de  ce  groupe  en  terre  cuite  ont  beau- 
coup soufl'ert.  Autant  que  l'état  actuel  de  l'image  en  partie 
cacliée  aux  regards  permet  di'ii  jui^fr,  elle  est  à  {)eu  i)rès 
contemporaine  de  l'édilice  actuel. 

S'-*  L'ancienne  custode  pratiquée  dans  le  mur  et  fermée 

par  un  ('h'.Liniit  grillage  m  fer  f()r^;(''. 

l/autennlr('(Miiéinoircpu.<S(Jdc  un  dcs.^in  inédit  de  l'extérieur  du  chœur. 
—  11  a  jiarn  une  vue  litliograpliit'e  de  l'église,  par  Rothmiiller.  dans  les 
Vues  piltore.sc|ues  de  l'AIssce.  pi.  ■?!. 
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Château  de  Wineck. 

1251  Castrum  Windecke,  Sch.  1 ,  405.  —  1576  Weineck,  Sp, 

Château  ruiné  au-dessus  du  village  de  Katzenthal;  donjon 
carré. 

Vue  lithographiée  du  château,  par  Rotlimiiller  (Vues  pitt.  de  l'Alsace, 
pi.  24). 

Zellenberg. 

1120  Cellamberch,  Sdi.  I,  198.  —  1128  CeUanberge,  Cr.,  Hist.  d'Als.  p. 
j.  tit.  611.  —  1252  Zellemberg,  Sch.  1,  408.—  1287  CeHisberch,  Cellinberg, 
Urstitius,  Scripl.  rcr.  ijerm.,  11,  p.22  et49.— 1298Cellenberg,  Scli.  11,  09, 
—  1576  Zellenberg,  Sp. 

Il  n'existe  plus  rien  du  château  ni  des  fortifications  de 
Zellenberg-,  qui  paraît  n'avoir  été  qu'un  ermitage  au  com- 
mencement du  XIF  siècle.  Dans  l'église  moderne,  on  voit 
une  belle  cloche  de  1410.  Le  mouton  est  de  1596.  Sur  la 
tribune  aux  orgues  se  trouve  un  haJntt  avec  serrure  an- 
cienne du  XV°  siècle. 

Gravures.  —  Une  vue  dans  Merlan,  Topogr.  Alsatiœ ,  lGi4.  Par  Wal- 
ther,  dans  Grand.  (Vuespitt.,  etc.,  1786). 

Lithographie ,  par  Rothniüller  (Vues  pitt. ,  etc. .  pi.  48). 


111.  (m.) 
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Bergheim. 

728  Perchheim,  Scli.  1.9.  Cf..  Ilist.  (/A/s.,  p.  j.  lit.  ?i.  —768  Bercheim, 
Seil.  I.  H.  —  1298  Berghein,  iùn/.,  II.  GO.  —  1302  Berchein,  Ti'.  111.  -21. 
1510  Berckheim,  B.,   iS.  —   1576  Bercken,  Sp.  —  1644  Ober-Berckheim, 

Mcri;iii. 

A  l'enlrée  sud- ouest  de  la  ville,  on  a  trouvé,  en  18i0 
une  mosaïque  gallo-romaine ,  transportée  depuis  au  musée 
de  Colmar.  Des  fouilles  auraient  sans  doute  mis  à  jour  d'autres 
restes  de  la  villa  gallo-romaine. 

Véglise  paroissiale  date  du  XV^  siècle.  A  l'ouest  s'élève 
un  clocher  très-simple  et  ne  présentant  aux  étages  inférieurs 
iTantr'^s  moulures  que  les  corniches  (jui  marquent  les  re- 
traits; l'étage  supérieur  est  orné  d'une  galerie  à  jour.  Le 
tympan  de  la  porte,  qui  a  conservé  ses  helles  pentures  pri- 
mitives présente  en  has-relief  l'adoration  des  mages.  La  nef, 
soutenue  par  des  colonnes,  dont  les  chapiteaux  sont  décorés 
de  motifs  de  l'ordre  dori(jue,  a  été  remaniée  à  différentes 
rcjirises,  notamment  lors  de  la  restauration  de  1718,  où 
elle  fut  de  nouveau  plafonnée.  Derrière  le  maître -autel  et 
sur  la  corniche  du  chœur,  on  remarque  deux  statues  en 
hois  sculpté  de  la  lin  du  XV  siècle,  représentant  saint 
Joachim  et  sainte  Anne  avec  la  vierge  Marie. 

La  sacristie  actuelle  est  voûtée;  sur  la  clef  de  voûte  se  voit 
une  main  divine  hénissant. 

A  l'extérieur  de  l'église,  près  de  la  i)orle  sud,  dont  le 
trèfle  a  été  mutilé,  le  mm'  présente  deux  niches.  L'une  est 
ornée  de  quelques  ligures  un  relief,  en  partie  hrisées  (quatre 
anges  sonnant  de  la  trompette.  Christ,  etc.),  et  des  restes 
de  peintures  murales  d'un  heau  caractère;  dans  l'autre,  on 
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reconnaît,  outre  quelques  figures  de  saints,  une  adoration 
des  mages  d'un  dessin  fort  gracieux  (fin  du  XV*^  siècle). 

Au-dessus  de  la  porte  latérale  Nord,  on  voit  une  cruci- 
fixion peinte  sur  le  mur,  avec  la  date  1639. 

A  l'entour  du  chœur  se  distingue  encore  une  litre  peinte, 
du  milieu  ou  de  la  fin  du  XVIP  siècle,  à  en  juger  par  le 
caractère  de  ([uelques  lettres  qu'on  voit  dans  un  cartouche. 

Au  sud -ouest  de  l'église,  l'ancien  hôpital  de  1550  pré- 
sente quelques  beaux  motifs  de  décorations  de  la  Renaissance 
allemande. 

Bergheim  est  encore  entouré  de  ses  fortifications  du  XV^ 
siècle;  on  remarque  surtout  la  porte  haute  vers  Ribeauvillé, 
avec  des  restes  de  barbacanes  et  d'ouvrages  avancés. 

Dessin  et  estampage  des  pentures  anciennes  de  la  grande  porte  de 
l'église  (coll.  de  Fauteur  de  ce  mémoire). 

Gravure  dans  Mérian,  Topogr.  de  l'Alsace,  1G44;  Neuester  Staat,  1712; 
Grand.,  Vues  pitt.,  etc.,  1785. 

Lithographies.  —  Vue  de  la  ville,  par  Rothmüller  (Vues  pitt.  de  l'Als. , 
pi.  51);  de  la  mosaïque,  par  le  même  (Revue  d'Alsace,  1850,  et  Musée 
hist.  et  pittoresque  de  l'Alsace,  1858,  pi.  19). 

Château  de  Bilstein. 

1303  Bilstein,  ïr.  111,  53.  —  1314  Castrum  Bilenstein,  Sch.  II,  110  — 
1324  Bihlstein,  ibid.,  Il,  132. 

Les  restes  de  ce  château  ruiné  paraissent  être  du  XIIP 
siècle.  On  y  voit  un  donjon  carré  et  des  murs  d'enceinte  en 
partie  revêtus  de  belles  pierres  à  bossage. 

Vues  lithographices  par  Rothmüller  (Vues  pitt.  de  l'Alsace,  pi.  13; 
Musée  hist.  et  pitt.  ;  etc. ,  pi.  27  ). 

Dusenbach. 

Coramencement  du  XVI«'  siècle,  Tusenbach,  Chr.  cl' Als.  inanusc.  de  Pierre 
Herrmann  d'Andlau.  —  1576  3  Kirch,  Sp. —  1710  Drei  Kirchen ,  Ichters- 
heim,  Elsœss.  Topogr. 
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Ruines  d'un  pèlerinage  très-célèbre  en  l'honneur  de  Notre- 
Dame,  fondé  vers  \î!.^[ ,  par  un  seigneur  de  Ribeaupierre, 
à  son  retour  de  la  croisade  de  Damiette.  Les  restes  actuels 
sont  eu  jtarlie  île  la  tin  du  XV  siècle,  en  partie  des  deux 
siècles  derniers.  On  remarque,  outre  une  chapelle  qui  pré- 
sente encore  des  traces  de  son  ancienne  polychromie,  une 
tour  carrée,  dont  la  partie  supérieure  est  posée  en  diago- 
nale sur  les  assises  inférieures.  La  date  l-iO^  est  entaillée 
sur  une  des  pierres  de  l'ancien  jardin  des  Oliviers. 

Voir  :  Beniliardl,  Notice  sur  raiicicn  pèlerinage  de  Notre-Dame  de  Dii- 
seiibach ,  dans  la  Revue  cath.  de  l'Alsace.  1  öS9.  Livr.  Juin  et  suiv. 

Gravures.  —  Gravure  par  Aubry,  de  1667,  reproduite  dans  la  Revue 
cath.  de  lAlsacc;  Neuester  Staat,  171?;  grav.  par  Walther,  dans  Grand., 
Vues  pitt ,  etc.,  1785;  grav.  de  1791. 

Lif/ior/rapfties.  —  Par  Villeneuve  (Antiq.  d'Als. ,  1™  section,  pi.  15);  — 
par  RotlmiuUer  ^Yues  pitt.  de  lAls.,  pi.  1  ;  Musée  liist.  et  pitt.,  etc.,  pi.  11). 

GUÉMAR. 

768  Ghosmari,  Gr.  II.  ]>.  j.  n"  ÔS  —  777  Guirmari,  Bermeri,  W.  l'A,  IS, 
Gr.  II.  p.  j.  n"  71  hts.  —  803  Gemar,  if)/d. .  II.  p.  j.  n"  S.3.  —  885  Kenner, 
Gr..  H/s(.  d'A/s.,  p.  j..  tit.  JJT  —  953  Gemare ,  St-li.  I.  113.  —  1298  Ge- 
mere,  iOkl.,  II.  (l'J.  —  1382—  1415  Gemer,  K.  68. 

Guémar,  qui  existait  déjà  au  VIII*^  siècle  comme  village,  a 
conservé  dans  les  restes  de  son  architecture  militaire  l'indice 
de  son  importance  comme  ville  du  moyen  âge.  Je  signalerai 
Q  l'attention  des  archéologues  la  tour  d'entrée  du  côté  de 
l'ouest  {Obertlior,  porte  haute);  elle  a  conservé  en  parfait 
état  le  moucharahy  (|ui  défendait  ronirée;  plusieurs  bastions 
avec  parements  à  bossages  hémisphériques,  simulant  des 
boulets;  les  restes  de  Yancien  château ,  dont  une  porte  est 
mai'ipjée  du  niiiiésiine  [^IH.  L'enseiuble  des  fortifications 
actuelles  doit  être  peu  antérieur  à  cette  date. 

Dans  l'église  paroissiale,  construite  en  17i1,  on  conserve 
une  statue  de  saint  Maxiniin,  en  grande  vénéi'ation  parmi 
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les  hahiinnis  de  la  contrée.  C'esl  une  bonne  sculpture  en 
Luis  du  milieu  du  XV"  siècle.  Le  clocher  (de  la  niènne 
époque),  sans  importance  sous  le  rapport  de  l'arcliiteclure, 
abrite  une  belle  cloche  de  1507.  Les  sujets  représentés  par 
quelques  médaillons  d'un  travail  fort  délicat,  sont  en  partie 
religieux,  en  partie  empruntés  à  la  mylhologie.  Le  mouton 
porte  la  date  de  1020. 

Dans  la  nef,  on  voit  plusieurs  torchères  en  bois  sculpté 
de  formes  très-gracieuses  et  d'une  exécution  soignée;  elles 
datent  de  la  fin  du  XVIP  sièrle. 

A  l'entrée  du  jardin  de  M.  le  curé,  ou  voit  une  pierre 
tombale  du  XVF  siècle,  aux  armes  de  Marx  von  Eckwers- 
heim;  elle  sert  de  marche. 

Gravures  dans  Mérian,  Topogr.  de  l'Alsace,  1045;  —  Neuester  Staat, 
1712:  —  Grand.,  Vues  jiitt.  de  l'Als.,  178.J. 


SAI.M-IlirPOLYTE. 

768  Audaldovilare ,  Or.  II.  p.  j.  n"  .'iS. —  774  Audoldovilare,  iijiil.,  n"  Ctl . 
—  854  Audoldivillare,  ihifl.,  w"  I2.j — 1180  Sancti  Ypoliti  oppidum,  Sch.  I. 
271.  —  1250,  S.  Hippoliti  opidum,  ihid.,  \,  403.  —  1340  SantPult,  iliid. , 
II,  HiO.  —  1351  Sand  Bölten,  iliid.,  KjO.  —  1382  —  1415  Sant  Pulte,  k. , 
109.  —  1504  Sant  Bildt,  Arch.  de  la  Jirêf.  de  Slrash.  —  1576  S.  Eilt,  .Sp. 

L'origine  de  cette  petite  ville  remonte  ;ni  VHP  siècle.  l'ainii 
ses  monuments  encore  existants  il  faut  citer: 

V*  Véf/lise  paroissiale,  dont  le  chœur  paraît  du  XIV^  4^x1 
siècle.  La  nef,  portée  par  des  colonnes  sans  chapiteaux,  a 
été  remaniée  et  n'a  plus  sa  voûte.  Dans  la  tour  est  suspendue 
une  cloche  de  1532,  fundue  par  niaîli'o  Georges  de  Stras- 
bourg. On  conserve  à  la  sacristie  un  ornement  brodé  du 
milieu  du  XVIIF  siècle,  en  assez  mauvais  étal  de  conserva- 
tion. 

2''  Non  loin  de  l'église  une  ancienne  chapelle  abandon- 
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née,  orncc  d'un  bas-relief  de  la  fin  du  XV^  ou  du  conimcn- 
cenicnt  du  XVF  siècle,  avec  inscriplion. 

o"  Des  restes  notables  des  anciennes  forlifications,  du 
\W  et  du  XV^  siècle,  généralement  peu  conservés. 

Vue  litho<jr.  par  Rullimüllcr  iAll)uiii  alsacien,  1838). 

IIUNAAVlllH. 

1114  Hunniville,  Gr.,  ll/st.  d'Afs. ,  p.  j.  lit.  ödS.  —  1122  Huneuuilre, 
Tr.  H.  7n(i.  —  1123  Hunegviire,  Cr..  Il/s/,  r/l/.s. ,  p.  j.  tit.  :.'.ij  —  1191 
Hunnawilr,  Ann.  de  Ca/inar.  —  1302  Hvnewilr,  Tr.  111.  Jl.—  1337  Hunnen- 
wilre,  Si  11.  11,  KlO.  —  1576  Hunenwihr,  Sp. 

Ce  village  doit  son  origine  au  cbàleau  qui  se  trouvait  au- 
trefois à  la  place  de  l'église  actuelle,  et  qui  fut  liabilé  par 
sainte  Ilunne,  parente  de  sainte  Odile  (VIP'  siècle).  L't'V//^'^^' 
reconstruite  immédiatement  après  la  canonisation  de  la 
sainte,  est  un  des  rares  exemples  d'églises  fortifiées  que 
présente  l'est  de  la  France.  Elle  est  située  sur  une  petite 
bauteur,  à  fextrémité  sud  du  village  qu'elle  domine,  dans 
une  enceinte  protégée  par  six  bastions  semi- circulaires  et 
par  une  tour  d'entrée,  aujuuidliui  <  n  parlii.'  démolie.  Tous 
ces  travaux  de  forlifications  datent  de  la  première  moitié  ilu 
\W  siècle. 

Le  clocbcr  de  l'égiisc,  qui  servait  à  la  fuis  de  tour  de 
vigie  et  de  donjon,  remonte  au  moins  au  XI V°  siècle.  La 
voûte  du  rez-de-cbaussée  paraît  du  commencement  du  XV*' 
siècle. 

La  nef  i)lalonnée,  d'une  conslruction  assez  irrégulière 
(elle  est  double),  est  selon  toute  apparence,  contemporaine 
du  (liojur,  leniiiii('  en  \')'2'i.  Celui-ci  pn'.seiite  trois  clefs  de 
voûte  avec  armoiries,  iiinllie-ureuscment  méconnaissables 
sous  le  badigeon  qui  les  recouvre  depuis  peu,  et  liuit  armoi- 
ries servant  de  consoles  aux  nervures  de  la  voûte.  La  ebaire, 
très-iemai{piable,  est  de  la  même  époque.    La  date    lô'iî.j 
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est  entaillée  dans  la  porte  de  la  sacristie.  La  cloche,  fondue 
par  Jean-Pierre  Edel,  est  de  1700. 

A  une  pelite  dislance  de  l'église  se  trouve  la  fontaine  de 
sainte  Ilunne ,  autrefois  sans  doute  surmontée  de  la  statue 
de  la  saiJite  lavandière. 

IIuna\vihr  était  un  pèlerinage  très- fréquenté  avant  la 
Réforme. 

Dessins  inddils.  —  Deux  a'ucs  de  l'église  fortifiée;  vue  de  la  porte 
d'entrée  des  fortifications;  de  la  fontaine  de  sainte  Hunne;  dessin  de  la 
chaire,  etc.  —  Estampage  de  l'inscription  de  la  cloche  (coll.  de  l'auteur 
de  ce  mémoire). 

Château  de  Reichenstein. 

1269  Castrum  Richenstein,  Anne  de  Cohnar;  L'rslitius,  ^^.W.  —  1510 
Reychenstein,  Rychenstein,  B.,  79,  81. 

Château  ruiné,  paraissant  remonter  au  XIF  siècle.  Donjon 
pentagonal  et  quelques  dépendances  sises  sur  le  roc. 

Lithographie  par  Rothmüller  (Vues  pitt. ,  pi.  92). 

Château  de  Reichenberg. 

Restes  peu  considérables  d'un  château  situé  près  de  Berg- 

heim  et  appelé  AUen-Tliurm  (vieille  tour),  dans  quelques 

documents  du  XV^  siècle. 

Dessin  à  l'aquarelle,  dans  la  coll.  de  M.  Heitz. 

lithographies  par  Rothmüller  (Vues  pitt.  de  l'Als.,  1836;  Musée  hist. 
et  pitt. ,  etc. ,  pi.  17  ). 

Ribeauvillé. 

768  Ratbaldo  Vilare,  Sch.  I,  41.  — Ratberto  Villare,  Gr.  II,  p.  j.  n"  TjS.  — 
777  Radbertouillare ,  IF.  V.  1,  18,  Gr.  11,  p.  j.  71.  —  896  Ratpoldesuuilare, 
Sch.  1,  97.  —  1290  Ropoltzwilr.  ibid.,  H,  45.  —  1293  Rapperschwiler, 
Chr.  de  Colm.  50.  —  1298  Mention  des  quatre  quartiers  actuels,  di  nuire 
Statt  (ville  moyenne),  das  obere  (/or/ (ville  haute),  di  alte  .Statt  (ville  vieille 
comprenant  aussi  dans  cette  dénomination  la  ville  hasse).  — 1302  Rapoltzwir, 
Sch.  II,  78.  —  1326  Rapoitzwilr,  Tr.  III,  3GG.  —  1344  RappoltzweyUer, 
Sth.  Il,  181.  — 1550  Rapoltzwil,  M.,  55G.  —  1576Rapolzwihr,  Sp.  — 1644 
Rapoitzweyer,  Merlan. 
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A  011  juger  par  un  assez  grand  nombre  rie  monnaies  an- 
li(lUL^  trouvées  clans  le  territoire,  il  paraît  y  avoir  eu  des 
habitations  dans  la  ktcalilr  dès  réiiocjuc  l'uiuaine.  Néanmoins 
la  ville  actuelle  ne  date  que  de  répO(|ue  fran(|ue. 

L'architecture  religieuse  y  est  re[)résentée  par  les  monu- 
ments suivants  : 

1'^  h)/lis:c  p(()'oissi(il(' ,  terminée  en  \'il'o,  d'ajjrès  la  date 
sculptée  sur  la  dernière  clef  de  voûte  de  la  nef.  C'était  autre- 
fois le  lieu  de  sépulture  des  seigneurs  de  Hibcaupierre,  dont 
les  moniHiicnls  funèbres  décoraient  le  pourtour  du  chœur.  Le 
tympan  île  la  porte  jjrincijiale,  qui  est  encore  garnie  de  ses 
anciennes  j)enturcs  du  XV'  siècle,  présente,  en  bas-ielief, 
la  Vierge  assise  tenant  l'enfant  Jésus  sur  les  genoux;  au- 
dessous  on  voit  le  Sauveur  en  croix  entre  Marie  et  sainte 
Catherine  d'un  côté,  le  disciple  saint  Jean  et  Jean-Bapliste 
le  précurseur  de  l'autre.  Dans  une  chajielle  moderne,  du 
côté  nord,  se  trouve  depuis  la  Kévolution  la  Vierge  doulou- 
reuse de  Dusenbach  ,  sculpture  en  bois  du  XV^  siècle  (ligure 
de  la  Vierge  très-expressive,  mains  parfaitement  modelées). 
Au-dessus  de  la  porte  de  la  sacristie,  on  voit  un  des  volets 
d'un  retable  d'aulel ,  orné  sur  les  deux  faces  de  peintures 
siu'  fond  d'or;  elles  sont  de  l'école  allemande  et  portent  le 
millésime  1512. 

On  conserve  à  la  sacristie  un  ustensuir  en  style  néo- 
gothique,  exécuté  en  INH.»  diiprès  les  dessins  de  Léon 
Lirlitrnbei'oer,  vicaire  de  la  i)ai'oisse. 

.Sur  un  des  contre-forts  du  choMir,  r('r^l(■^  dune  [)einlurc 
murale  du  XV^  siècle.  (Chri.-t  en  croix  entre  .Marie  et  saint 
Jean.) 

Entre  les  contre-forts  et  tout  autour  du  clio'ur,  faibles 
traces  d'une  litre  du  XVIT'  ou  du  XVlll''  siècle. 

liit  belle  cloche  de  la  secomle  moili(''du  XIV*^  siècle  vient 
d'être  reluiidui'. 
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2°  Église  des  Aur/usllns  (aujourd'hui  cliapellc  des  sœurs 
de  la  Providence).  Cel  éditjce  est  contemporain  de  la  fonda- 
tion du  couvent  attenant  (1207);  mais  il  a  été  remanié  à 
diflerentes  époques  et  se  trouve  aujourd'hui  dépouillé  de 
son  caractère  architectural  primitif.  Plusieurs  seigneurs  et 
dames  de  Piibeaupierre,  dont  les  armes  étaient  autrefois 
peintes  sur  les  parois,  y  trouvèrent  leur  lieu  de  sépulture. 
Parmi  les  anciens  monuments  funéraires,  on  remarquait 
celui  de  Henri  II,  seigneur  de  Ribeaupierre,  fondateur  du 
couvent.  Sur  un  autel  latéial,  on  vénère  une  statue  en  bois 
de  la  Vierge  douloureuse  du  XVp  siècle,  préservée  du  feu 
lors  des  guerres  suédoises;  au  portail  méridional,  se  voit 
une  autre  statue  de  la  Vierge,  des  premières  années  du  XV^ 
siècle,  d'une  belle  exécution. 

3°  Chapelle  de  l'ancien,  hospice  (aujourd'hui  balle  aux 
blés).  Jolie  construction  des  dernières  années  du  XV°  et  du 
commencement  du  XVF  siècle.  La  voûte  du  chœur  est  fort 
remarquable, 

A  proximité  de  la  ville  : 

4°  Prieuré  d'Aucjustins  de  Saint-Nicolas  de  Sylo.  Ruines 
assez  considérables  d'un  monastère  situé  dans  la  vallée  de 
ce  nom.  Il  fut  occupé  au  XIIF  siècle  par  des  religieuses  de 
l'ordre  de  saint  Augustin,  puis  par  des  ermites  du  même 
ordre,  mentionnés  pour  la  première  fois  en  1317. 

5"  Prieuré  de  Bénédictins,  dit  Klein -Morand,  situé 
près  de  la  ville  haute.  Il  fut  fondé  en  1431  et  sécularisé  à 
l'époque  de  la  Réforme. 

Parmi  les  monuments  de  l'architecture  civile,  il  faut  men- 
tionner : 

1°  Le  Metzgerthiirm  (tour  des  bouchers),  sorte  de  bef- 
froi, servant  autrefois  d'entrée  et  de  défense  aux  diverses 
cités  qui  subsistent  encore.  La  partie  inférieure  est  contem- 


_  -122  

poraine  de  la  conversion  du  village  en  ville.  La  partie  supé- 
rieure, ornée  d'une  galerie  à  joint  et  de  quatre  gargouilles 
fort  curieuses,  est  du  XVP  siècle.  On  y  voit  trois  cloches 
anciennes  avec  des  insciiplions  et  les  dates,  IiG8,  1G2G  et 
1699. 

2"  U ancien  hospice  (armen  hit  husz),  bâti  ou  du  moins 
doté  de  nouveau  en  1oi2;  reconstruit  d'après  deux  inscrip- 
tions, en  \o'r2  et  17o9.  C'est  aujourd'hui  une  propriété 
particulière. 

3^  Un  grand  nombre  de  maisons  du  XV®  et  du  XVP 
siècle,  formant  autrefois  des  fiefs  dits  de  domicile  (sesslclicn) 
accordés  par  des  seigneurs  de  Ribcaupicrre  à  des  familles 
nobles,  à  condition  qu'elles  demeurassent  à  jamais  dans  le 
chef-Heu  de  la  seigneurie.  Plusieurs  maisons  sont  ornées 
d'inscriptions  curieuses. 

4°  Quelques  fontaines  fort  remarquables  du  XV1°  siècle , 
comme  celle  de  la  j)lace  du  marché  portant  la  date  1530; 
celle  de  la  place  de  la  Jauge,  de  Tannée  157G;  une  autre  de 
1582,  etc. 

A  l'hôtel  de  ville,  édifice  moderne,  sont  déposées  les 
arcJiivcs  qui,  à  part  quelques  titres,  ne  remontent  pas  au 
delà  du  W^  siècle.  On  y  conserve  des  coiwcrts  en  argent 
avec  figurines  ciselées,  et  sept  coupes  en  vermeil  et  autre 
métal,  donnés  par  les  anciens  seigneurs  de  Hibeaupierre, 
pour  servir  dans  les  repas  publics  du  magistrat.  La  plus 
ancienne  (1G38)  a  la  forme  d'un  globe  supporté  par  Atlas 
et  surmonté  d'une  sphère  armillaire. 

L'architecture  inilihiiii'  roiiipic  cuistre  des  restes  assez 
iiuliibles  de  forlilirniious  du  Xl\'''au  X\'F  siècle.  Une  grande 
partie  des  murs  denccinte  a  été  conservée. 

Ucssi/is  inrdils.  —  Vue  du  .Mclz^.'^crlliiiriii  :  dessin  de  rjuelfjnes  Iravanx 
de  serrurerie  ancienne;  dessins  et  estampages  de  Ja  penlure  auciemie  de 
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la  porte  occklentalc  de  Toglise,  de  la  cloche  du  XIV«  siècle  de  l'église  pa- 
roissiale et  des  trois  cloches  anciennes  du  Metzgerthurm ,  dans  la  collec- 
tion de  l'auteur  de  ce  mémoire. 

Gravures.  —  Vue  de  Ribcauvillé,  par  Mérian  (Topogr.  d'Alsace,  IGi4); 
—  Neuester  Staat ,  1712;  —  par  Weiss,  dans  Schœpflin  (Als.  illustr., 
17G1);  —  par  Wallher,  dans  Grand.  (Vues  pitt.  de  l'Als.,  1785),  etc. 

Lithographies.  —  l'iusieurs  vues,  par  Rolhniiiller ,  dans  le  Musée  hist. 
et  pitt.,  etc  :  1"  Vue  de  Ril)eauvillé,  pi.  G;  '2°  Maison  de  réunion  des  mé- 
nétriers, pi.  7;  3°  Tombeau  d'un  chevalier  de  Rilicaupierre  au  cloitre  des 
Augustins,  pi.  8;  4°  Bas-relief  et  inscription,  pi.  V2;  ô"  Porte  haute  à 
Ribeauvillé .  démolie ,  pi.  1 3. 

Châteaux  de  Ribeauvillé, 

I.  CHATEAU  DE  RIBEAUPIERRE. 

1084  Rapolstein,  Hergott,  Généal.  Ilabsb.,  II,  128.  — 1298  Altenkastel, 
(Vieux  château),  Sch.  II,  69.  —  1338  Hohe  Rapolstein,  ibid.,  II,  IG2.  — 
1382-  1415  Roppoltzstein,  K. ,  100.  —  1386  Ribeaupierre,  H.Radius,  Rissort, 
de  origine  comitum  Uapolst.  Docnm..  p.  104.  —  1510  Ropelstein,  B.,  54. 

Ruines  d'un  château  avec  formidable  donjon  cylindrique. 
La  majeure  partie  des  constructions  ne  semblent  pas  remon- 
ter au  delà  du  XIV*^  siècle.  Les  avant -corps  paraissent  plus 
récents.  Ce  manoir  cessa,  au  XV' siècle,  d'être  habité  par  les 
seigneurs  de  Ribeaupierre,  mais  on  y  voit  des  châtelains  jus- 
qu'en 1507. 

Dessins.  —  Une  vue  du  château,  par  Silbermann,  1768  (Bibl.  pubhque 
de  Strasbourg);  plusieurs  vues  du  château,  parlmlin,  1817-1819;  un 
dessin  très -intéressant  des  trois  châteaux,  par  PfefTmger,  d'après  une 
peinture  ancienne  (coll.  de  M.  Heitz). 

Lithographie  par  Rothmüller  (Musée  hist.  et  pitt.,  etc.,  pi.  22). 

II.  CHATEAU  DE  SAINT -ULRICH. 

1371  Castrum  Rappoltzsteine  inferius,  ^'iederburg,  Acte  d'invest. ,  .4/5. 
iUustr.  —  1440  Grosz  vesti  Rappoltzstein,  Sch.  II,  3G3.  — Plus  tard  ,  Saint- 
Ulrich,  à  cause  d'une  chapelle  dédiée  au  saint  évêque  de  ce  nom  et  construite 
dès  1435.  Ann.  manuscr.  de  Ribeaupierre. 

Ce  qui  reste  de  ce  château  appartient  en  majeure  partie  au 
commencement  du  XlIP  siècle.  Un  corps  d'habitation  est  situé 
au  sud-ouest.  La  partie  orientale  du  château,  considérée 
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ordinairement  comme  la  cliapelle  de  saint  Ulrich,  me  paraît 
avoir  ('l('  la  grande  salle,  dont  la  disposilion  est  parfaitement 
reconnaissable.  On  y  adniiie  les  neuf  belles  fenêtres  géminées 
en  plein  cintre;  les  ouvertures  du  sommet  de  l'embrasure 
affectent  alternativement  la  forme  d'un  ovale,  d'un  losange, 
d'une  étoile  ou  d'un  trèlle. 

Celte  forteresse,  dominée  par  deux  donjons  carrés,  fut 
appropriée,  au  XV^'  siècle,  au  nouveau  système  de  defense 
amené  par  la  découverte  de  la  poudre  à  canon.  Elle  n'a  été 
abandonnée  qu'à  la  guerre  de  trente  ans. 

Voir  :  l'iloii,  J'rojiiL'iiades  en  Alsace,  p.  33  et  34. 

Dessùis  invdita.  —  Trois  vues  du  diàleau  ,  par  Iniliu,  1812,  I8J7, 
1818  ;  une  vue  par  Gimpel  (coll.  de  M.  tleitzi. 

Lilhorjraphies.  —  Vue  d'intérieur,  par  Villeniann  (Antiquités  de  l'Al- 
sace, V"  section,  pi.  4  );  i)ar  Hothniüller  (Musée  liist.  et  pitt.,  V^  partie, 
pi.  21).  —  Vue  extérieure  du  château,  par  Richebois  (Antiquités  de  l'Als., 
V  section,  pi.  3);  par  Rothnitiller  (Vues  pilt.  de  l'Als.,  pi.  4  ;  Musée  liist. 
et  pitt.,  etc.,  V^  partie,  pi.  U);  etc.,  etc. 

m.  GIRSBERG. 

1287  Stein,  Ann.  des  doméiiicains  de  Cohnor,  dans  Urstitius.  anno  cit. — 
1316  Gyrperg,  Sek.  11.  IIS.  —  1344  Girsperg.Tr.  lil,  .JüD.  —  1394  Gyers- 
perg,  ibid.,   il,  2y.j.  —  1410  Girsperg ,  ihid.,  II.  319. 

Ilesles  d'un  château  construit  sur  une  roche  presque  in- 
accessible. Donjon  carré.  Traces  d'embrasures  de  canon 
praticpiées  dans  les  murs  au  XV*^  siècle. 

Dessins.  —  Vue,  par  Silberniann,  17GS  (Bihl.  piihli(pie  de  Strasbourg); 
trois  vues  par  Indin,  1812,  1817,  1818  (coll.  de  M.  lieitz). 

Grarure  par  Walllier,  dans  Grand.  (Vues  pitt.  de  l'Alsace,  178ô). 

Lilkocjraphics.  —  Par  Atbalin  (Antiq.  d'Alsace,  F«  section,  pi.  2);  par 
F.  Voulût  (L'Alsace  et  liàle  artistiques,  f«"  série,  j)!.  in);  par  Hotlimuller 
(.Musée  liist.  et  pitt.,  etc.  pi.  ifi.  ■n\]  :  cic. 

lloDKI'.KN. 

Fin  (II)  X"  sircl,..  Ruodencskeim,  (ji.  ,  Ihs/.  d'.i's.  y.  j.  lil.  437.  —  1298 
Hodern,  Srii.  II.  l'.t. 
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Le  nom  de  ce  village  paraît  dans  les  documents  dès  la  fin 
du  X*^  siècle.  Les  étages  inférieurs  du  clocher  de  l'église 
semblent  remonter  au  milieu  du  XIU'"  siècle. 

On  conserve  actuellement  au  presbytère  les  deux  battants 
d'un  retable  de  la  fin  du  XV°  siècle;  sur  les  faces  extérieures, 
on  remarque  une  Annonciation  et  une  Adoration  des  bergers, 
peintes  sur  bois  :  beau  travail  de  l'école  allemande  rap- 
pelant les  meilleures  œuvres  du  genre. 

Les  faces  intérieures  sont  ornées  de  quatre  figures  de 
saints  en  demi-relief  sur  fonds  d'or,  représentant  sainte 
Marguerite,  un  saint  evéque  sans  autre  attribut  qu'une  église 
qu'il  porte  en  main,  saint  Sébastien  couvert  de  son  armure 
et  tenant  deux  flèches,  et  sainte  Dorothée  dans  le  riche  cos- 
tume de  l'époque. 

L'église  possède  un  ornement  brodé  et  un  calice  ciselé 
(style  rocaille)  du  XVIP  siècle;  une  cloche  de  1719,  fondue 
par  Charles  Auger  de  Saint-Dié. 

L'autel  latéral  du  côté  de  l'évangile  est  orné  d'un  tableau 
des  premières  années  du  siècle  actuel.  C'est  un  travail  d'un 
certain  mérite  et  particulièrement  intéressant  pour  l'étude 
des  costumes  du  temps. 

RORSCHWIHR. 

1114  RadaldivUlare,  Gr.,  Hist.  iVAls.,  p.  j.  tit.  5G6.  — 1140  RadaviUare, 
Wst.  de  Moijenmoutier,  p.  287.  —  1282  Rorswilre,  Scli.  Il,  G9.  —  1344 
Rorswilr,  Tr.  111,  559.  —  1576  Rorswihr,  Sp.  —  Raviller,  nom  en  patois 
français. 

Existait  déjà  comme  village  au  douzième  siècle.  L'étage 
inférieur  du  clocher,  qui  paraît  être  du  XI V^  siècle  a  autre- 
lois  servi  de  chœur.  On  y  voit  l'ancienne  réserve  fermée  par 
un  grillage;  elle  est  du  milieu  ou  de  la  fin  du  XVF  siècle , 
et  présente  les  formes  très -abâtardies  de  la  décadence  du 
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style  ogival. —  Près  du  village,  au  Kreuzweg  et  non  loin  du 
Gahjenwiildel,  se  trouve  une  croix  en  pierre  avec  un  Christ 
mutilé,  de  1499. 

T^NMCIIEL. 

Sur  le  sommet  de  ce  pic,  et  au-dessus  du  village  de  Than- 
nenkirch,  se  trouvent  les  restes  d'une  ancienne  muraille, 
construite  en  pierres  sèches  de  moyenne  grandeur  et  se  dé- 
veloppant de  l'est  à  l'ouest  le  long  des  montagnes  voisines 
sur  une  longueur  de  1030  mètres  environ.  C'est,  selon 
Schœpflin  et  Grandidicr,  un  fragment  delà  gigantesque  ligne 
de  défense  élahlie  le  long  des  Vosges  pour  arrêter  les  inva- 
sions des  Germains  dans  la  Gaule.  Quelques  archéologues 
modernes  considèrent  ce  mur  comme  une  œuvre  du  moyen 
âge,  élevée  peut-être  par  les  seigneurs  de  Riheaupierre, 
moins  dans  un  but  stratégique  que  comme  ligne  de  démar- 
cation. 

Lithographie  par  Rothmüller  (Musée  hlstor.  et  pitt. ,  etc.,  Impartie, 
pi.  lu). 

Tkmpeliiof  (près  Bcrgheim). 

1576  Tempelhoff,  Sp. 

Autrefois  siège  d'une  commauderie  de  l'urdre  des  Tem- 
pliers, puis  cour  collongère  de  l'ordre  de  Saint-Jean,  aujour- 
d'hui maison  habitée  par  des  agriculteurs.  Construction  du 
.\.Vr  siècle,  dans  kupielle  on  remarque  Tcscalier  el  une  belle 
salle  d'honneur,  marquée  sur  l'un  des  trumeaux  de  la  date 
1558. 

Lithographie  par  Rotlimijller  (Musée  histor.  et  pitt. ,  etc. ,  Impartie, 
pi.  18;. 

L'abbé  A.  Sthaub, 

Professeur  au  pplit  s/>minaire,  inspecteur  de  la 
Société  Traiiçaisc  d'arcbéologiu. 
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CASTRUM  GALLO-nOAJAIN 

DU  GROSS -LIMMEPiSr.ERG. 


Les  marques  d'intérêt  que  j'ai  reçues  de  notre  honorable 
président  et  de  plusieurs  membres  de  la  société  m'ont  en- 
couragé à  poursuivre  mes  recherches  sur  les  établissements 
gallo-romains  des  environs  de  Saverne. 

J'ai  donc  l'espoir  que  vous  voudrez  accueillir  avec  bien- 
veillance la  notice  que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre 
aujourd'hui. 

J'y  joins  un  plan  des  anciennes  fortifications  couronnant 
le  massif  de  montagnes,  qui  s'élèvent  entre  les  vallées  de  la 
Zorn,  de  la  Bœrenbach  et  du  Schacheneck,  massif  qui  peut 
être  regardé  comme  la  clef  de  la  vallée  de  la  Zorn. 

Les  villages  de  Garrebourg,  de  Hildenhausen  et  le  château 
de  Lutzelbûurg  se  sont  élevés  sur  ce  plateau  et  sans  doute 
ont  été  en  grande  partie  construits  avec  les  débris  du  camp 
gallo-romain,  sur  l'emplacement  duquel  ils  ont  été  établis. 

Une  grande  partie  de  ce  plateau  porte  le  nom  de  Gross- 
Limmersberg,  et  deux  des  vallons  formés  par  ses  contre- 
forts se  désignent  sous  les  noms  de  Klein-  et  Gross- 
Limmersthal.  Ce  nom,  qui  a  déjà  été  trouvé  dans  des 
circonstances  pareilles,  est  celui  sous  lequel  je  désignerai 
l'ensemble  du  camp,  tandis  que  les  noms  de  Wasserwald, 
Kreutzkopf,  etc.  désigneront  les  parties  du  camp  qui  se 
trouvent  dans  ces  cantons. 

Je  ne  vous  donnerai,  Messieurs,  qu'une  simple  description 
des  lieux,  tels  que  je  les  ai  rencontrés  lors  de  ma  première 
exploration,  persuadé  que  tout  ce  que  l'on  pourrait  dire  de 
l'époque  de  leur  construction  et  de  l'usage  auquel  ils  ont 

ni.  (M.)  8  * 
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servi,  sera  toujours  nu  jicu  linsnr(l('',  avnnt  (ju'une  étude 
générale  et.  approfondie  de  loiitcs  les  enceintes  qu'on  ren- 
contre dans  nos  Vosges,  n'ait  fait  tomber  une  partie  du 
voile  qui  couvre  cette  époque  de  notre  histoire. 

En  effet,  lors(|u'une  fois  nous  saurons,  dans  quelle  région 
commence  le  système  (hi  fortifications  qu'on  rencontre  dans 
nos  environs  et  où  il  finit,  nous  aurons  peut-être  trouvé  la 
frontière  d'une  des  peuplades  qui  habitaient  autrefois  notre 
pays.  Les  différents  systèmes  de  défense,  les  divers  modes 
de  constructions  qu'on  y  aura  employés,  les  monuments 
qu'on  y  aura  li'ouvés  comparés  entre  eux  nous  permettront 
sans  doute,  lorsque  l'opération  se  sera  faite  sur  une  grande 
échelle,  d'établir  avec  quelque  certitude,  l'époque  et  le  but 
de  leur  construction. 

Il  y  a  dans  nos  environs  des  enceintes  dont  l'étendue  varie 
beaucoup;  ainsi  tandis  que  les  unes  ne  pouvaient  contenir 
qu'une  cinquantaine  d'hommes  à  peine,  d'autres,  comme 
celle  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment,  pouvaient 
offrir  un  refuge  spacieux  à  plusieurs  milliers  d'habitants. 
Aussi  est-il  probable,  que  ces  enceintes  ont  été  consliuiitcs, 
les  unes  pour  servir  de  refuge  lors  des  invasions  des  peuples 
transrhénans,  tandis  (juc  d'autres  n'étaient  (pie  de  simples 
postes  d'observation,  du  haut  desquels  on  dominait  parfaite- 
ment la  plaine  et  d'où  l'on  pouvait  par  des  signaux  donner 
l'alarme  aux  peuplades  menacées.  Ces  enceintes  ont-elles  été 
construites  par  les  habitants  de  la  plaine  d'Alsace  (pii  veuaieiit 
s'y  réfugier  lorsque  des  hordes  ennemies  menaçaient  leurs 
foyers?  Ou  bien  sont-ce  les  Médiomatricicns,  qui,  refoulés  par 
les  Triboques  au  delà  des  Vosges  auraient  fait  de  ces  mon- 
tagnes une  vaste  citadelle,  deslin/'e  fi  nieltie  une  barrière  à 
leur  envahissement?  Le  nom  de  Gross-Linimersberg  qui 
probablement  dérive  de  Limes  (limite)  serait  favorable  à 
celle  dernière  supposition. 
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Aujourd'hui  encore  la  crête  de  ce  plateau  forme  la  limite 
entre  les  départements  de  la  Mcurtlie  et  du  Bas-Rliin, 

Je  le  repète,  une  étude  d'ensemble  nous  permeltra  seule 
d'en  juger  avec  une  certaine  apparence  de  certitude.  Lors- 
que ce  travail  sera  terminé  et  rapporté  sur  une  carte  d'en- 
semble ,  on  j)Ourra  s'initier  au  système  employé  pour  la  dé- 
fense de  cette  partie  de  notre  pays,  ce  qui  permettra  encore 
de  reconnaître  quels  sont  ceux  de  nos  châteaux  qui  se  sont 
élevés  sur  les  ruines  d'une  forteresse  gallo-romaine. 

La  nature  s'est  chargée  de  construire  la  première  enceinte 
du  camp  du  Gross-Limmersberg;  tout  le  plateau  est  entouré 
d'un  mur  de  rochers  escarpés,  ne  laissant  entre  eux  que  de 
rares  intervalles  formant  des  talus  à  pic. 

Nous  visiterons  d'abord  la  partie  (jui  couvre  le  Wasser- 
wald et  qui  est  non -seulement  la  mieux  conservée,  mais 
aussi  la  mieux  fortifiée  et  la  plus  caractéristique. 

M.  le  colonel  de  Morlet  qui  ne  s'est  pas  laissé  rebuter  par 
de  longues  et  pénibles  courses,  pourra  sans  doute  se  charger 
de  faire  une  étude  spéciale  de  ces  lignes  fortifiées;  il  vous  en 
donnera  alors  une  description  au  point  de  vue  de  l'ingénieur 
militaire. 

L'extrémité  de  la  pointe  orientale  du  Wasserwald  est  dé- 
fendue par  un  double  mur  de  rochers,  qui  dans  leur  pre- 
mière ligne  présentent  plusieurs  parties  saillantes,  ayant  l'ort 
bien  pu  être  occupées  par  les  vedettes  avancées.  En  effet, 
on  peut  communiquer  de  là,  avec  le  camp,  dit  la  ville  sans 
nom  qui  se  trouve  sur  la  rive  gauche  de  la  Zorn,  avec  le 
Kœpfel,  avec  Saverne,  et  on  y  voit  môme  une  partie  de  la 
plaine  d'Alsace  et  les  montagnes  de  Wissembourg.  Du  côté 
de  la  Bœrenbach  on  voit  le  Schneeberg,  le  Scha^fferplatz,  les 
Heidenmauern  et  le  hameau  de  la  Ilube  près  de  Dabo  ;  de 
plus  on  pouvait  de  ce  même  point  communiquer  avec  la 

m.  (m.)  9 
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pnriie  du  c;ini]t  i|iii  (liiil  ;iii  liilx'Iifllicrp,  au  bns  duquel  se 
trouve  le  Kemi>el. 

Sur  deux  des  rochers  de  la  ligne  supérieure  on  voit  encore 
deux  pierres  cubiques  de  0'",50  à  0'^,C0  de  côlé  paraissant 
avoir  servi  de  siège  à  des  sentinelles  (|ui  de  là  auraient  sur- 
veillé des  alentours:  vers  l'angle  nord  de  celte  enceinte,  au 
point  A  on  aperçoit  une  entrée  taillée  dans  le  rocher,  au 
haut  de  laquelle  se  trouvent  des  ruines  qui  font  croire  que 
c'était  une  des  portes  de  renceiulc.  Le  sonimcl  du  plateau 
est  en  cet  endi'oit  couronné  par  un  remj)art  de  pierres  dont 
la  plate- forme  est  pavée  en  gros  blocs  iri'éguliers  et  juintifs 
(voir  coupe  transversale  n"  Ô). 

A  l'endroit  où  finit  ce  rempart  on  remarque  beaucoup  de 
grandes  pierres  de  taille,  à  niuitié  enfouies  en  terre;  j'en  ai 
lait  arracher  un  certain  nombre,  mais  elles  ne  portaient  au- 
cune trace  d'inscriptions  ou  de  sculptures;  j'ai  trouvé  parmi 
elles  |)lusicurs  pierres  taillées  en  dos  d'âne,  telles  qu'on  en 
voit  encore  beaucoup  couvrir  les  nuu's  de  jardins  dans  nos 
montagnes  (voir  fig.  1). 

C'est  près  de  cet  emiilacement  que  commence  le  mur 
double  qui  fait  suite  à  la  première  enceinte  de  rochers  et 
qui,  à  (juelquespas  de  là,  arrive  sur  la  cnMe  qu'il  longe  alors. 

Le  mur  est  construit  en  pierres  sèches  non  appareillées  et 
présenlaul  cependant  une  certaine  régularité.  Sa  plus  grande 
épaisseur  est  de  r",(SO  et  sa  plus  faible  de  0"',80,  mais  géné- 
ralement elle  est  de  1"\00  à  '1"\30,  avec  un  écarlemenl  de 
3 mètres  entre  les  deux  \\\\w>\  la  bailleur  aduellc  varie  de 
0"",80  à  1"',00  (voir  coupes  i  et  ï>). 

On  remarque  le  long  de  ces  murs  deux  masses  de  pierres 
demi -circulaires  (|ui  paraissent  avoir  été  deux  tours. 

De  ce  mur  ddubli;  il  en  descend  un  autre  vers  la  valb'e 
de  la  Zorn  ;  il  fait  nu  petit  retour  vers  foiujst  et  c'est  dans 
l'angle  //  <bi  lra|ièz('  qu'il  Iniiiie,  dans  une  petite  enceinte 
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circulaire  dont  on  peut  encore  apercevoir  les  fondations  que 
j'ai  trouvé  le  bas-relief  (lig.  2)  représentant  un  Mercure.  Sa 
pose,  son  relief  et  son  exécution  annoncent  des  intentions 
artistiques  qu'on  ne  rencontre  pas  ordinairement  dans  les 
autres  sculptures  trouvées  dans  nos  forêts.  Le  Mercure  est 
appuyé  de  la  main  gauche  sur  le  caducée  et  lient  la  bourse 
lie  la  main  droite;  un  manteau  flotte  sur  ses  épaides  et  sa 
tète  est  couverte  du  pétase  ailé.  Ce  bas-relief  a  1"',82  de  hau- 
teur etO"',70  de  largeur,  son  épaisseur  est  au  haut  de  0"\25 
et  au  bas  elle  atteint  40  à  50*^"\  ce  (jui  permet  de  maintenir 
le  bas-relief  debout. 

A  côté  se  trouvaient  les  fragments  d'un  autre  bas -relief 
(voir  (ig.  3)  dont  les  jambes  seules  ont  pu  être  retrou- 
vées ,  malgré  toutes  les  recherches  que  j'ai  faites  sur  le 
versant  de  la  montagne.  En  me  dirigeant  vers  la  droite 
j'ai  trouvé  dans  l'angle  C  d'un  mur  simple,  quatre  stylobates 
(voir  fig-.  I). 

Au  point  où  ce  mur  double  descend  vers  la  vallée  de  la 
Zorn,  il  s'en  projette  un  autre,  mais  simple,  se  dirigeant 
vers  la  vallée  de  la  BrcrenLach;  ce  mur  est  flanqué  d'un 
grand  carré  rempli  de  fortes  pierres  de  taille  semblables  à 
celles  qui  se  trouvent  sur  le  sommet  du  plateau:  un  peu  en 
avant,  au  point  D ,  se  trouve  une  porte  taillée  dans  le  rocher. 
Cet  ouvrage  a  été  fait  de  telle  manière,  que  la  portion  non 
taillée  du  roc  forme  clavicule  et  masque  en  même  temps 
qu'elle  défend,  l'entrée  du  camp.  Le  rocher  formant  clavi- 
cule, est  lui-même  couronné  par  un  mur,  destiné  à  en  faci- 
liter la  défense. 

Des  tours  flanquent  le  mur  double  en  plusieurs  endroits; 
dans  d'autres  il  s'en  détache  des  murs  descendant  vers  les 
deux  versants  de  la  montagne;  seulement  il  est  à  remarquer, 
que  ces  murs  sont  toujours  simples  et  que  ce  n'est  (jue  le 
premier  (jui  est  double. 
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Près  (lu  Bannwakl  le  mur  double  disparaît  et  le  plateau 
est  couvert  de  iléconibrcs;  mais  il  re[)araît  sur  la  partie  du 
Bannwald  (pii  forme  le  Miindrlili;il  d  ikmis  nioiilre  un  système 
de  défense  analogue  à  celui  du  Wasserwald.  La  suurce  S 
qui,  autrefois  alimentait  une  partie  de  ce  camp  est  aujour- 
d'hui une  de  celles  qui  aprovisionnent  l'aqueduc  amenant  les 
eaux  dans  la  place  forte  de  Phalsbourg-.  En  longeant  ensuite 
les  terres  de  llildenhausen,  on  remarque  un  ;mcicn  pavé 
près  duquel  il  y  a  une  mare,  A',  où  j'ai  trouvé  le  Mercure 
(n°-4);  il  estnuetsans  distinction  de  sexe;  il  tient  le  caducée 
de  la  main  gauche  et  a  la  bourse  dans  la  main  droite,  à  ses 
pieds  est  un  bouc  au-dessus  dutpiel  on  voit  un  coq. 

De  ce  point  on  jouit  d'une  vue  très-étendue  sur  la  plaine 
de  Lorraine.  Un  peu  plus  loin  et  près  du  chemin  qui  con- 
duit au  village  de  llildenhausen,  j'ai  trouvé  au  pied  d'un 
talus,  F,  un  troisième  bas-relief,  très-brut  d'exécution  (fig.  5) 
dont  la  forme  rappelle  ceux  du  Donoii.  —  Ses  attributs  ne 
sont  pas  clairement  définis,  ce  qui  peut  le  faire  prendre 
pour  un  Vulcain  ou  pour  un  Mercure. 

Les  champs  de  llildenhausen  sont  entourés  d'un  mur 
moderne,  derrière  le(|iiel  la  cullur(,'  a  fait  disptu'aître  les 
vestiges  des  anciennes  consti'uctions  (jui  bien  certainement 
s'étendaient  de  ce  coté.  En  les  suivant  nous  arrivons  à  des 
talus  assez  élevés  et  garnis  de  pierres  qui  sont  de  ce  côtelés 
dernifii'S  ouvrages  subsista))ts.  -l'y  ai  Innivt'  au  point  G  la 
partie  inf(!'rienre  d'un  bas-relief.  Après  avoir  cherché  en  vain 
les  autres  fragments  de  cette  pierre,  j'appris  que  M.  le  colonel 
Uhrich,  qui  habitait  autrefois  Phalsl)ourg,  avait  également 
('■iuilii'  (^elle  eni'eiiilr  cl  imi  a\ail  eidevi'  phi>ieur>  nioiiunients 
dont  il  a  fait  don  au  musée  lonain  de  Nancy.  Je  me  suis  em- 
pressé de  faire  enlever  ce  fraj^nient  (pie  j'ai  envoyé  au  même 
musée  pour  ])Ouvoir  recomjtoseï'  le  bas  relief  (voir  lig.  0). 

M.  lecolniii'l  I  liricli  a  ei  ICI  ire  li  nii\(''  (laii>  {\{-<  endroits  (jiie 
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je  ne  puis  exactement  préciser,  Jeux  nulres  bas-reliefs  dont 
je  (lunne  le  croquis  sous  Icsn'^^  7  et  8;  ils  uni  été  également 
déposés  par  lui  au  musée  de  Nancy. 

La  science  archéologique  doit  vivement  regretter  que  M. 
le  colonel  Uhrich  ait  quitté  le  pays  avant  d'avoir  pu  achever 
le  travail  qu'il  avait  commencé,  car  il  aurait  pu  signaler  bien 
des  choses  qui  aujourd'hui  n'existent  plus. 

En  revenant  sur  nos  pas,  pour  nous  diriger  vers  le  poste 
forestier  du  Bannwald,  nous  traversons  la  partie  du  camp  la 
moins  bien  conservée,  ce  qui  n'est  pas  étonnant,  en  pensant 
au  voisinage  des  deux  villages  de  Ilildenhausen  et  de  Garre- 
bourg,  dont  les  habitants  auront  trouvé  beaucoup  plus  aisé 
de  prendre  des  pierres  toutes  préparées  que  d'avoir  la  peine 
de  les  extraire  d'une  carrière.  C'est  dans  cette  partie  du 
camp  que  se  trouvent  les  tas  de  pierres  les  plus  élevés;  les 
uns  les  ont  regardés  comme  les  ruines  d'habitations;  les  autres 
les  ont  pris  pour  des  tumull  :  j'en  ai  fait  ouvrir  un  certain 
nombre  sur  plusieurs  points  et  je  n'ai  rien  pu  trouver  qui 
confirmât  ces  hypothèses,  —  Je  crois  que  ces  tas  ont  été 
élevés  peu  à  peu  en  accumulant  les  pierres  des  murs  et  des 
autres  constructions,  soit  pour  faciliter  l'exploitation  de  la 
.forêt,  soit  pour  pouvoir  plus  tard  les  enlever  plus  aisément. 
J'ai  été  confirmé  dans  ces  hypothèses  par  le  levé  du  plan  de 
la  ville  sans  nom  que  j'aurai  sous  peu  l'honneur  de  vous 
communiquer. 

Arrivé  au  canton  Thiergarten  on  voit  une  assez  grande 
mare,  H,  au  milieu  de  laquelle  j'ai  trouvé  un  fragment  de 
colonne  (voir  fig.  9)  et  deux  pierres  dont  les  entailles  font 
voir  qu'elles  ont  dû  servir  à  maintenir  les  barres  d'un  gril- 
lage placé  à  la  sortie  d'un  étang.  Au  bas  de  cette  mare  et 
sur  le  versant  nord,  jaillit  une  source,  J,  en  amont  de  laquelle 
on  a  construit  deux  enceintes  rectangulaires,  à  l'intérieur  des- 
quelles on  remarque  aussi  des  pierres  de  taille. 
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La  plus  grande  de  ces  enceintes  a  33"^  de  long  sur  17'"  de 
large  et  les  murs  ont  environ!"^  d'épaisseur  et  i'",20  dehauteur. 

Ces  deux  carrés  sont  connus  sous  le  nom  de  Sclia3lTerey, 
provenant ,  soit  de  l'usage  qu'en  faisaient  les  pâtres  en  y 
parquant  leurs  troupeaux,  du  temps  où  le  droit  de  parcours 
s'exerçait  encore,  soit  de  leur  forme  qui  ressemble  à  un  parc 
à  moulons.  D'un  antre  côté,  le  nom  de  Tiiiergarten  donné 
à  ce  canton  de  forêt,  autorise  peut-être  la  supposition  que 
c'est  dans  cette  partie  du  camp  qu'on  ])arquait  autrefois  les 
troupeaux  lorsque  les  babilaiils  de  la  plaine  venaient  s'y  ré- 
fugier. La  construction  de  ces  murs  est  d'ailleurs  en  tout 
semblable  à  celle  des  autres  points  et  révèle  la  môme  origine. 

Remontant  la  pente  vers  le  point  A',  où  j'ai  trouvé  un  cba- 
pileau  carré  orné  de  moulures  (voir  llg.  10)  nous  rencon- 
trons de  nouveau  notre  mur  double.  Celui-ci  se  dirige  de  là 
vers  le  Ditscbelberg,  au  bas  duquel  et  au  pied  du  versant 
opposé,  se  trouve  le  cimetière  gallo-romain  duKempel, 
dont  M.  Hugo,  le  l)ibliotbécaire  de  Colmar,  a  fait  enlever 
et  transporter  au  musée  de  Colmar  plusieurs  bas -reliefs 
vêtus  du  Sagum  gaulois.  Un  bas-rolief  du  môme  style  et 
provenant  également  du  Kempel  a  été  donné  par  M.  Greuell 
au  musée  de  Saverne  (voir  fig.  11). 

y\.  Sclnveigbäuser  en  a  donné  la  description  (voir  tomel, 
page  10  du  Journal  de  la  Société  des  sciences,  agriculture 
et  arts  du  Bas-Rhin). 

On  a  également  trouvé  au  Kempel  un  très-curieux  bas- 
relief  (lig.  12)  que  je  ne  saurais  attribuer  qu'à  une  divinité 
pénate  ou  à  une  déesse-môre. 

Suivons  iii;iinlrii;iiit  le  KrilzkojiC  siu'  Icijucl  ikius  retrou- 
vons notre  mur  doublt',  ;'i  rciitrt'T  diniucl  (»ii  voit  le  seuil 
d'une  porte,  7>. 

Sur  la  gauclii;  du  uuir  on  n'uiar(pii'  un  liuicliérc,  M ,  dont 
les  tombes,  de  foiin('>  |iri>ui;iliqut'b,  ne  pi'i'sriitaieut  ancuiic 
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trace  de  sculpture  ou  d'inscription.  Grâce  à  la  généreuse 
subvention  delà  Société  archéologique  française,  des  fouilles 
pourront  être  exécutées  dans  cet  emplacement.  11  ne  serait 
pas  impossible  qu'on  y  trouvât  quel((ues  médailles  ou  autres 
objets  qui  permettraient  de  déterminer  approximativement 
la  date  de  la  construction  ou  de  l'occupation  du  camp. 

Je  me  propose  de  faire  un  relevé  exact  des  différentes 
lombes  qu'on  retrouve  dans  les  cimetières  de  ces  enceintes, 
et  je  vous  en  transmettrai  alors  une  description  plus  détaillée 
et  plus  complète  que  celle  que  je  pourrais  vous  donner  au- 
jourd'hui. 

Au  bout  de  ce  cimetière  on  retrouve  encore  un  petit 
emplacement  pavé  :  un  peu  en  avant,  on  remarque  une  en- 
ceinte carrée,  N,  du  haut  de  laquelle  on  voit  parfaitement  le 
rocher  de  Dabo  et  le  pays  environnant. 

Les  ruines  se  perdent  près  de  là  dans  les  champs  de 
Garrebourg-,  et  n'offrent  plus  rien  de  saillant  qu'un  seuil  de 
porte,  P,  qui  se  trouve  un  peu  en  arrière  de  la  maison  fores- 
tière du  Kritzkopf  (voir  fig.  14).  Ce  seuil  a  été  arraché  depuis. 

J'ai  encore  trouvé  près  de  là  une  pierre  de  couronnement 
(voir  fig.  13)  et  quelques  tombes  éparses  au  point  B. 

On  a  récemment  détruit  un  bas-relief  qui  se  voyait  encore, 
il  y  a  quelques  années,  dans  cette  partie  de  la  foret,  pour  en 
faire  une  pierre -borne. 

Ce  plateau  dont  la  plus  grande  longueur  en  ligne  droite, 
est  de  deux  lieues  et  le  pourtour  d'environ  6  lieues,  a  pu 
servir  de  refuge  à  une  population  tout  entière.  Elle  pou- 
vait même  y  mettre  ses  troupeaux  à  l'abri  des  hordes  pil- 
lardes, puisque,  chose  assez  rare,  sur  les  plateaux  de  nos 
montagnes,  on  y  rencontre  de  nombreuses  et  abondantes 
sources,  et  qu'il  en  découle  en  outre  d'assez  forts  ruisseaux. 

L'étendue  de  ce  refuge  était  d'ailleurs  assez  considérable 
pour  que  les  troupeaux  aient  pu  y  trouver  pendant  quelques 
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temps  une  nourrilurc  suffisante.  De  pins  par  sa  positi(3n,  il 
(.loniiiinit  une  partie  des  plaines  de  Lorraine  et  d'Alsace  et 
peniicUait  de  correspondre  par  sii^naux  avec  le  pays  de 
Dabo,  dans  lequel  on  rencontre  de  nombreux  vestiges  gallo- 
romains,  qu'il  serait  très -intéressant  de  comparer  avec  les 
resles  que  nous  possédons  dans  nos  environs. 

Dans  l'enceinte  du  Gross- Limmersberg,  les  parties  du 
Bannwald  et  du  Wasserwald  sont  le.s  mieux  fortifiées.  Est-ce 
puisqu'elles  font  face  à  la  plaine  d'Alsace,  d'où  l'on  pou- 
vait avoir  à  craindre  les  attaques  les  plus  sérieuses  ?  ou 
bien  étaient-elles  dans  le  principe  moins  bien  fortifiées  et 
ont-elles  été  reconstruitj:)s  par  un  ingénieur  romain  ou  in- 
digène, mais  formé  à  l'école  romaine?  —  Il  me  paraît  fort 
difficile  de  résoudre  cette  question  en  ce  moment,  surtout 
puisque  les  monuments  (|ue  nous  y  avons  rencontrés  parais- 
sent appartenir ,  les  uns  à  cause  de  la  grossièreté  de  leur 
exécution  à  l'époque  gauloise,  tandis  que  d'autres  ornés  de 
moulures  saillantes  et  d'un  travail  assez  artistique  peuvent 
fort  bien  être  attribués  aux  Romains  ou  au  moins  à  leur 
influence. 

En  conséquence,  je  crois  devoir  insister  sur  une  étude  de 
comparaison  entre  les  didérents  camjis  (jue  les  siècles  passés 
ont  épargnés;  mais  cette  étude  ne  devrait  pas  être  dillérée, 
car  cbaque  jour  pour  ainsi  dire  nous  en  enlève  un  jalon. 
En  eilcl,  il  y  a  peu  dannées  cncure,  des  cantons  entiers  de 
nos  forêts  n'étaient  pour  ainsi  dire  pas  exploités.  Mais  au- 
jourd'hui, (pie  les  forêts  sont  percées  de  bonnes  routes,  la 
valeur  des  bois  a  renchéri.  Pour  abattre  un  arbre  qui  s'élève 
iiii  iiiilii'ii  iriiii  iiiir  cl  dont  les  racines  cnkiceni  un  bas- 
relief  ou  un  tombeau,  il  pourra  bien  arriver  que  le  bûcheron 
qui  n'attache  aucune  importance  à  ces  monuments  que  tant 
de  siècles  ont  épargnés,  les  brise  pour  hâter  sa  besogne. 
J'en  c(jnii;iis  un  cxf'inpjc  rt'icent. 
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De  pins,  l'esprit  utilitaire  du  siècle  qui  cherche  à  tirer  parti 
de  chaque  coin  de  terre,  fera  bon  marché  d'un  mur  occu- 
pant au  milieu  d'un  champ  quelques  mètres  carrés  de  terrain 
et  qui,  aux  yeux  du  cultivateur,  ne  serait  que  le  berceau  de 
toute  espèce  de  plantes  parasites.  Il  démoHra  donc  ce  mur, 
non-seulement  pour  augmenter  la  superficie  de  sa  terre, 
mais  encore  pour  y  trouver  des  pierres  toutes  préparées, 
qui  lui  serviront  soit  à  clore  son  champ  soit  à  réparer  sa 
demeure. 

Certes  cette  tendance  de  notre  époque  n'est  point  blâ- 
mable, mais  il  faut  mettre  à  profit  dans  le  délai  le  plus  court 
toutes  les  ressources  que  nous  offre  la  science,  pour  décrire, 
reproduire  et  conserver  à  la  postérité  les  monuments  de 
l'antiquité,  tels  qu'ils  existent  encore  en  ce  moment. 

Pour  moi.  Messieurs,  en  réclamant  toute  votre  indulgence 
pour  un  premier  travail,  je  ne  puis  qu'exprimer  le  sincère 
désir  de  pouvoir  contribuer  à  votre  œuvre,  en  me  faisant 
votre  pionnier  et  en  mettant  à  votre  disposition  tout  ce  que 
je  puis  avoir  de  zèle,  à  défaut  de  talent. 

Qu'il  me  soit  permis,  avant  de  terminer,  d'exprimer  ma 
reconnaissance  à  M.  le  professeur  Jung,  pour  la  bienveillance 
avec  laquelle  il  a  accueilli  mes  premières  recherches  et  mis 
à  ma  disposition  sa  grande  expérience  et  sa  vaste  érudition; 
à  M.  le  colonel  deMorlet,  pour  le  concours  obligeant  et  actif 
qu'il  a  bien  voulu  me  prêter;  à  M.  Lepage,  président  de  la 
Société  d'archéologie  de  Lorraine  et  à  M.  le  colonel  Uhrich 
pour  l'empressement  qu'ils  ont  mis  à  me  donner  tous  les 
renseignements  dont  j'ai  eu  besoin. 

Sous  peu.  Messieurs,  je  compte  vous  transmettre  la  suite 

de  mon  travail  sur  les  enceintes  gallo-romaines  des  environs 

de  Saverne. 

Alfred  GoLDE^'BERG. 

o^>IXoo — 
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DE  LA  FORÈT  DE  HABERÂGKER 

(Ti;illUT()IUE  IIK   KKlMIAUDSMl  .NSILK). 


Messieurs, 

Pci'mctlez-inüi  d'allirer  votre  bienveillante  allention  sur  le 
roclier  de  Krnppciifehi'ii,  (jui  termine  la  crele  des  montagnes 
pnriani  du  cliàlcau  d'Oclienslein  et  s'élcvant  entre  les  deux 
valions  de  Lanj^enthal  et  de  lÜrckeiillial,  (lui  tous  deux  sunt 
des  endiiaiichciiiciils  de  la  VLillée  de  la  llierenbaeh. 

Ce  rocher  est  divisé  en  [rois  enceintes  par  deux  murs  qui 
le  coupent  transversalement  et  qui  ont  été  signalés  par 
Sch\veii»iucuser,  p.  10 i  de  son  giand  ouvrage  sur  les  Anti- 
quités du  Bas-lvhin.  La  première  partie  (P)  n'est  point  carac- 
térisée et  est  à  peine  indiipK'e  par  le  roclicr  (pii  s'alTaisse  en 
cet  eiidi'oit  comme  i)our  en  permettre  rentrée.  Un  grand 
nond)re  de  pelitcs  roches  sont  éparses  sur  cet  emplacement 
et  ont  des  excavations  de  formes  très-irrégulières ,  désignées 
généralement  sous  le  nom  de  Sclii'/.sscicii.  Elles  jiaraissent 
toutes  devoir  leur  origine  mix  «mux  de  pline  ipn  auront  di;- 
lav(''  les  veines  tendres  de  la  j)ierre. 

Mais  hieiilnl  ce  idcliei'  se  i(''li'(''cit  et  ses  hords  forment  un 
mur  ii;iliiicl  el  ;'i  pii'  dunt,  le  passage  est  barré  par  la  pre- 
mière lleideiiniaiier  (A). 

Ce  mnr  est  diri'-;(''  du  nord-est  au  snd-onest  el  Aiil  un  re- 
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Iniir  d'ongle  vers  le  noi'd-oiicsi,  cmpAclianl  ainsi  de  profiler 
dos  (bihles  fissures  qne  le  rocher  présente  en  cet  endroit. 

Celte  muraille  de  2'^,50  d'épaisseur  présente  du  côté  ex- 
térieur une  hauteur  de  S'^jSO,  tandis  qu'A  l'intérieur  elle  est 
seulement  de  V^\bO,  puisque  cette  seconde  partie  du  pla- 
teau est  un  peu  plus  élevée  (voy.  fig.  1). 

De  grands  amas  de  pierres  qu'on  remarque  à  sa  base  font 
penser  que  ce  mur  a  dû  être  primitivement  bien  plus  élevé. 

Il  est  construit  en  deux  parements  de  grosses  pierres  non 
taillées  et  posées  <à  sec  sans  mortier;  le  remplissage  entreles 
deux  parements  est  fait  en  pierres  de  plus  petites  dimen- 
sions. 

Un  peu  avant  d'arriver  au  second  mur,  on  voit  à  droite 
une  roche  de  3^,50  de  long  sur  4 "^,20  d'épaisseur  et  d'une 
largeur  à  peu  près  égale  de  1"\50  à  1'",G0  (voy.  tig.  2).  Elle 
est  posée  sur  deux  quartiers  de  rochers  plus  petits,  mais 
qui  me  paraissaient  être  disposes  à  plat  et  de  60  centim. 
environ  phis  élevés  que  le  sol. 

Ce  qui  distingue  surtout  cette  roche,  c'est  qu'on  y  a  taillé 
une  excavation  exactement  hémisphérique  du  côté  tourné 
vers  le  mur  G  ;  elle  a  0'",00  de  diamètre  et  environ  0'^.45 
de  profondeur,  et  elle  est  placée  à  égale  distance  des  trois 
bords  du  rocher. 

Cette  excavation  diffère  essentiellement  de  celles  qu'on  re- 
marque dans  les  rochers  qui  se  trouvent  à  feutrée  du  pla- 
teau; celles-ci  sont  irrégulières  et  peu  profondes,  tandis  que 
celle-là  est  pai'faitcment  réguhère  et  sa  profondeur  est  pro- 
portionnelle à  son  diamètre. 

De  plus,  la  pierre  dans  laquelle  elle  a  été  taillée ,  est  pour 
ainsi  dire  le  seul  rocher  qu'on  rencontre  après  avoir  franchi 
le  mur  A.  Tout  semble  indiquer  qu'il  a  été  posé  par  la  main 
des  hommes  sur  les  deux  pierres  qui  lui  servent  de  fondation. 
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Le  second  inur  (C)  est  moins  bien  conserve  que  le  premier, 
mais  les  pierres  qui  sont  couchées  contre  le  parement  inté- 
rieur et  qui  proviennent  d'un  éboulement  sont  une  preuve 
ostensible  que  ce  mur,  de  même  (|ue  le  premier,  avait  été 
originairement  plus  élevé;  leur  construction  est  du  reste 
identique.  A  partir  de  ce  mur  le  plateau  va  en  s'élargissant 
et  prend  la  forme  d'un  triangle.  De  deux  côtés  il  est  bordé 
(le  rochers  à  pic,  mais  sur  une  portion  du  troisième,  entre 
les  points  E  et  F,  ce  rempart  nalniel  manque;  on  y  a  sup- 
pléé en  taillant  la  rampe  de  la  montagne  en  talus  qu'on  a 
protégé  par  un  revêtement  en  pierres. 

C'est  au-dessus  de  ce  mur  que  j'ai  trouvé  une  demi-meule 
à  bras  en  grès  des  Vosges,  servant  à  moudre  le  grain;  je 
l'ai  déposée  au  musée  de  Saverne  (voir  fig.  0).  Il  ne  me  reste 
plus  à  signaler  à  votre  attention  que  quelques  pierres  tail- 
lées en  bossage,  éparses  aux  points  AB  CD.  Quoique  ce  ro- 
cher couronne  Tune  des  montagnes  de  la  seconde  ligne,  une 
échappée  permet  de  jouir  d'une  vue  resireintc  sur  une  par- 
tie de  la  plaine  d'Alsace. 

De  l'extrémité  C  de  celte  enceinte  on  voit  parfaitement  le 
rocher  sur  lequel  s'élevail  nulrefijis  le  chàlcau  de  Dabo. 

Ce  rocher  qu'on  aperçoit  de  la  plupart  des  enceintes  de 
nos  environs  et  du  pays  de  Dabo,  semble  avoir  été,  par  sa 
position  dominante,  un  point  central  vers  lequel  conver- 
geaient nos  forteresses  gallo-romaines,  11  me  paraît  permis  de 
le  considérer  comme  un  des  postes  les  plusiniporlaiils  pour 
la  réception  et  la  transmission  des  signaux  en  usage  à  cette 
époque. 

Ce  qui  m'a  frapp(3  dau:^  la  ((in^lniiMiini  (\cs  murs  dont  je 
viens  de  parler,  c'est  (ju'ils  sunt  les  plus  épais  de  tous  ceux 
que  j'ai  rencontrés  dans  nos  environs.  Ils  semblent  révéler 
l'esprit  d'un  peuple  encore  barbare,  ignorant  l'ail  de  bien 
appareiller  les  pierres  et  de  les  relier  avec  du  mortier.  Ces 
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peuples  se  croyaient  sans  doute  obligés,  pour  assurer  la  du- 
rahililc  d'une  construction ,  de  lui  donner  des  dimensions 
extraordinaires. 

D'après  cette  considération  je  crois  pouvoir  classer  réta- 
blissement de  cette  enceinte  dans  la  période  purement  cel- 
tique. 

Dans  quel  but  a-t-elle  pu  être  construite? 

Elle  n'a  pas  pu  servir  comme  point  stratégique,  car  elle 
ne  défend  en  cet  endroit  qu'un  seul  de  ces  passages  des 
Vosges  qui  tous  aboutissent  vers  le  camp  du  Gross-Lim- 
mersherg ,  dont  l'occupation  constituait  une  défense  telle- 
ment efficace  qu'elle  rendait  inutile  l'établissement  de  ces 
petits  postes  avancés. 

Comme  poste  d'observation  cet  emplacement  eût  encore 
été  assez  mal  choisi,  car  d'une  foule  de  points  de  la  pre- 
mière ligne  des  Vosges  on  domine  presque  toute  la  plaine, 
tandis  que  de  là  on  n'en  voit  qu'une  très-faible  partie. 

Le  manque  d'eau  et  le  peu  d'étendue  de  cette  enceinte  ne 
permettent  pas  de  supposer  qu'elle  était  destinée  à  servir  de 
refuge  à  une  population  obligée  de  fuir  ses  foyers.  On  n'y 
retrouve  non  plus  ni  tombes,  ni  vestiges  d'habitations  qui 
sont  les  signes  ordinaires  du  séjour  de  l'homme. 

Cependant  la  meule  à  bras  trouvée  dans  cette  enceinte 
nous  indique  une  occupation  au  moins  momentanée. 

Le  rocher  B,  placé  dans  la  partie  de  l'enceinte  enclavée 
entre  les  deux  murs  A  et  G,  semble  être  resté  là,  poumons 
révéler  une  partie  des  mystères  qui  environnent  cette  en- 
ceinte. 

J'ai  fait  remarquer  tout  à  l'heure  qu'il  était  pour  ainsi  dire 
le  seul  qu'on  rencontrât  sur  le  plateau;  la  cuvette  taillée  dans 
une  de  ses  extrémités  démontre  par  sa  forme  exactement 
concentrique  qu'elle  n'est  point  un  jeu  de  la  nature,  mais 
qu'elle  a  été  creusée  par  la  main  de  l'homme. 
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Je  me  rrois  donc  autorisé  à  considérer  celte  pierre  re- 
marquable comme  un  vieil  autel  druiditjue. 

L'alisence  de  bas-reliefs  représentant  les  divinités  impor- 
tées en  Ijiinlr  par  h'  jtolytbéisme  grec  et  romain  ,  me  semble 
confirmer  celte  supposition. 

Peut-être  celle  enceinte,  où  le  cliênc  est  encore  l'essence 
dominante  avait-elle  été  consacrée  par  les  di'uides,  qui  ve- 
naient y  ri'lébrer  les  mystères  de  \cuv  cidle  et  y  juger  les 
querelles  et  les  crimes  de  nos  ancêtres. 

Nous  signalerons  en  passant,  comme  une  circonstance  re- 
marquable, que  dans  le  voisinage  des  deux  extrémités  du 
fiiiiip  (lu  Gross-lJiit)iter,sher(j,  nous  retrouvons  les  vestiges 
de  deux  cultes,  tous  deux  persécutés,  l'un  à  son  déclin  et 
l'autre  à  sa  naissance. 

L'un  est  le  temple  ccliiipic  que  nous  venons  de  décrire  et 
(jiii  tiiil  lace  au  Wasserwald ,  tandis  que  du  côté  opposé,  au 
pied  du  Kircliberg  el  près  de  la  fci'me  de  Scliafbencck  (ter- 
ritoire de  Hasselbourg,  dé|)artement  de  la  Meurtbe),  on  voit 
encore  les  restes  d'une  cbapellc  baptismale  construite  auprès 
d'une  source  abondante  et  où  l'on  baptisait  sans  doute  les 
néophytes  de  ce  culte  naissant,  ipii  Tut  obligé  de  cberclier  à 
l'écart  un  abri  contre  les  persécuteurs.  De  cette  chapelle  il  ne 
reste  plus  que  les  fondations  et  un  bajitistère  romain  orné 
de  neuf  arcatures  dont  l'une  plus  large  que  les  autres,  [)orle 
un  (Ibrist  en  cioix  d'une  exécution  très-brute.  Ce  baptistère 
a  un  diamètre  de  1"',30  et  une  hauteur  de  0"\75;  la  profon- 
deur de  son  excavation  est  de  0"',50  el  son  diamètre  de 
0"\00.  Il  y  a  au  fond  un  petit  trou  de  0"\10  de  diamètre  qui 
p;u;iil  av(jir  él(';  lui!  depuis  pour  ménager  réroulcmonl  des 
eaux  de  pluie. 

Cn  pfu  ;iu  bris  do  rotte  rliapelle  on  voit  les  vestiges  d'une 
liiiii'-  eiK  iiliiiir  (jiii  puiivail  avolr  été  la  demeure  d'un  céno- 
byte.  Un  lionenn   ,|c  colonne  engagée,  (jui  esl  couché  sur 
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1*1111  (les  murs  de  clôliirc  des  terres  avoislnanles,  est  le  seul 
fragment  d'architecture  encore  subsistant. 

Le  baptistère  est  rempli  de  petites  croix  en  bois  déposées 
par  les  pèlerins  qui  y  viennent  encore  aujourd'hui  de  loin 
pour  se  guérir  de  la  gale. 

Les  seuls  renseignements  que  j'ai  pu  obtenir  sur  cette 
chapelle,  je  les  dois  à  M.  Klein,  curé  de  Dabo,  quia  recueilli 
tout  ce  qui  peut  intéresser  l'histoire  de  cet  ancien  comté. 

Il  est  à  regretter  que  M.  le  curé  de  Dabo,  qui  joint  à  sa 
science  un  talent  d'artiste,  n'ait  pas  pubHé  les  nombreuses 
notes  qu'il  a  consciencieusement  recueillies  et  fait  repro- 
duire les  dessins  des  monuments  qui  gisent  dans  ces  forets 
explorées  par  lui  depuis  une  trentaine  d'années. 

Voici  en  quels  termes  M.  le  curé  de  Dabo  parle  de  cette 
chapelle: 

«Il  est  certain  que  cette  construction  était  une  chapelle 
«baptismale;  le  baptistère  qui  s'y  trouve,  les  fondements  du 
«bâtiment,  sa  situation  au-dessus  d'une  source  et  son  éloi- 
«gnement  de  toute  église  paroissiale  tendent  à  le  prouver. 
«Il  est  certain  que  sa  construction  remonte  au  sixième  ou 
«septième  siècle,  puisqu'on  y  baptisait  par  immersion,  la 
«  circonférence  et  la  profondeur  du  baptistère  semblent  le 
«  constater. 

«  Il  est  probable  que  Saint-Fridolin  a  été  le  fondateur  de 
«  cette  chapelle;  voici  les  expressions  de  Ballhérus  dans  la 
«vie  de  Saint-Fridolin  :  Venit  ad  quoddam  flumcn  Mosclla 
(.( nuncîtpatum  ibi.que  quodam  monasterio  sub  honore  S'' 
«  Hilarii  constructo ....  Progrediens  inter  quœdam  con- 
d-cavia  montium  convallia  in  monte  Vosago  nunciipato 
<i constmxit  ecclesiani  in  ejusdem  sancti  honore...y>  (sic). 

«  Si  à  ces  expressions  de  Balthérus  on  ajoute  la  tradition 
ni.  (m.)  9* 
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c(  (Jn  pays  qui  vent  (juc  celle  chapelle  ail  eu  Saiiil-llilairc  pou  r 
«  patron ,  il  y  a  de  fortes  conjectures  pour  croire  que  Sainl- 

«Fridolin  a  été  son  lundalcur.  » 

Celle  notice  sur  les  Ileiticnmaucrn  termine  mon  travail 
sur  les  enceintes  de  la  partie  du  canton  de  Marmoutier,  com- 
prise entre  les  vallées  du  Mosselbach  el  de  la  Zorn. 

Sous  peu  j'espère,  Messieurs,  pouvoir  vous  soumettre 
mes  recherches  sur  les  fortifications  gallo-romaines  du  can- 
ton de  Saverne. 

Alfred  Güldenberg. 


jjo=:o. 
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LES  TOMBES  CELTIQUES 

SITUÉES 

PRÈ8  DE  REGUISHEIM  (IIAUT-RHIN). 


A  quatre  kilomètres  environ  au  nord  d'Ensislieim ,  dont 
la  forêt  communale  renferme  \estnmull  que  j'ai  décrits  dans 
un  Mémoire  spécial,  se  remarquent  près  de  Reguisheim, 
village  très-ancien  du  Haut-Rhin,  dont  le  clocher  d'architec- 
ture romane  est  d'un  effet  très-pittoresque,  les  traces  de 
l'antique  voie  romaine  qui ,  à'Aufjusta,  descendait  par 
Geispitzheim ,  Rixheim,  Battenheira  et  Oberherghcim , 
joindre  la  station  iVArgenlovaria,  et  de  là,  passait  par  Ilei- 
dolsheim  dont  j'ai  aussi  étudié  les  monuments  funéraires, 
pour  joindre  Hellenum.  Cette  voie,  connue  des  habitants  de 
Reguisheim  sous  le  nom  de  AUstrœsle ,  se  dessine  comme 
une  longue  traînée  au-dessus  de  toute  la  plaine  ;  à  l'époque 
romaine,  elle  dut,  près  de  ce  village,  relier  un  établissement 
celtique  primitif  Les  timmli,  ulors  sans  doute,  étaient  encore 
cachés  sous  l'ombre  protectrice  des  forêts.  Depuis  les  longs 
siècles  que  la  culture  a  fait  disparaître  ces  bois,  la  plupart  de 
ces  monuments  funéraires  ont  été  nivelés;  l'on  ne  distingue 
plus  aujourd'hui  dans  la  vaste  plaine  qui  les  recelait  que 
trois  d'entre  eux ,  dont  un  même  ne  se  reconnaît  qu'à  une 
faible  ondulation  circulaire  du  terrain. 

Du  haut  de  ces  ossuaires ,  l'on  jouit  d'une  vue  immense 
sur  toute  la  plaine  du  Rhin ,  bornée  à  l'est  par  la  vaste  Fo- 
rêt-Noire, et  à  l'ouest  par  les  Vosges  dont  on  suit  toutes  les 
ramifications  depuis  les  hauteurs  qui  dominent  Schlestadt 
jusqu'aux  premières  collines  du  Jura.  Au  sud,  les  montagnes 
qui  suivent  le  cours  du  Rhin  près  de  Bàle,  celles  plus  éloi- 

ui.  (m.)  10 
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gnées  de  l'Argovie ,  les  sommets  intérieurs  qui  s'élèvent  en 
arrière,  et  plus  au-dessus,  les  crêtes  éternellement  blan- 
chies de  la  Suisse  se  perdent  dans  les  vapeurs  du  vaste  ho- 
rizon, 

A  deux  cents  mètres  environ  de  la  plus  grande  des  trois 
lonibelles,  s'étend  un  vignoble,  là  où  aulrefois  s'étendait  la 
nécropole.  En  nivelant  l'un  de  ces  monuments  pour  y  plan- 
ter ses  ceps,  le  proprii'laire  actuel,  Antoine  Keller,  trouva 
quelques  parties  encore  intactes  d'un  squelette,  et  un  pot, 
rempli,  me  dit-il,  d'une  matière  noirâtre.  Dans  une  autre 
pièce  de  vignes ,  située  à  un  kilomètre  plus  loin  ,  un  autre 
cultivateur  Xavier  Weiss,  rencontra  aussi  les  restes  de  plu- 
sieurs squelettes,  et  entre  autres,  tie  celui  d'un  enfant. 

Ces  données  ne  pouvaient  laisser  de  doute  sur  la  nature 
des  monuments  que  j'avais  sous  les  yeux,  et  sur  le  plus  grand 
desquels  la  veuve  de  feu  Etienne  Ga}chler,  avait  aussi ,  il  y 
a  plus  de  vingt  ans,  me  dit-elle,  trouvé  sur  son  sonuuet  des 
débris  d'ossements.  Elle  avait  pu  reconnaître  l'os  frontal,  la 
mâchoire  à  laquelle  tenaient  encore  trois  dents,  les  ver- 
tèbres du  cou  et  âcB  fragments  des  os  des  bras  et  des 
jambes.  Tous  les  Iiabilants  que  j'interrogeai,  s'accordèrent  à 
me  dire  que  de  leur  mémoire  encore,  tous  ces  tumnll 
avaient  été  d'un  mètre  au  moins  plus  élevés  qu'ils  ne  le  sont 
aujourd'hui.  J'en  augurai  (juc  la  charrue,  en  enlevant  chaque 
année  la  lerre  du  sommet,  en  avait  insensiblement  abaissé 
le  sol  et  que  les  restes  d'ossements  trouvés  par  cette  femme, 
devaient  avoir  appartenu  à  la  couche  supérieure  des  morts, 
inhimii'S  là,  sans  doute  comme  cela  avait  eu  lieu  dans  la  foret 
communale  d'Ensisheim  cl  du  lirilicIwirMfle,  à  jx'u  de  pro- 
fondeur sous  le  gazon  primitif.  La  femme  néanmoins  n'avait 
rencontré  aucune  ti-ace  de  poteries,  aucun  débris  de  bronze, 
rien  qui  eût  fi-appé  ses  regards.  Mais  la  peur  l'avait  saisie,  et 
jaiiinis  depuis  ro  tpmp.'^,  uu'  dif-oll{%  ses  pas  ne  foulaient  le 
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revers  du  monument  sans  qu'elle  se  signât  pour  chasser  le 
mauvais  esprit  qui  sans  doute  l'habitait. 

Je  résolus  de  fouiller  le  monument,  non  dans  l'espoir  d'y 
rencontrer  beaucoup  d'objets  (car  l'humidité  du  terrain,  par 
la  facilité  que  la  culture  donnait  aux  eaux  pluviales  de  s'in- 
fillrer  jusqu'au  fond  de  la  tombclle,  devait  avoir  tout  ab- 
sorbé), mais  dans  la  prévision  de  trouver  des  signes  cer- 
tains d'inhumation  qui  me  prouvassent  une  communauté 
d'origine  et  d'époque  entre  ces  tertres  funéraires  et  ceux 
que  j'avais  fouillés  dans  la  forêt  communale  d'Ensisheim ,  il 
y  a  dix-sept  mois. 

Le  19  septembre,  j'ouvris  donc  une  tranchée  de  six  mè- 
tres de  large  sur  douze  mètres  de  long-,  dirigée  du  nord  au 
sud.  Le  sol,  composé  de  terre  glaise,  était  çà  et  là  grave- 
leux ,  circonstance  qui  prouvai!  que  pour  élever  ces  tertres, 
on  avait  rapporté  des  terres  de  différents  endroits.  Ce  ne 
fut  qu'après  avoir  enlevé  toute  la  masse  supérieure  ûa  tiümi- 
lu s  iusi\u  h  un  mètre  de  profondeur,  que  je  distinguai  pour 
la  première  fois  des  traces  certaines  d'inhumation,  sans 
néanmoins  rencontrer  d'ossements.  Des  charbons,  des  cen- 
dres, et  surtout  une  matière  noire,  mélangée  de  filons 
blancs  visqueux  ,  qui  s'étendait  dans  toute  la  longueur  qu'a- 
vait occupée  le  cadavre,  étaient  des  signes  certains  d'autant 
de  sépultures.  Je  ne  rencontrai  dans  toute  cette  première 
fouille  qu'un  seul  tesson  de  vase  noir,  exactement  semblable 
par  la  pâte  aux  vases  du  même  genre  trouvés  dans  la  forêt 
d'Ensisheim. 

Ces  mêmes  traînées  de  matière  noire  et  blanche,  grasses 
au  toucher,  mais  devenues  graveleuses  en  séchant ,  se  répé- 
tèrent le  lendemain  et  le  surlendemain  à  des  profondeurs 
différentes,  comme  naguère  dans  les  tininiU  du  Hiibelwael- 
dele,  j'avais  à  différentes  hauteurs,  rencontré  au  milieu  des 
charbons  les  nombreux  vaisseaux  cinéraires  à  forme  évasée. 
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Ici  coininc  là,  j'en  augurai  (juo  les  inhumalions  avaient  eu 
lieu  successivemenl  à  diiïérenlcs  époques,  jusqu'à  ce  que  les 
derniers  corps  auxquels  la  tomhdlc  élail  ileslinéc,  ayanl 
trouve  leur  place,  le  tertre  avait  irrévocablement  été  fermé. 
Ce  fut  au  centre  même  du  monument  et  à  trois  mètres  de 
profondeur,  par  conséijuent  au  niveau  du  sol  primitif,  que  je 
trouvai  ruiiiquc  prtMluil  ci'rainicpie  diync  délre  remanjué. 
Il  était  enfoui  près  de  la  paroi  de  l'est  de  la  tranchée  et  avait 
dû  être  posé  aux  pieds  du  mort  dont  je  ne  rencontrai  aucun 
(ii'bris,  mais  dont  la  position  me  fut  indiquée  de  l'ouest  à 
l'est,  c'est-à-dire  les  yeux  tournés  vers  roricnt,  par  la 
masse  noire,  friable  et  humide  qui  s'étendait  à  1"',80  sur 
une  largeur  de  0"\25  environ.  Toutes  mes  recherches  pour 
trouver  quelques  parcelles  d'ossemeiUs  ou  de  bronze  furent 
infructueuses,  et  j'en  conclus  que  si,  conformément  aux 
coulumes  celtiques  et  en  rapport  avec  le  rang  du  person- 
nage (jue  semblait  me  révéler  la  belle  poterie  qu'on  lui  avait 
donnée,  il  avait  été  inhumé  revêtu  de  ses  ornements  et  de 
ses  bijoux,  le  terrain  destructeur  dans  lequel  il  avait  élé  en- 
foui a\iiil  dans  la  liuigui'ur  des  siècles,  tout  absorbé.  Anionr 
du  vase  le  sol  était  visiblement  imprégné  de  cendres,  11  con- 
tenait à  l'intérieur  les  débris  d'une  petite  tasse,  égale  à  celle 
trouvée  dans  un  des  tumvli  de  la  forêt  d'Ensisheim,  et  con- 
servant encore  son  vernis  nnUallique.  On  y  a\ait  (b'jiosé  des 
ossements  calcinés,  mais  qui  avaient  ensuite  été  concassés 
en  parcelles  trop  minimes  pour  (juil  me  lut  permis  de  con- 
slatcr  si  c'élaient  des  restes  d'ossements  humains  ou  d'ani- 
maux. Ijur  niasse  assez  peu  consi(li''i'able ,  ('■l;iit  restée 
intacte.  11  est  i)robable  que,  placé  aux  pieds  du  mort,  le  pot 
(|ui  contenait  cette  écuelle,  d'une  argile  du  plus  beau  rouge, 
mais  dont  plusieurs  tessons  ont  revêtu  une  ti.'inte  brun-ver- 
(l,"iliv,  piii'  .-uilr  (le  li'ur  Imiil;  .-(''jum-  thuis  le  sol  imprégné  de 
eliai  buii,  auia  peuiianl  (!(.'  liin.Liues  années  suuteini  le  poids  tics 
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terres  qui  rélrcignaient,  jusqu'à  ce  que  l'Iiumiclilé  l'nyaiU 
pénétre  et  ayant  détruit  sa  solicli(('',  il  a  fini  par  se  rompre 
et  par  s'aplatir  sur  lui-même,  en  provoquant  la  cassure  du 
petit  vase  (lu'il  contenait.  Les  dessins  qui  entourent  le  venire 
(lu  grand  pot  ont  été  profondément  entaillés  dans  la  pâte  par 
l'ouvrier  à  l'aide  d'un  instrument  tranchant  ;  les  dentelures 
striées  rappellent  celles  de  la  grande  écuelle  trouvée  dans  la 
tombe  ouverte  du  Ilubelwœldele ,  avec  celte  diiïérence  que 
les  stries  sont  autrement  disposées.  Elles  sont  toujours  réu- 
nies par  cinq,  Ibi'mant  de  grands  carrés,  partagés  en  croix. 
Tout  autour  du  col  de  rorifice  qui,  lui-même,  est  noir,  se 
montrent  de  distance  en  distance  de  petits  trous  qui,  sans 
doute,  ont  dû  servir  à  maintenir  par  une  ligature  le  cou- 
vercle. C'est  la  première  fois  que  celte  particularité  m'a  été 
offerte.  Ce  couvercle,  brunâtre  et  en  forme  d'écuellc  pro- 
fonde, présente  sur  les  rebords  extérieurs  une  suite  de  raies 
noires  appliquées  au  pinceau,  et  quelques  bizarres  ornemen- 
tations jaunes  sur  ses  flancs,  circonstance  qui,  dans  toutes 
mes  recherches  sur  la  céramique  celtique ,  est  ici  venu  me 
frapper  pour  la  première  fois. 

Il  est  indubitable  que  la  même  fabrique  qui  a  fourni  les 
poteries  que  j'ai  eu  l'occasion  d'étudier  sur  les  tmmili  de  la 
forêt  d'Ensisbeim,  a  aussi  fourni  ceux  des  monuments  funé- 
raires de  Reguisheim.  Les  habitants  des  deux  locahtés  ap- 
partenaient incontestablement  à  la  même  tribu. 

Dans  un  temps  assez  rapproché,  la  charrue  qui  chaque 
année  déplace  la  terre  du  haut  de  ces  tertres,  aura  fait  dis- 
paraître les  derniers  vestiges  de  la  population  celtique  de  ces 
environs.  Il  était  donc  important  de  consigner  avant  leur  to- 
tale disparition,  la  présence  de  ses  tombeaux  encoi'c  exis- 
tants. 

Max.  DE  PUiNG, 

Secrétaire  de  la  Suciélé. 
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Église  et  abbaye  de  Saint- Etienne. 


L'abbaye  fut  fondée  en  717  par  Adalbcrt,  duc  d'Alsace, 
frère  de  sainte  Odile.  Sa  (illc .  sainte  Athale,  en  fut  la  pre- 
mière abbessc.  L'église  actuelle,  en  pierre  de  taille,  posté- 
rieure à  celte  date  et  dont  il  ne  reste  que  le  transept  avec 
ses  trois  absides,  les  murs  des  deux  petites  nefs  et  la  partie 
inférieure  de  la  façade,  est  un  des  plus  anciens  spécimens  de 
la  transition  du  plein-cinire  à  l'ogive. 

Un  beau  socle  roman  (fig-.  1)  composé  d'un  grand  tore 
sur  sa  plintbe  et  de  plusieurs  assises  à  letrailes  plus  saillanles 
aux  plates-bandes  qu'aux  murs,  règne  sur  les  (jualre  faces 
de  l'église. 

Au  droit  des  absides  (fig.  2),  le  tore  est  brusquement  ré- 
duit de  hauteur  et  suiniondî  d'un  petit  cavet  compris  dans 
la  môme  hauteur  d'assise. 

Ce  même  socle  forme,  au  droit  de  la  porte  principale,  un 
retour  vertical,  encadrant  la  porte,  et  se  liant  avec  plusieurs 
colonnes  et  pilastres  des  embrasures,  pourtournant  de  même 
le  tympan  plein-cintre  (voir  le  dessin  du  portail  et  le  plan). 
A  la  naissance  du  plein-cintre  régnent  deux  cordons  de  cha- 
piteaux, d'un  dessin  riche  cl  des  plus  gracieux,  mais  brisés 
en  majeure  partie.  Un  seul  reste  intact,  et  ses  belles  formes 
font  vivement  regretter  la  mutilation  des  autres. 

Le  tympan  plein  de  la  porte  était  garni  d'un  bas -relief 
sculpté  dans  la  pierre;  rclui-ci  est  de  même  enlevé  à  coups 
de  ciseaux.  Celte  |ioi-te  était  connue  cc-lie  de  Saint-Thomas, 
sni  iiiôulé't'  d'une  grande  rose,  éclairaul  la  nef  centrale,  et 
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dont  il  lie  reste,  par  siiile  de  la  démulilion  de  la  partie  supé- 
rieure du  cloclier,  i|ue  la  moitié  aujourd'luii  nuirée. 

Lors  de  la  ti'ansfonnalion  de  l'église  eu  tliéàli'e  au  coni- 
niencement  de  ce  siècle,  les  voûtes  des  trois  nefs  avec  leurs 
deux  rangées  de  supports,  ont  été  démolies  et  on  n'a  con- 
servé que  les  murs  des  nefs  latérales  ,  chacun  percé  de  deux 
[)etiles  lenètres  plein- cintre.  La  petite  nef  du  nord  a  con- 
servé son  couronnement  ancien,  consistant  dans  le  talon  ro- 
man, les  murs  ont  alors  été  exhaussés,  et  on  aprati(iiié  f)lus 
lard  de  chaque  côté  un  rang  de  fenêtres  supérieures,  égale- 
ment en  plein-cintre,  mais  plus  grandes. 

La  nef  unique,  d'une  largeur  inusitée  par  suite  de  ce 
changement,  a  été  couverte  d'un  plafond.  Les  trois  ahsides, 
en  saillie  sur  le  transept,  sont  placées  dans  les  axes  des  an- 
ciennes nefs. 

Le  transept  est  couvert  de  voûtes  d'arêtes  :  celles  du  milieu 
et  du  sud  ont  des  nervures  à  houdins  (fig.  3),  celles  du  nord 
n'a  que  des  vives  arêtes.  Ces  boudins  vives  arêtes  reposent 
dans  la  travée  centrale  sur  quatre  demi-colonnes  et  dans  les 
deux  travées  latérales  sur  huit  tronçons  de  colonnes  ou  con- 
soles, terminées  en  quart  de  sphères  et  surmontées  les  unes 
et  les  autres  de  plinthes  arcaturées  et  de  talons  romans 
(fig.  3  et  U). 

Les  moulures  des  bases  pattées  des  demi -colonnes  sont 
continuées  sur  les  piliers  et  montants  correspondants  (fig.  5 
et  6).  Les  deux  arcs  ogives  aux  extrémités  des  nefs  latérales 
ont  été  conservés  au  droit  des  transepts,  mais  celui  de  la 
nef  centrale  a  été  démoli  jusqu'à  l'imposte  et  remplacé  par 
un  arc  surbaissé,  se  logeant  sous  le  plafond  moderne. 

Ces  arcs  ogives,  ainsi  que  ceux  correspondants  des  ab- 
sides, ont  des  plates-bandes  en  retraite,  se  rétrécissant  vers 
les  naissances  où  elles  se  terminent  par  un  ajustement  en 
forme  de  console  renversée,  ce  qui  dispense  de  contre-pro- 

m.  (M.)  9* 
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jilor  l(\s  impostes,  l'n  ajiistLMiiciil  aiialniiiio  garnit  les  retom- 
bées des  lioiidiiis  et  arêtes  sur  les  impostes  (fig-.  7). 

A  rextérieiir,  les  trois  absides  sont  couromiéesd'arcatiires 
plein-cintre  et  d'un  grand  talon  régnant  à  la  naissance  des 
toits  coniques  couvertes  de  tuiles  creuses  (fig.  8). 

Le  transept  a  aussi  un  couronnement  d'arcatures  plein- 
cintre,  mais  celles  du  pignon  nord  semiilciit  indiquei'  un  ex- 
haussement du  toit. 

L'établissement,  après  coup,  des  deux  grandes  fenêtres 
postérieures  du  transept,  a  nécessité  l'enlèvement  des  pilastres 
intermédiaires. 

En  résumé,  cet  édifice  peut  être  classé  au  XF  siècle.  ' 

Parmi  les  détails  postérieurs  cà  cette  époque,  on  peut  citer 
une  fenêtre  à  quatre  lobes,  dans  un  renfoncement  à  cintre 
surbaissé  dans  l'encognure  nord-oucsl  du  transept. 

Une  inscription  avec  caractères  du  XVI'^  siècle  à  l'inlcrieur 
du  même  transept,  cachée  aujourd'hui  par  un  autel. 

L'interrupli(jn  du  socle  sur  la  face  nord  indiquant  l'exis- 
tence à  cette  place  d'une  porte  latérale,  murée  aujourd'hui. 

Sur  ruii  des  deux  anciens  autels  latéraux  de  l'église  de 
sainte  Magdeleine,  se  trouvait  un  tableau  représentant  l'apo- 
théose de  sainte  Athalc,  dans  lequel  un  ange  tenait  en  main 
le  modèle  de  l'église  de  saint  Etienne,  avec  sa  façade  plein- 
cintre  de  la  largeur  di's  trois  nefs,  et  conforme  à  un  ancien 
dessin  de  Silbermann  reproduit  dans  l'ouvrage  de  M.  Piton'. 
L'étage  supérieur  du  portail  à  fenêtres  géminées  ogivales 
était  de  construction  plus  récente 

1.  II  est  dimciio  d'admcldv  fiu'uii  iiioinuueul  dan.s  lci|nrl  Jes  vuiitcs 
otaieiit  toutes  au  tiers-point,  et  qui  présente  dans  ses  parties  décoratives, 
lels  que  les  cliapiloaux  du  portail,  tant  de  motifs  du  système  ogival,  re- 
monte jusqu'à  celle  époque.  .\ous  le  reporterions  volontiers  au  milieu  ou  .  — • 
au  comm.'Ufvnienl  delà  seconde  nioilié  du  XII"  siècle.  Cri/Ocuju/^*:  ^  /'' 

(.Voie  de  M.  lalihé  SIraul).) 

?.  Ce  dessin  esl  conservé  a  la  lnlilioilirqnc  {)ul>lique  de  la  ville. 
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Couvent. 

Ouant  aux  bâtimcnls  du  couvent,  ils  ont  été  complètement 
défigurés  par  suite  de  leur  transformation  en  manufacture 
de  tabacs. 

Au  midi  de  l'église,  on  trouve  encore  le  cloître  entouré 
de  portiques  voûtés,  ayant  6  arcades  à  l'est,  autant  à  l'ouest, 
et  7  sur  chacune  des  deux  autres  faces. 

Feu  M.  Fries. 
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Li:S  ANTIQUITÉS  DL  ZIEirEMIEHi; , 

AUX  ENVIRONS  DE  NIEDERBRONN. 


Au  nord-ouest  de  Niederbronn,  à  deux  ou  trois  kilomètres 
de  l'établissement  thernnal  et  presque  à  l'entrée  de  la  ginnde 
vallée  que  parcourt  la  roule  de  Bitche ,  s'élève  la  montagne 
conique  du  Ziegenberg  (Seckenberg  de  la  carte  de  l'état-ma- 
jor) ,  une  des  quatre  ramifications  qui,  du  Gross-Wintcrherg 
descendent  dans  la  vallée.  Le  sommet  de  celte  montagne, 
couvert  de  ebenes  presque  séculaires ,  forme  un  plateau  de 
peu  d'étendue,  mais  assez  uni.  Ou  y  jouit  d'un  fort  beau 
point  de  vue  du  côté  de  la  plaine  du  Rbin  et  de  la  Forêt- 
Noire  ;  des  montagnes  plus  élevées ,  au  nord  et  à  l'ouest , 
ferment  l'borizon  et  cacbent  complètement  cette  partie  du 
pays. 

Mais  ce  qui  donne  à  ce  point  un  intérêt  tout  particulier  , 
ce  sont  les  monuments  d'un  autre  âge  qui  s'y  trouvent  dis- 
séminés ;  l'antique  enceinte  surtout  qui  entoure  le  plateau 
d'une  façon  continue  quoique  peu  régulière.  Cette  enceinte, 
assez  bien  conservée  dans  quelques-unes  de  ses  parties ,  est 
presque  entièrement  renversée  dans  d'autres,  et  ce  n'est 
qu'aux  nombreux  débris  qui  jonchent  le  sol ,  qu'on  en  peut 
reconnaître  la  direction. 

On  se  rend  facilement  compte  de  cette  destruction  en 
voyant  la  végétation  vigoureuse  des  arbres  qui  ont  pris  ra- 
cine dans  les  interstices  des  pierres;  mais  la  main  des  hommes 
n'y  est  pas  restée  étrangère.  Dans  les  coupes,  qui,  à  de  longs 
intervalles  sans  doute,  ont  été  faites  sur  cette  montagne, 
les  bûcherons,  peu  soucieux  de  la  conservation  d'un  mm- 
dans  lequel  ils  ne  voyaient  qu'un  obstacle  fort  incommode  à 

ni.  (M.)  Kl** 
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renlèveiiuMil  des  troncs,  se  Sdiil  i'iii|>I('>m'^  di-  le  (iiiic  (li>- 
paraîlre. 

Ce  mur  n'a  aucune  aiialoi;!*-',  (jiianl  nu  inodc  de  C(Ui<liu(- 
tion ,  avec  celui  de  Sainle-Üdile.  Il  n'e^l  formé  ,  en  grande 
partie,  que  de  pierres  de  petites  dimensions,  recouvertes  en 
quelques  endroits  de  pierres  plus  larges,  en  forme  de  dalles, 
tellt's  qu'elles  se  rencontrent  naturellement  dans  les  assises 
du  grès  vosgien  et  du  grès  bigari'é.  Quelques-unes  de  ces 
grosses  dalles  ont  glissé  le  long  du  mur ,  dont  aujourd'hui 
elles  cachent ,  en  partie ,  la  base  ;  quelques-unes  des  petites 
pierres  (jui  forment  le  mur,  présentent  rasj)ect  de  moellons 
grossièrement  taillés. 

En  descendant  ensuite  du  plateau  dans  la  direction  de 
l'Est,  et  à  la  distance  d'environ  dix  mètres  de  renccintc ,  on 
rencontre  deux  pierres  levées ,  placées  à  l'extérieur  du  mur 
dont  les  débris  jonchent  le  sol  à  leurs  pieds.  Ces  deux  pierres, 
réunies  à  leur  base,  oui  une  hauteur  de  trois  mètres  enviruu, 
et  en  les  examinant  de  plus  près,  on  reconnaît  facilement 
que,  dans  l'origine,  elles  n'en  devaient  former  qu'une.  En 
effet,  les  deux  côtés  qui  se  font  face  présentent  les  mêmes 
fissures  et  les  parties  saillantes  et  rentrantes  correspondent 
entre  elles  sur  toute  l'étendue  des  deux  surfaces.  Des  influences 
atmosphériques,  la  gelée  très-probablement,  auront  déter- 
miné une  disjonction  dans  le  sens  vertical  ,  parallèle  aux 
deux  faces  extérieures.  Les  contours  de  ces  deux  pierres  sont 
du  reste  presque  identifjues.  Elles  ont  la  forme  d'obélisques 
et  on  est  tenté  d'y  voir  un  men-lu'r ,  tant  elles  ressemblent 
à  ces  monuments  si  non)breux  dans  le  nord-ouest  de  la 
Fl  ance. 

En  contournant  niliii  le  plateau  du  Ziogenhery  et  en 
prenant  la  direction  de  l;i  vallée  de  Diustbitch ,  à  la  base  du 
sonnnel  du  fjiiis.s-Wintt'rhevi/,  à  l'endroit  même  où  com- 
mence, pai'  une  légère  dépressinu  de  l;i  (rrlr,  |;i  r;iMiiliea- 
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lion  du  Ziegenherg ,  on  se  trouve  eu  face  d'un  gros  bloc  d(; 
grès  vosgien,  qui  présente  un  intérêt  tout  particulier.  Eu 
effet,  sur  l'une  des  faces  de  ce  bloc,  est  sculptée  en  relief, 
presque  de  grandeur  naturelle ,  une  figure  féminine  assise. 
Cette  sculpture,  la  tête  surtout,  a  été  nialbeureusennent  Irès- 
mutilée.  La  partie  inférieure  du  corps,  seule,  est  couverte 
d'une  draperie,  le  buste  est  nu;  on  dirait  qu'elle  tieni ,  des 
deux  mains,  déposé  sur  ses  genoux,  un  objet  qui  paraît  être 
un  bassin.  On  voit  à  la  partie  supérieure  de  la  tète  qualie 
ou  cinq  entailles  carrées ,  d'un  centimètre  environ  de  côté, 
disposées  très-régulièrement  au-dessus  du  front. 

Serait-ce  ,  par  hasard  ,  une  représentation  d'Isis  ,  comme 
on  le  prétend  ? 

Il  serait  désirable  que  cette  sculpture,  connue  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Gatter-Liss,  fût  étudiée,  avant  que  la  manie 
de  destruction  ,  si  commune  aujourd'hui ,  ne  l'ait  fait  entiè- 
rement disparaître. 

M.  F.  Engelhardt,  directeur  des  forges  de  Niederbronn, 
qui  a  bien  voulu  me  diriger  dans  mes  courses  aux  environs 
de  cette  ville  et  à  qui  je  dois  la  connaissance  de  ces  curieux 
monuments,  m'annonce  que  tout  récemment  encore  on  en 
a  découvert  d'autres  dans  la  foi'èt  du  Beckenberg  et  du 
Gro  ss-  Win  Icrberg. 

Je  pense  pouvoir  les  visiter  avec  lui  dans  le  courant  de 
l'été. 

15  février  1860. 

Oppermann. 
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INKillARTK  m:  1187 

CÜM.ER.NA.NT  LE  MOLLIN  A  TROIS  ROLES  A  Er.KPni.SHKIM 


Dans  les  rapports  que  j'ai  soumis  an  (ionseil  général  de 
noire  département,  j'ai  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  faire 
remarquer  les  nombreux  documents  et  actes  de  toute  nature 
qui  se  rattachent  aux  moulins  de  la  plaine  d'Alsace  et  qui 
forment  les  annales  domestiques  de  ces  indispensables  auxi- 
liaires du  >!^  salut  public?  Je  viens  tout  récemment  démettre 
la  main  sur  une  charte,  relative  à  un  moulin  d'EckboIsheim, 
qui  fait  remonter  l'existence  de  cet  établissement  au  temps 
de  Frédéric  Barberousse.  C'est  le  fonds  du  chapitre  de 
Saint-Pierre-le-Vieux  qui  en  est  dépositaire  et  ajuste  titre, 
car  le  couvent  lui-même  est  partie  obligée  dans  le  conti^at, 
dont  je  vais  donner  le  texte  et  la  ti-aduclion. 

C'est  la  fondation  «l'un  amiiversaire,  auquel  s'engage  le 
chapitre,  par  reconnaissance  envers  le  Lombai'd  Ilumbert , 
père  de  l'un  des  chanoines.  Ce  Lombard  a  eu  la  bonne 
chance  de  fournir  des  fonds,  à  l'aide  desquels  le  chapitre  est 
parvenu  à  arranger  à  lamiable  un  litige  avec  les  usufruitiers 
du  moulin  à  trois  roues  d'EckboIsheim.  .A  la  même  occasion, 
et  du  même  coup,  le  Lombard  rachète  ime  ledevance  qu'il 
payait  au  couvent  pour  une  maison  et  un  moulin  à  Illkirch. 

Jepuis,dèscemoment,laisser  parler  ledocument  lui-même. 

»  In  nomine  sancte  et  individue  trinitatis.  Notum  esse  vo- 
«  lumus  tam  futuri  quam  presentis  seculi  hominibus  quod 
«Humbertns,  natione  Longobardus.  professione  medicus, 
»  dignitate  civis  Argentinensis,  ab  omni  obligatione  scilicel 
«  domus  inler  sellalores  et  molendini  in  Illekirchen  se  snosque 
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«  lieiedes  suivit  qua  conveiilui  saiicli  Pelri  aiil<i  puilain 
«  Argenlinensem  obligatus  fuit.  Hoc  autern  fecit  iii  (juaHatn 
« lile  dirimenda  quœ  versabalur  inler  convenlum  pitîdicluiii 
«  el  Eberhardum  quemdam  clericum  suosque  coheredes.  Litis 
«aulem  forma  talis  fuit.  Prepositus  cum  conveiitu  dicebat  se 
«  locatorem  esse  molendini  trium  rotarum  et  ejus  afipendicium 
«scilicet  saltus  trium  mansuuni  et  quarta  parle  tiiaiisi  fru- 
«.<  giferi  el  quadam  areola  in  villa  Ekkeboldesheim  sita.  Ilorum 
«  autem  enumeratorum  usufructuarios  dixit  esse  conductores. 
«  Eberhardus  vero  et  ejus  coheredes  e  contra  tertie  partis 
n  molendini  videlicet  unius  rote  cum  suisappendiciis  dixeiunt 
a  se  possessores  hereditarios  esse.  Hanc  litem  Episcopus  Hein- 
«ricus  consulente  Berhtoldo  cantore  diremit  in  hune  modum 
«quod  prefatum  capituluni  XVII  libras  Argentinensismonete 
«  Eberliardo  suisque  coheredibus  tradidit.  E  contra  prenotati 
«contraversores  quicquid  juris  in  predicla  parte  molendini 
«suisque  appendiciis  videbantur  habere  unanimiter  capitulo 
«  resignaverunt.  Sicque  tercia  pars  molendini  et  ejus  appen- 
«  dicia  que  conventus  prius  quasi  nude  posséderai  per  con- 
ti solidalionem  obtinuit.  Predicte  vero  pecunie  prenotatus 
«  Humbertus  dédit  octo  talenta  liberans  se  suosque  ut  diximus 
«heredesa  qualibet  obligatione  predicti  claustri.  Conventum 
0-  vero  taUter  obligando  sibi  ut  vigihas  et  missam  pro  defunclis 
«semel  in  anno  tribus  continuis  diebus  decantet  tribus  per- 
te sonis  adhuc  in  carne  viventibus.  Humberto  scilicet  pecunie 
«datori  et  Berhte  uxori  sue  aput  (sic)  pontem  beati  Arbo- 
re gasti  incluse,  et  filio  ejus  Humberto  in  predicto  claustro 
«sancli  Pétri  canonico.  Cum  autem  hee  très  persone  universe 
«  viam  carnis  fuerint  ingresse,  conventus  ut  spopondit  eas 
«  sepeliat  et  anniversarii  eorum  celebrando  vigilias  et  missam 
«pro  defunctis  numquam  immemor  existât.  Hec  autem  stili 
«officio  et  sigilli  inpressione  (sic)  confirmavimus  ne  tem- 
«  porib  prolixilale  possent  a  memoria  poslerorum  cadere. 
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«  Acta  sunt  aulem  liec  anno  ab  incarnalione  domini  millesinio 
'<  cenlcsimo  octogcsimo  seplimo  indictionc  qiiinia  leslibus 
«subnolalis  Ileinriciis  episcopus  Berclitohius  cantor.  Moran- 
«dus  scolasticus.  Eheihardus  custos  niajoris  ccclesie.  Cano- 
te nici  sancli  Pelri  Eberhardus  prepositus.  Eberhardiis  decanus. 
«  Hai'tiinpus  magister  scolannu.  Ilcinricus  cuslos.  (Icriiodiis. 
«  lliiiiiberlus.  Hugo.  Willchcluius.  Eberhardus.  Aiisliehiius 
«  poi'larius.Willebelriius  ccllcrarius.  Burchardus.  Golefridus.» 

Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité  :  nous  tenons  à 
/hire  connaître  aux  hommes  des  siècles  présent  et  futur  que 
Hunibert,  Lombard  de  nation,  médecin  de  profession,  ayant 
la  qualité  de  citoyen  strasbourgeois,  s'est  libéré,  lui  et  ses 
héritiers,  de  toute  obligation  dont  il  était  tenu  à  l'endroit  du 
couvent  de  Saint-Pierre  devant  la  porte  de  Strasbourg,  pour 
une  maison  entre  les  selliers  à  Strasbourg  et  poui' le  moulin 
d'Illkirch. 

Et  il  a  lait  cela,  eu  terminant  un  litige  pendant  entre  le 
susdit  couvent^  et  un  certain  Eberhard,  clerc,  et  ses  cohé- 
ritiers. Voici  quel  était  le  sujet  du  litige; 

Le  préposé  et  le  couvent  se  disaient  locateurs  du  moulin 
aux  trois  roues  et  de  ses  appartenances,  savoir,  d'un  bois 
de  trois  manses,  et  du  quart  d'une  mause  frugifère,  et  d'un 
certain  terrain  surbâli  dans  le  village  d'Eckbolsheim,  et  les 
usufruitiers  des  biens  énumérés,  il  les  disait  sim|)les  loca- 
taires. A  cela  Eberhard  et  ses  cohéritiers  répli(piai(iit  ipTils 
étaient  possesseurs  par  droit  héréditaire  de  la  troisième  ()artic 
dudit  moulin,  savoir  d'une  roue  et  de  ses  dé[)en(lances.  Ce 
litige,  l'évèque  Henri,  assisté  du  chantre  Berlhold,  l'a  ter- 
miné en  cette  manière  que  le  susdit  cliapiti'c  (de  Saint-Pierre) 
eut  à  livrer  17  livi-cs  lUdimaie  de  Strasbourg  audit  Eberhard 

1.  Ici,  Sniiil-l'icrrc-lc-Yicnx  (;st  (V'.'^ifiiic  luir  ronvpiilus  ,  plus  luis  pur 
rapituliiin. 
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et  à  ses  cohéritiers.  Par  contre,  la  susdite  partie  adverse  a 
résigné  à  l'unanimité  entre  les  mains  du  chapitre  tous  les 
droits  qui  pouvaient  lui  compéter  sur  la  susdite  portion  du 
moulin  et  de  ses  dépendances.  Ainsi  le  liers  du  moulin  et  de 
ses  dépendances  que  le  couvent  tenait  auparavant  à  tilre  de 
nue  propriété,  fut  aussi  consolidé  entre  ses  mains.  Or  le  sus- 
nommé Humbert  livra  huit  talents  de  ladite  somme,  se  libé- 
rant ainsi,  lui  et  ses  cohéritiers,  comme  nous  l'avons  dit,  de 
toute  obligation  vis-à-vis  du  susdit  cloître;  et  obligeant  au 
contraire  le  couvent  à  célébrer,  une  fois  par  an,  pendant 
trois  jours  consécutifs,  les  vigiles  et  une  messe  pour  les  morts, 
pour  les  trois  personnes  en  ce  moment  encore  revêtues  de 
leur  corps  charnel,  savoir  Humbert  (lui-même),  bailleur  de 
l'argent,  et  son  épouse  Berthe,  récluse  près  du  pont  de  Saint- 
Arbogast,  et  son  fils  Humbert,  chanoine  dans  ledit  couvent 
de  Saint -Pierre.  Mais  lorsque  ces  trois  personnes  auront 
toutes  suivi  la  voie  de  la  chair,  le  couvent,  ainsi  qu'il  en  a 
pris  l'engagement,  devra  les  ensevelir,  et  ne  jamais  mettre 
en  oubli  leur  anniversaire,  en  célébrant  les  vigiles  et  la  messe 
des  morts.  Et  nous  avons  confirmé  ces  conventions  à  l'aide 
de  ce  document  et  par  l'impression  de  notre  sigillé,  afin 
qu'elles  ne  pussent,  dans  le  courant  des  années,  échapper  à 
la  mémoire  de  la  postérité. 

Ainsi  fait  l'an  de  l'incarnation  mil  cent  quatre- vingt  sept, 
indiction  cinquième,  et  en  présence  des  témoins  ci-après 
désignés:  Henri,  évêque.  Berthold,  chantre  de  la  cathédrale. 
Morand;,  écolâtre.  Eberhard,  custode  de  la  cathédrale.  Cha- 
noines de  Saint -Pierre  :  Eberhardus,  prévôt.  Eberhardus, 
doyen.  Hartungus,  directeur  des  écoles.  Henri,  custode.  Ger- 
nodus.  Humbertus.  Hugo.  Willehelmus.  Eberhardus.  Anshel- 
mus,  portier.  Willehelmus,  cellerier.  Burchardus.  Gotefridus. 

Le  sigillé  manque. 

ni   (m.)  11 
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Je  n'ai  pas  besoin  d'itisister  sur  riiitônH  local  (|iie  piéseiile 
ce  dociimonl;  c'est  un  vrai  lili-e  de  noblesse  pour  le  moulin 
rel;ité  dans  la  cliarle;  il  nous  fait  connaître  en  même  temps, 
à  cette  époque  reculée,  l'admission  an  nombre  des  citoyens 
de  Slrasbourj!  ,  d'un  médecin  lomi)ar(l,  réfnyit'  peut-être 
dans  notre  cité  à  la  suite  des  convulsions  civiles  qui  agitèrent 
son  pays  sous  le  règne  de  l'empereur  Frédéric  I,  dont  il  fut 
sans  doute  partisan.  J'aurais  du  moins  quelque  peine  à  m'ex- 
pliquer  la  [u'ésence  d'un  Guelphe  à  Strasbourg  et  encore 
moins  l'inscription  de  cet  ennemi  de  l'empire  dans  le  livre 
d'or  de  notre  cité. 

L'évêque  Henri  (1)  de  Hasenbourg  administra  le  diocèse  de 
Strasbourg  de  1181-1190;  il  était  l'ami  de  l'illustre  empe- 
reur de  la  maison  de  Ilohenstauffen,  et  l'accompagna  dans 
sa  croisade;  mais  Irop  fortement  éprouvé  par  les  fatigues  de 
la  campagne,  il  revint  mourir  à  Strasbourg,  presque  au 
même  moment  où  son  ami  Frédeiic  I  périssait  dans  les  eaux 
glacées  du  Gydnus. 

La  cbarte  dont  je  vous  ai  communiqué  la  teneur  est  anté- 
rieure de  trois  ans  à  cet  événement  tragique. 

Parmi  les  noms  des  témoins  vous  avez  sans  doute  remar- 
qué ceux  de  tous  les  dignitaires  et  fonctionnaires  du  couvent, 
situé  à  cette  époque  près  des  murs  de  la  ville  et  n'ayant  pas 
encore  l'importance  (ju'il  acquit  deux  siècles  plus  tard,  lors- 
que le  cliapitre  de  Saint-Micliel  de  Rliinau  lui  fut  incor|ioré. 

L.  Spagh, 

iinfi/r/ste  du  i/cixir/enwnt. 


--"J^Xo* 
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BULLE  DE  MAKTIN  V 

(du  1;')  ocroBUK  1  i'20). 

émise  dans  l'intention  de  faciliter  à  Guillaume  deDiest,  évèque  de  Strasbourg, 
la  cérémonie  de  la  consécration.  ' 


«Martinus,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  Wilhelmo 
«  electo  Argentinensi  salutem  et  aposlolicam  benedictionem. 

«Quum  nuper  eçclesiaî  Argenlinensis  tune  pastoris  regi- 
«mine  destitute,  de  persona  tua  nobis  et  fratribus  nostris 
«  ob  tuorum  exigentiam  meritorum  accepta  de  eorundem 
«fratrem  consilio  auctoritate  apostolica  duxerimus  provi- 
«  dendum  preficiendo  te  illi  in  Episcopum  et  pastorem  prout 
«in  nostris  inde  confectis  litteris  plenius  continetur.  Nos  ad 
«eaquead  lue  comoditatis  augmentum  cedere  valeant  fa- 
«vorabiliter  intendentes  tuis  supplicationibus  inclinati  tibi  ut 
«a  quocumque  malueris  catholico  anlistite  gratiam  et  comu- 
«nionem  apostolice  sedis  habente  astitis  (sic)  et  in  hoc 
«tibi  assistentibus  duobus  vel  tribus  catholicis  Episcopis 
«similem  gratiam  et  comunionem  habentibus  munus  con- 
«secrationis  recipere  valeas  ac  eidem  Anlistiti  ut  munus 
«predictum  auctoritate  nostra  impendere  libère  tibi  possit 
«plenam  et  liberam  concedimus  tenore  presentium  faculta- 
«tem,  volumus  autem  quod  idem  Antistes  qui  tibi  prefatum 
«  munus  impendet  postquam  illud  tibi  impenderit  a  te  noslro 

1.  La  publication  de  cette  bulle  de  Martin  V  a  été  motivée  par  la  dis- 
cussion prolongée,  à  laquelle  a  donné  lieu  un  envoi  de  M.  Schœll,  fils, 
deSaverne,  dans  la  séance  du  Comité  du  juillet  1859.  (Voir  Bulletin,  vol.  111. 
p.  62-64,  67-68,  108-110 ,  enfin  p.  148.) 

Par  ces  explications  contradictoires,  il  demeure  prouvé  que  l'èvéquc 
Guillaume  de  Üiest  avait  en  eilet  éië  ordonné ,  mais  uiyw  consacré.  —  Ainsi 
se  concilient  l'inscription  de  Tégiise  de  Monswiller  et  la  charte  de  1420. 
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«  et  Romane  occlesie  noiniiie  lidelilalis  deltile  solitimi  reiipial 
«juranienluiii  juxla  rorniain  tjuani  siih  huila  iiostra  inillimus 
«  interclusam  ac  formani  juramenli  (|iio(l  te  preslare  con- 
«tigerit  nobis  Je  vcrlxi  ad  veibiim  per  luas  patentes  litteras 
fttno  sigillo  signalas  per  proprium  iiimlium  (|nalo  cius  (sic) 
«destinare  procnrel.  Ouodque  per  lioc  venerabili  fratri  nostru 
<.(  Arobiepiscopo  Magunlinciisi  cui  prefala  ccelesia  métropoli- 
te tico  jure  subesse  dinoscitiu'iiullum  in  posleruui  prejudicinm 
^(generelnr.  Datum  Rome  aj)nd  Sanetum  Pelruin,  lilibus 
«Octobris  ponlilicatiis  nostri  anno  tertio. 

P.  DE  FlSTORlO.  » 


Martin,  évèque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  notre 
bien-aimé  fils,  Guillaume  (évoque),  élu  de  Strasbourg,  salul 
et  notre  bénédiction  apostolique. 

Puisque  naguère  nous  avons  jugé  convenable,  en  verlu 
de  notre  autorité  apostolique,  de  pourvoir  l'église  de  Stras- 
bourg, alors  privée  d'une  direction  pastorale,  en  le  met- 
tant à  la  tète  d'icelle  en  qualité  devèque  et  de  pasteur,  ainsi 
qu'il  est  dit  plus  au  long  dans  nos  missives  écrites  à  ce  sujet; 
après  avoir  recueilli  l'avis  de  nos  frères  sur  la  personne  qui 
nous  agréait  à  nous  et  à  nos  frères,  à  raison  de  réminence 
de  tes  mérites; 

Accueillant  avec  faveur  tout  ce  cpii  [»cul  Iduiiu  r  au  profit 
de  tes  convenances  personnelles,  et  nous  rendant  à  les 
prières,  nous  t'octroyons  par  les  présentes  pleine  et  entière 
faculté  de  te  faire  assister  par  tel  prélat  calboliquc  (|ue  lu 
préféreras,  jouissant  de  la  grâce  et  communion  du  siège 
apostoli(|ue ,  et  (jue  tu  puisses  recevoir  le  bénéfice  de  la 
consécration  par  les  deux  ou  trois  évoques  catholiques  (|ui 
t'assisteront  en  cette  occasion,  pourvu  qu'ils  jouissent  de  la 
même  grâce  et  connnunion,  ri  (ulroyons  |)ar  la  leneiu'  des 
pi'ésenles  ;mi  pn'hil  de  tnn  (  lioix  pleine  ri  cnlière  l'arulh''  de 
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te  conterer,  en  verlu  Je  notre  aulorilé,  la  même  consé- 
cration; 

Voulons  aussi  que  le  même  prélat  qui  te  conférera  ledit 
bénéfice  de  la  consécration,  après  te  l'avoir  conféré,  reçoive 
de  ta  bouche,  en  notre  nom  et  au  nom  de  l'Eglise  romaine, 
le  serment  habituel  de  lidélité,  selon  la  formule  contenue 
dans  la  bulle  que  nous  avons  envoyée  à  cet  effet,  et  qu'il 
ait  soin  de  nous  faire  parvenir,  le  plus  tôt  possible,  par  un 
messager  spécial,  au  moyen  de  lettres  patentes,  scellées  de 
ton  sigillé,  la  formule  littérale  du  serment  que  tu  auras  prêté; 

Voulons  en  outre  que  par  cette  faveur  il  ne  résulte  aucun 
préjudice  éventuel  à  notre  vénérable  frèi'e  l'archevêque  de 
Mayence,  dont  relève  ladite  église  (de  Strasbourg),  en  vertu 
du  droit  métropolitain. 

Fait  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  aux  Ides  d'octobre,  la 
troisième  année  de  noire  pontificat. 

Signé  :  P.  de  Pistorio. 

L.  Spacii, 

arch/visle  ihi  départemenl. 


>oî»;o 
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HAl'POKT  SLII  Li:S  BAI^S  ROMAINS 

DÉCOUVERTS  A  MACKWILLER,  EN  1859. 

Ce  village,  appuyé  sur  la  pente  occidentale  d'un  coteau  de 
la  Lorraine  allemande,  à  6  kilomètres  de  Drulingen,  chef-lieu 
du  canton,  offre  aux  regards  un  labyrinthe  de  mamelons  et 
de  maisons,  habitées  par  des  cultivateurs  et  par  des  tailleurs 
de  pierres. 

Les  rues,  creusées  par  les  pluies,  sont  sillonnées  par  des 
nmrs  (jui  affleurent  le  niveau  du  sol  et  qui  indiquent  l'exis- 
tence aniérieure  d'une  série  de  bâtiments  régulièrement  con- 
struits. Ces  fondements  qui  ne  débordent  pas  le  coteau,  se 
rencontrent  parlout,  dans  les  maisons,  dans  les  jardins  et 
dans  les  champs  avoisinant  le  village  à  une  aire  de  9  hectares. 
Mais  plusieurs  raisons  défendent  de  l'eslreindre  leur  péri- 
phérie dans  ces  limites. 

Près  du  mamelon,  appelé  Spielgasse,  on  remarque  sur  sa 
pente  un  mur  formaiit  un  ai'c  d'un  grand  cercle  et  traver- 
sant une  paitie  de  la  rue. 

Un  second  mamelon  est  ceint  d'une  rue  nonnné  Burggasse. 

L'église,  dominant  un  troisième  mamelon,  est  incontestable- 
ment bâtie  siu' des  débris  d'un  édifice  romain  :  une  partie  des 
pierres  portent  les  traces  du  ciseau  des  ouvriers  gallo-romains. 

Le  bassin  qui  sert  d'abi-euvoir  a  ("lé  découvert  par  hasard, 
il  y  a  70  ans.  Il  affecle  la  (ormr  (rnii  fer  à  cheval.  Le  puits 
qui  y  verse  smi  (sui  limpiile,  e^l  placé  ;iii  milieu  du  .segment. 
Le  nnn'  du  bassin  est  construit  en  pieires  calcaiix's  de  moyen 
appaieil;  son  étendue  mesure  .i2  mètres  sui"  2  mètres  d'élé- 
vation. L'enceinte,  jadis  remplie  de  décombi'es  couverts  de 
broussailles  cl  de  (|ucl(|uc-  \  ieu\  cerisiei's  sauvages,  est  dalli'c. 
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L'ensemble  du  vilhiyc  présente  de  loin  el  de  Ions  les  côtés  ini 
coup  d'œil  pittoresque  que  les  Honiüins  durent  reclierclier. 

En  somme ,  la  situation  de  Mackwillcr  est  si  favorable  que 
les  Romains  durent  être  facilement  engagés  à  s'y  établir  ou 
à  fonder  une  villa  splendide  et  peuplée  de  citoyens  aisés. 

On  ignore  le  nom  qu'elle  portait  au  temps  de  sa  splendeur 
et  l'époque  de  sa  destruction.  Etait-ce  l'invasion  des  Allemands 
au  IIP  siècle  ou  la  fureur  aveugle  des  Huns,  au  V^  qui  avait 
[tromené  sur  ce  Tusculum  vosgien  le  fer  et  le  feu  ? . . . 

En  fouillant  dans  le  sol  du  Hemst  jusqu'à  l'église  on  voit 
qu'un  incendie  général  a  tout  consumé.  Sous  les  décombres, 
recouvrant  l'enceinte  de  l'ancien  temple  voûté  et  à  une 
hauteur  d'un  mètre  50  cent. ,  on  retrouva  des  ossements 
humains  mêlés  aux  débris ,  aux  charbons  et  à  la  couche 
épaisse  des  cendres.  Les  énormes  moellons  de  grès  du  mur 
qui  fait  face  aux  bains  sont  calcinés  par  l'action  du  feu  au 
point  que  les  queues  d'aronde  qui  lient  ces  blocs  en  sont 
carbonisées.  Ce  feu  iconoclaste  n'a-t-il  pas  ravagé  les  statues 
du  temple  et  des  bains? 

Plus  tard  je  communiquerai  au  comité  un  plan  exact  et 
complet  de  ce  temple  et  du  bassin ,  accompagné  d'un  rap- 
port détaillé,  où  entrera  la  description  de  l'aqueduc  qui  four- 
nissait les  eaux  aux  bains  et  des  égouts  qui  les  déchargeaient. 
Du  haut  du  coteau  le  spectateur  jouit  d'un  magnifique 
panorama.  A  l'ouest  il  a  devant  lui  les  belles  piairies  du 
vallon  recourbé,  emaillées  de  fleurs;  à  droite  les  hauteurs 
boisées  de  Rimsdorf,  des  vignobles  et  la  gorge  appelée  Höll. 
Vis-à-vis  du  village  s'étend  une  chaîne  de  collines  et  de 
coteaux  cultivés  dont  le  pied  repose  sur  un  tapis  de  prés, 
à  travers  lesquels  serpente  un  ruisseau  charmant.  A  gauche 
et  sur  la  pente  douce  du  BUeniugerbery,  véritable  musée 
d'antiquités  romaines,  l'œil  plonge  dans  la  vallée  vaporeuse 
de  Berg  el  de  Thal  entoi.i'ée  de  leurs  côtes  voûtées,  avec  la 
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Berg-Kirche,  élevée  sur  un  rnwc  iluniiiiiiiil  t(iii>  les  (MimVoiis. 
All  siiil-ouest  se  monlre  la  loiii;iir  cièle  diiiit»  iiioiilugiK' 
boisée  ,  qui  ('leiid  ses  pieds  jusqu'au  l^u|)ljerg  contre  lequel 
s'adosse  iKirslel  (  Durum  Caslelluni?). 

Au  fond  du  tableau  se  découpciil  eu  hi^uc  bleuâtre  le 
Cliiiiuut,  la  coupole  du  Donou,  le  jardin  des  lées,  le  Noilen, 
le  Scbneeberg,  le  Champ  du  feu  et  le  reste  de  la  chaîne  des 
Vosges  jusqu'à  l'enceinte  antique  du  Liuiersberg,  découverte 
par  M.  A.  Goldenberg.  Au  sud  et  à  I  kilmii.  de  Mackwiller 
le  Todtenberg  sert  de  repoussoir  à  ce  tableau  ravissant.  A 
l'est  et  au  delà  des  collines  de  llambach,  de  Dienieriiigen  et 
de  Grünenwald  se  dessinent  sur  l'horizon  les  contours  ondulés 
des  Vosges  jusqu'au  fort  (,1e  Bitsche.  Le  Burg  et  les  fortifica- 
tions antiques  du  plateau  du  Scheid  accusent  pai-  des  couleurs 
d'un  vert  sévère  la  vallée  étroite  et  profonde  du  Spiegel, 
qui  seule  dans  ces  contrées  servait  de  passage  à  ceux  qui, 
venant  de  la  vall(;e  du  llliiii,  \oulaienl  pénétrer  dans  les 
Gaules.  Au  nord  de  Mackwiller  le  paysage  prend  un  aspect 
plus  riant,  mais  moins  pittoresque.  La  voie  romaine,  dite 
Ilochstrasse,  se  dessine  sur  la  crête  des  collines  justju'à 
perte  de  vue.  Dans  le  coiiianl  de  l'été  denucr  je  clirnliai 
à  renouer  If  lil  de  cetle  voie  ipii  s'elTace  dans  les  cliamj)s  de 
Mackwiller,  a|)pelés  Hemsl  nu  llembst ,  au  sud  de  ce  village 
et  se  déroulant  en  penle  douce  sur  le  coteau.  Tuul  le  iiKnidc 
supposait  que  les  princes  de  Nassau-Weilbourg  avaient  là  un 
cliàh'aii.  C/rsl  par  cctlc  laismi  (pToii  appelle  tes  ruines  le 
Ileinslerschluss.  (hi  ;i\ail  porté  sur  ce  château  des  jugements 
singuliers,  (hi  parlait  l)eaucou|i  d'un  souterrain  par  letpiel  ces 
princes  pomaii^nl  s'(''ç|iaj)per  en  cas  d'altaqiie  e|  se  (h'-rohei 
ain.si  aux  poui>uile>  ije  I  ému  mi.  l'ni'  tradilion  populaire. 
coiiservéejiis(|u'à  nos  jours  tachai!  d  iuunenses  trésors  dans 
ces  di'comhres.  .le  suis  assez  heureux  de  les  avoir  liou\és 

Le  ranloiuiiei   eouiuiinial,  aueien  uniitau'e  et  aeluelleinenl 
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"jirdc  (les  bains,  in'ayaiil.  indii/iK'  |»liisi(Miis  cmlroils  où  le  soc 
(le  la  cliaiTue  avait  louché  à  des  IVai^ineiils  du  pavé,  je  me 
rendis  sur  les  lieux.  Je  trouvai  (jue  l'éiévalion  n'élail  pas  na- 
turelle, mais  qu'elle  touchait  à  une  espèce  de  talus.  IMus  loin 
je  découvris  une  portion  de  mur  de  quelques  centimètres 
d'élévation  et  d'une  maçonnerie  remarquable.  Çà  et  là ,  sur 
une  grande  étendue,  le  sol  était  jonché  de  débris  ih  briques 
striées  et  de  tuiles  à  rebords. 

C'est  la  raison  qui  me  détermina  à  comuiencer  mes  re- 
cherches aux  abords  du  mur  et  la  vue  d'un  morceau  de 
marbre  blanc  parfaitement  poli  me  décida  à  fouiller  en  divers 
endroits.  Ce  que  j'y  vis  présentait  tous  les  caractères  de  l'an- 
tiquité romaine.  Bientôt  je  découvris  une  construction  bien 
cimentée,  puis  une  quantité  considérable  de  fragments  de 
tuileaux ,  des  éclats  de  porphyre  et  des  plaques  de  marbre 
poli  de  couleurs  diverses  et  de  différentes  dimensions. 

Le  terrain  composé  d'argile  sablonneux  étant  de  bonne  qua- 
lité et  les  murs  nuisant  à  la  culture,  les  paysans  dans  leur 
ignorance,  s'empressèrent  de  les  détruire  partout  où  ils  exis- 
taient encore,  d'emporter  les  plus  belles  briques  pour  les  con- 
vertir aux  usages  du  ménage,  de  ramasser  les  plus  grands 
débris  de  briques,  de  marbre  et  de  tuiles  et  d'en  combler 
les  trous  des  chemins.  Plusieurs  maisons  du  village  ont  été 
élevées  avec  des  débris  de  murs.  Personne  ne  s'occupa  plus 
du  Ilemsterschloss,  sinon  les  enfants  qui  s'amusaient  à  re-^ 
cueillir  le  marbre  et  les  morceaux  de  plomb  dont  ils  se 
servaient  en  guise  de  crayons.  Les  plus  gros  blocs  de  métal 
qu'on  exhuma  par  hasard  furent  vendus  à  des  brocanteurs. 

C'est  par  leurs  mains  que  passa  aussi  une  statuette  en 
bronze  qu'on  avait  trouvée  en  184-2  lors  de  la  restauration 
de  l'église. 

On  m'a  rapporté  qu'un  prince  de  Nassau,  seigneur  du 
village,  avait  fait  exécuter,  quelques  lustres  avant  la  grande 
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révolution,  des  fouilles  sur  le  Hemsl  poui'  en  reliiei  (l»'s 
trésors;  que  n'en  ayant  pas  trouvé,  il  fit  enlever  beaucoup 
(le  belles  pierres  qu'il  employa  à  la  construction  de  son 
château  à  Neu-Saarwerden,  annexe  de  Saar-Union,  puis  des 
cuves  et  des  dalles  en  marbre  pour  en  orner  son  cbâteau. 
Les  marbres  ont  disparu  lors  de  l'abandon  du  château  au- 
jourd'hui en  ruines.  Des  personnes  ti'ès- âgées  se  rappellent 
encore  les  parois  des  salons,  revêtues  de  marbre  et  de  belles 
peintures  ainsi  que  des  parquets  en  mosaïque.  .le  me  hâtai 
d'informer  M.  le  colonel  de  Morlet  de  mes  découvertes  et 
de  lui  remettre  quelques  échantillons  de  cette  imposante 
trouvaille. 

La  société  archéologique  a  liien  voulu  répondre  à  l'em- 
pressement de  mes  vœux  et  accorder  aux  sollicitations  actives 
de  M.  de  Morlet  une  allocation  de  100  fr.  pour  des  fouilles 
par  lui  proposées. 

Après  la  rentrée  des  moissons  et  muni  du  consentement 
des  propriétaires,  je  fis  creuser  d'abord  pour  trouver  les 
angles  de  l'édifice. 

Le  mur  ouest  l'ut  découvert,  puis  le  côté  sud.  Mais  lors- 
qu'on eut  déblayé  de  chaque  côté  une  vingtaine  de  mètres 
d'étendue,  ou  dut  s'arrêter  paice  que  les  sous-constructions 
se  prolongeaient  dans  un  charnj)  voisin,  sur  lecpiel  je  n'avais 
pas  obtenu  lu  permission  du  fouiller.  .Vujourd'liui  les  pro- 
priétaires sont  plus  conciliants. 

Ces  deux  inuiailles,  garnies  de  distance  en  distance  par 
des  conlre-furls,  sont  d'une  construction  solide  et  admirable- 
ment conservées  à  rintéi"ieur  et  à  l'extérieur.  Elles  sont  bâties 
en  assises  de  moellons  de  grès,  d'un  giain  très-fin  et  tirés 
d'une  carrière  V(»i>inc,  ;i|)pclée  Moi'.st,  ahüiiddinK'e  de|tuis  des 
siècles.  L'épaisseur  des  murs  est  de  0"',7ô,  la  longueur  des 
moellonsdeSOcenl.surlOde  haut  ;ilsalternentavec  des  assises 
de  pierres  calcaires,  presipjc  polies  ^*t  reliées  entre  elles  avec 
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une  syméirique  élégance.  Le  toul  est  intact,  et.  le  cimenl  si 
Irais  qu'on  croiiail  voir  un  ouvi'age  de  noire  siècle. 

La  largeur  des  petits  contre-forts  est  de  70  cent.,  la  pro- 
fondeur de  90.  Les  couches  de  ciment  de  tuiles  pilées  dont 
ces  murs  sont  revêtus  inlérieurement  et  extérieurement  ont 
une  épaisseur  de  5  à  8  cent,  et  un  poli  parfait.  Tous  les  murs 
remplissent  la  première  condition  de  solidité;  ils  sont  d'a- 
l)lomb.  Lcui's  socles  peints  en  rouge  (rubrica)  de  diverses 
nuances,  varient  en  vivacité  et  en  fraîcheur. 

Pendant  qu'une  partie  des  ouvriers  dégageait  une  pièce 
percée  d'une  porte  et  qu'on  eut  exhumé  un  piédestal  en 
grès,  fait  au  tour,  mutilé  à  sa  base,  d'ordre  toscan ,  je  fis 
continuer  les  fouilles  du  côté  Est;  elles  nous  conduisireni 
d'abord  à  un  mur  bâti  en  briques  striées,  retenues  par  des 
crochets  en  fer,  puis  à  un  mur  formant  un  arc  de  cercle, 
construit  en  moellons  de  moyen  appareil  proprement  taillé. 
Hauteur  de  chaque  assise  :  9  cent.,  longueur  :  35  à  65  cent. 

N'ayant  trouvé  que  le  sol  naturel  à  une  profondeur  de 
2  mètres ,  mon  principal  soin  fut  de  déblayer  les  parties  at- 
tenantes qui  comprenaient  des  solia  et  me  firent  connaître 
par  là  que  j'étais  sur  l'emplacement  d'un  bain. 

Le  plus  petit  de  ces  compartiments  (B^)  affecte  la  forme 
d'un  parallélipipède  rectangle  dont  on  aurait  coupé  une 
partie.  Le  plan  transversal  de  cette  coupure  servit  de  siège; 
le  plan  vertical  est  la  paroi  faisant  face  au  gras  de  la  jambe. 
L'ouverture  mesure  en  longueur  l^'jSO  sur  49  cent,  de  large. 
Le  siège  est  long  de  60  c,  son  dossier  de  73  cent.  Les  pa- 
rois et  le  siège  sont  recouverts  d'un  mastic  épais  de  12  cent, 
et  poli.  Les  angles  sont  fermés  par  des  quarts  de  cylindre 
habilement  travaillés.  Le  tout  est  enduit  d'une  couleur  cen- 
drée. Au  fond  les  deux  parois  sont  percées  et  donnaient  issue 
à  l'eau,  servant  aux  bains  de  pied.      '"'  '  '    '*^' 

Le  relief  que  j'ai  exécuté  en  terre  plastique  caractéi'ise 

m.  (M.)  1 1  * 
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nellemeiil  la  sliiiclure  des  autres  solia,  qui  ne  (liiïèrenl  du 
petit  que  par  leur  forme  et  leur  profondeur  ;  l'un  à  l'Est  du 
tepidarhim ,  les  quatre  auti-es  enti-e  les  arcs  de  l'hypocauste 
au  Nord  et  du  frigidar'ium  au  Sud,  et  entre  le  www  en  hri(jues, 
construit  prcs(jue  taniientiellenient  aux  arcs  des  bains,  .le  dis 
presque,  car  il  en  est  distant  de  30  cent.  Je  penche  à  croire 
que  ce  mur  en  briques  devait  soutenir  le  poids  des  terres. 
Son  épaisseur  est  de  30  cent.  Largeur  des  4  solia:  62  cent. 
Les  murs  des  solia  sont  revêtus  de  briques  striées  fixées  aux 
murs  moyennant  des  crochets  en  fer. 

Dans  la  partie  plane  du  mur  nord  du  friyidarmm  se  trouve 
un  canal  carré  de  13  cent.  La  corde  de  l'arc  a  4'",15,  la  hau- 
teur du  segment  65  cent.,  la  profondeur  jusqu'au  sol  pri- 
milif2  mètres. 

Au  sud  de  cette  pièce  on  en  voit  une  autre  longue  de 
2"^,80  sur  2'",25  de  large.  Je  la  nommerai  cella  unguentaria. 
Elle  prend  ouverture  de  la  façade  sud.  La  cathedra  est 
attenante  à  une  pièce  couverte  d'une  demi -voûte  appuyée 
contre  un  mur.  Cette  voûte,  dont  il  ne  reste  qu'une  portion, 
est  construite  en  briques  de  moyen  appareil  posées  à  plat 
dans  un  ciment  très  -  épais  et  extrêmement  dur.  Elle  avait 
4"',52  en  longueur.  Voûte,  parois  polies  et  peintes,  couleur 
cendrée. 

Le  mur  Ouest  de  cette  voûte,  profonde  de  2  mèlres,  est 
percé  d'une  porte  par  laquelle  on  entre  dans  un  compartiment 
cjui  est  à  déblayer.  Au  Nord  de  cette  pièce  se  trouve  le  tepi- 
darinm,  où  on  entre  par  une  porte  et  qui  avait  un  panjuet 
construit  en  ciment.  Largeur  de  la  porte:  65  cent.,  longueur 
du  compartiment:  8"',20.  Etait-ce  la  natatio:^ 

Veis  le  Nord  se  jjrésenle  une  pièce  formant  rectangle, 
(pii  .vci'vail  |ii()li;ililriiifiit  de  l'éscrvoir  d'eau  chaude. 

A   rc'lli'   pirrc  hmcjir  TliypiM  aM>lt'.   rrofondciu  :  1  mètre, 
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Inrgeiir  :  7'",25,  longueur  5  mètres  y  compris  la  hauteur  du 
segment ,  qui  a  les  mômes  dimensions  que  relui  du  frigi- 
darium.  La  partie  sud  du  parquet  est  enfoncée,  une  autre 
recouverte  de  décombres.  Le  parquet  est  formé  d'un  mastic 
compacte,  composé  d'un  ciment  très-dur  auquel  on  a  donné 
un  parfait  poli.  Onze  séries  de  piliers  de  briques  rondes  et 
carrées  s'élèvent  sur  ce  parquet.  Ces  piliers  en  partie  ren- 
versés ou  détruits  ont  20  cent,  d'épaisseur.  Épaisseur  des 
briques  :  6  cent.  Les  plus  hauts  piliers 'avaient  60  cent.  Ils  sont 
espacés  entre  eux  de  35,  40  et  55  cent,  et  éloignés  du  mur  à 
un  décimètre  de  distance.  L'élévation  de  l'hypocauste  ne  saurait 
être  précisée.  Je  lui  suppose  une  hauteui-  de  75  cent.  Les 
parois  sont  parfaitement  polies  et  enduites  d'un  vernis  gris, 
ressemblant  à  de  l'émail  dur  comme  du  marbre.  En  haut, 
au  milieu  de  l'arc ,  on  avait  ménagé  une  ouverture  large  de 
23  cent,  pour  laisser  échapper  la  fumée  et  la  chaleur.  Le  feu 
s'allumait  dans  le  foyer,  à  l'angle  nord-ouest  de  l'hypocauste. 
Ce  foyer  a  une  enceinte  de  forme  trapézoïdale ,  trois  piliers 
en  bri(}ues  carrées  et  un  en  briques  rondes.  On  n'a  trouvé 
que  des  fragments  des  tubes  calorifères.  Ils  sont  en  argile 
et  percés  de  trous  de  forme  rectangulaire.  Epaisseur  de  la 
paroi:  2  cent.,  hauteur  :  28,  largeur  :  iO  et  12.  La  coupe 
horizontale  est  un  rectangle  arrondi  aux  arêtes.  La  pose  des 
tubes  échappe  à  l'examen  ainsi  que  la  construction  du  sol 
supérieur  ,  tout  étant  ruiné  jusqu'aux  dalles.  Longueur  :  54 
cent.,  épaisseur:  6.  Les  fragments  sont  baignés  dans  un  ci- 
ment épais. 

Passons  à  l'angle  sud-ouest  de  cet  édilice.  Voici  un  com- 
partiment plus  spacieux  que  l'hypocauste  et  ayant  le  même 
caractère;  ce  qui  m'a  fait  supposer  qu'il  pourrait  bien  former 
un  arc  de  cercle.  En  effet  une  partie  de  cet  arc  vient  il'être 
mis  à  nu.  Construction  du  parquet,  arrangement  des  piliers, 
tout  comme  dans  l'hypocauste.  Il  appert  par  l'absence  de 
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lii.';iiicini|i  ilr  |tilit•^^,  iloiit  iiii  leniiirqiic  eiicOïc  lu  hasi-  li- 
iiiL'iiléo  sur  le  |Mrqiiel,  qu'ils  rurcnl  auéanlis  dans  les  l'ouilles 
exécutées  par  le  prince  de  Nassau.  La  série  longeaul  le  mur 
ouest,  es!  presque  intacte.  Le  parquet,  composé  d'un  mastic 
de  eli;m\  el  de  pierres  de  grès  pilécs,  à  une  épaisseur  de  15 
eeiil.,  repose  sur  des  pierres  calcaires  dressées  vei'ticalemenl 
et  laissant  le  vide  entre  elles. 

Le  foyer  est  sur  le  côté  nord  el  sépaiv  du  mui'  en  pierres 
laillt'es,  par  un  mur  en  briques  carrées  cuuchées  à  plat. 
Lpaisseur  de  ee  mur  :  25  cent.  Le  côté  opposé  est  d'une 
maçonnerie  pareille  conti'e  laquelle  s'appuient  3  piliers  en 
carreaux  de  terre  cuite.  Hautcui'  des  piliers  :  70  eciil.  Deux 
piliers  en  briques  appuyés  conti'c  un  mur  en  pierre  de 
taille  s'élèvent  des  deux  côtés  de  la  cbeminée,  larij;c  de  14 
eent.  Longueur  du  foyei"  1"\40  sur  55  de  large  à  partir  d'une 
plus  grande  bri(|ue  pentagonale.  On  y  a  trouvé  des  cendres 
et  des  charbons  en  assez  grande  quantité. 

Dans  l'angle  nord-ouest  de  cette  pièce,  qui  était  peut-être 
le  cfdidarinnt ,  se  trouve  un  pilier  construit  en  briques  car- 
rées, larges  de  35  cent.  Un  pareil  pilier  occupait  l'angle  sud. 
A  en  jugei-  par  les  vestiges  de  ciment,  la  seconde  série  de 
piliers  du  côté  méridional  avait  des  carreaux  de  même  di- 
mension. Tous  les  murs  sont  polis  et  enduits  d'une  couche 
épaisse  de  couleur  grise.  Dans  les  décombres  on  a  trouvé  des 
fragments  de  plâtre  peints  en  bleu  de  ciel.  Il  m'est  impos- 
sible, jus(|u'à  présent,  de  me  faire  une  idée  exacte  de  la  dis- 
tribution et  de  la  destination  des  compartiments  que  l'on 
remarque  dans  la  partie  déblayée  du  nord-ouest.  Peut-être 
avaient-ils  seivi  aux  gardes  des  vêlements  et  aux  divers  em- 
ployés. La  plus  grande  a  pu  être  yftpocbfterium. 

Un  peu  plus  vei'sl'oue.sl  ne  ui.sreiiconti'nns  une  seconde  série 
de  conqiarlimt'uts.  L'inti'riem'  en  est  sillouu(''  |>ar  i\i'i^  uun"s, 
qui  se  cdiqn.'ul  :"i  angles  dntiLs  el  qui  icli'Vrni  do  liiiiiitaliniis. 
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Des  débris  de  Irise  en  maibre  cl  en  pierres  calcaires,  des 
éclats  de  porphyre,  des  plaques  d'ardoise,  des  hagnelles  en 
marbre  blanc  et  noir,  des  ornemenls  sculptés  en  marbre 
blanc,  des  fragments  de  verre  épais  et  minces  dénotent  une 
construction  pleine  d'élégance  et  de  goût;  j'ai  surtout  re- 
marqué un  fragment  de  stuc. 

La  façade  mesure  23  mètres.  Les  murs  sont  garnis  de  dis- 
tance en  distance  par  de  solides  contre-forts,  formés  de 
plusieurs  assises  de  moellons  plus  grands. 

L'un  de  ces  contre-forts  consiste  en  un  monolithe  nette- 
ment travaillé  et  porte  dans  son  plan  supérieur  la  trace  de  la 
louve. 

Entre  le  2®  et  le  3^  contre-fort  gît  une  grande  pierre  de 
taille,  de  forme  trapézoïdale  portant  la  trace  de  la  louve  et 
d'une  excavation  circulaire  à  grand  diamètre,  mais  peu  pro- 
fonde. Le  compartiment  extrême  au  sud  est  percé  d'une  porte 
large  d'un  mètre.  Longueur  de  la  [)iôce  :  3'",65  sur  3'",  10  de 
large.  Le  parquet  est  couvert  d'un  mastic,  composé  de  chaux 
et  de  briques  pilées.  Un  trottoir  en  pierres  de  taille  fait  le 
tour  de  l'intérieur,  où  l'on  a  trouvé  une  quantité  considé- 
rable de  fragments  de  marbre,  des  débris  de  poterie  qui  at- 
testent la  beauté  de  leur  forme  primitive  et  le  talent  des 
ouvriers. 

Dans  le  coin  extérieur  à  l'ouest  gisait  un  tas  de  sable 
jaune  très-pur,  qui  semble  avoir  été  tiré  des  environs  de 
FLirskirchen.  •'■^*^*M  -"'•'^' 

Dans  le  compartiment  attenant ,  on  exhuma  trois  clo- 
chettes en  métal;  la  plus  grande  abritant  les  petites.  Elles  pa- 
raissent avoir  subi  l'action  du  feu.  L'anse  de  la  grande  était 
corrodée  au  point  qu'elle  se  détacha  après  un  léger  contacL  Puis 
le  déblai  mit  à  nu  plusieurs  morceaux  de  bronze  artislcment 
façonnés ,   du  verre  bleuâtre ,  dos  fragments  de  frises ,  du 
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marbre  blanc  poli,  beaucoup  de  clous  en  Ter,  des  ossements 
humains  et  une  clef. 

La  toute  petite  pièce  rectangulaire  dans  l'angle  de  la  fa- 
çade mesure  en  longueur  1"',G5  sur  1"\20  de  large.  Son 
fond  est  une  maçonnerie  aussi  dure  que  la  pierre  calcaire. 
Je  ne  préciserai  pas  la  destination  de  cette  celLa.  Les  dé- 
combres qu'on  en  retirait,  couvraient  une  grande  (juanlilé 
de  longs  clous  en  fer,  des  plaques  de  porphyre,  des  frag- 
ments de  frises  en  marbre  et  un  fragment  d'un  grand  vase  en 
grès.  Au  nord-est  de  ces  trois  compaitiments  on  voit  un 
massif  de  maçonnerie  qui  se  prolonge  jusqu'à  la  façade.  Elle 
est  construite  en  moellons  posés  verticalement  et  liés  avec 
un  ciment  très-épais  et  très-dur.  Près  de  là  gisaient  des  frag- 
ments d'amphores,  d'une  terre  assez  line.  Sur  une  anse  on  lit 

l'inscription  suivante  :    =  GCAECî'.    C'est  la  seule  trouvée 

jusqu'à  ce  jour.  Point  de  médailles  ou  de  tuiles  légionnaires. 
Un  fragment  d'une  pierre  en  grès,  long  de  31  cent,  sui' 
H  cent,  de  hauteur  et  15  de  largeur  est  le  seul  qui  dénoie 
un  travail  architectural.  Voici  le  profil  de  la  coupe  verticale 
de  cette  pierre, 

"u 


La  conservation  des  bains  de  Mackwillcr  étant  désormais 
assurée,  je  me  félicite  de  trouver  dans  les  fouilles  à  opérer 
dans  le  ((»iiiaiil  de  Tannee  prochaine,  des  richesses  monu- 
mentales qui  intéresseront  les  amis  de  l'antiquité  romaine. 

Diomeringen ,  le  21  décendirc  1850. 

UlNCKL. 


77 


Rapport  de  M.  le  professeur  Jung  sur  les  découvertes  de 
ruines  romaines  à  Mackwiller  par  M.  le  pasteur  Ringel. 

(Séniice  (lu  (!  füvric'i    1860.) 


M.  Ring-el  a  été  autrefois  attaché  à  M.  le  professeur  Schwoii»- 
hœuser  comme  dessinateur  pour  les  antiquités  de  cette  pro- 
vince. Initié  par  ces  travaux  aux  études  archéologiques,  il  a 
constamment  voué  son  attention  aux  objets  qui  se  rapportaient 
soit  aux  temps  de  la  domination  romaine,  soit  au  moyen  âge. 
Placé  depuis  peu  d'années  dans  un  centre  riche  en  traditions 
historiques  et  peu  exploré ,  il  a  été  en  mesure  de  recueillir 
des  informations  utiles  à  ses  recherches.  L'été  dernier  un 
cantonnier  intelligent  l'a  rendu  attentif  à  des  murs  enfouis 
près  du  village  de  Mackwiller;  M.  Ringel  s'est  immédiate- 
ment occupé  de  fouilles  sur  le  terrain  indiqué.  Encouragé 
par  la  société  des  antiquaires  de  France,  il  a  poursuivi  les 
premières  découvertes.  Le  comité  historique  d'Alsace  a  eu 
comnmnication  de  ces  intéressantes  trouvailles  par  une  no- 
tice sommaire,  appuyée  d'un  plan  dessiné  et  d'un  plan  en 
relief,  qui  indiquaient  la  situation  et  les  détails  du  monu- 
ment romain. 

Ces  ruines  se  trouvent  à  fleur  du  sol  ;  la  tradition  rapporte 
qu'un  château  des  princes  de  Nassau,  seigneurs  territoriaux, 
avait  existé  dans  cet  endroit;  ce  qui  est  plus  exact,  ce  sont 
les  souvenirs  de  fouilles  entreprises  par  un  de  ces  princes 
et  l'enlèvement  d'un  grand  nombre  de  matériaux  employés 
à  des  constructions  dans  sa  résidence  de  Neu-Saarwerden.  Ce 
fait  explique  l'état  dans  lequel  se  trouvent  aujourd'hui  les 
ruines  de  Mackwiller. 

On  savait  déjà  que  le  village  de  Mackwiller,  dans  le  can- 
ton de  Drulingen ,  renfermait  dans  sa  banlieue  des  tombeaux 

m.  (m.)  12 
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irallo-iomains.  Nous  devons  peiil-èlre  y  cliercliei  le  Maclto- 
nci'Ulffrc,  Mncnnc-viUare ,  le  viltarc  Machonc,  que  nous 
renrontroiis  dans  les  cliarles  de  l'abbaye  de  Wissembourg 
des  années  712  à  715,  publiées  par  Zeuss,  N°'  201,  234, 
237,  205,  et  par  M.  Pardessus,  Diplomala ,  t.  Il,  1840,  p. 
435,  44i,  445.  Pour  établir  cette  identité,  (|ui  nous  ramè- 
nerail  pres(|irà  l'époque  de  la  cliule  de  l'empire  romain,  il 
n'y  aurait  (pTune  difficulté  à  résoudre:  quelques-unes  de 
ces  cliai'tes  placent  le  village  sur  la  rivière  Isca ,  Hisca  ,  ou 
Iscli,  qui  en  est  éloignée  et  qui  se  jeltedansla  Sarre  àWolfs- 
kirchen.  .  idiiiiinvi  ii<'!li;iiiim>li  i;'  m!»  ^c  ih 

Mackwiller  est  situé  sur  une  hauteur,  au  pied  de  laquelle 
coule  le  Höllbacli  ou  le  Rimersltacli,  venant  de  llimcrsdorf, 
que. les  chartes  citées  appellent  Villa  Rhnoni.  Le  village  lui- 
même  est  privé  d'eau  et  M.  Ringel  n'indique  qu'un  seul 
puits  pour  toute  la  population,  qui  monte  à  près  de  800  âmes. 
A  quelque  distance  du  village ,  la  rivière  traverse  la  roule 
départementale  tie  Dicmcringen  et  se  réunit  à  l'Eicheli, 
VAquila  fies  lem[)s  carlovingiens.  'M 

"iiAu  sud  (lu  village,  sur  la  pente  delà  hauteur,  se  trouvent 
les  ruines:  ce  sont  des  restes  de  murs  qui  atteignent  pres»- 
que  la  surface  du  sol.  M;  Ringel  est  parvenu  d'abord  à  dé- 
couvrir un  mur,  long  d'environ  30  mètres,  et  qui  fermait 
les  bâtiments  du  côté  de  l'orient,  il  y  a  rencontré:  ce  qu'on 
appelle  dans  la  construction  des  bains  romains  des  Sellœ , 
ou  Solia  (sièges  pour  les  baigneurs),  et  le  caractère  du  bâti- 
ment s'est  i)hm  rév(''lé  aux  premiers  coups  de  pioche.  Le 
peu  de  mois  t\uc  la  notice  conti(Mit  sur  ces  Sellœ  manque  de 
précision  ;  on  ne  peut  s'expliquer  leur  position  ,  tournée  en 
dehors  des  salles  qui  pouvaient  scr\ir  de  bain;  peut-ôti'e  en 
reprenant  de  ce  côté  ses  recherches,  M.  Umgel  découvrira- 
l-il  plus  tard  le  but  de  relie  partie  des  ruines. 

Si  les  rr'stes  t\os  l»;'iliiurul>  se  Hduvcul  si  prè.^  de  la  sur- 
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liace,  l'aicliéologiie  lomaniuei-u  par  conli'e  avec  regrcl  (iii'il 
n'a  devant  lui  que  les  sous-conslruclions  indiquanl  la  distri- 
bution des  diverses  parlies  de  l'édilice,  mais  sans  trace  pré- 
cise de  leur  destination.  En  doux  endroits  nous  trouvons  des 
hypocaustes  :  c'est-à-dire  le  dessous  des  salles ,  avec  les  pe- 
tites colonnes  formées  de  brirpics  rondes  et  carrées  qui 
supportaient  le  dallage  du  Laconicmn  ou  Sndatorium.  M. 
Ringel  a  même  trouvé  la  place  des  fours  qui  servaient  à 
chauffer  ces  hypocaustes;  mais  les  dalles  qui  les  couvraient 
ont  disparu, ainsi  que  les  traces  des  tuyaux  qui,  en  montant 
le  long  des  murs,  chauflaient  ces  salles  servant  d'étuves. 

Il  est  également  impossible  de  dire  quelle  était  le  Tcpida- 
rium  (h  salle  pour  les  bains  chauds),  ou  le  Frigidarium 
(bains  froids)  et  de  déterminer  les  autres  localités. 

L'entrée  que  M.  Ringel  nous  indique  sur  le  plan,  diffère 
des  vestibules  des  grands  bains  romains.  Elle  renferme,  non 
l'autel,  mais  une  colonne,  qui  a  peut-êtreété  le  soubasse- 
ment de  la  statue  du  dieu  ou  de  la  déesse  présidant  à  cet 
établissement.  C'est  ainsi  que  nous  pourrions  nous  expliquer 
pourcjuoi  la  moitié  de  cet  atrium  est  fermée  par  le  grand 
mur  d'enceinte.  Lorsqu'on  aura  mis  à  jour  les  communica- 
tions des  canaux  qui  distribuaient  les  eaux  chaudes  et  froides, 
on  acquerra  une  notion  précise  sur  ces  distributions  inté- 
rieures: jusque-là  nous  en  sommes  réduits  à  des  conjectures. 
Dans  les  bains  romains,  les  salles  destinées  aux  deux  sexes 
étaient  soigneusement  séparées.  Celui  de  Mackwiller  ne  con- 
tient aucune  trace  de  cette  double  distinction ,  à  moins  que 
la  partie  de  sous-construction  du  côté  occidental,  séparée 
du  corps  principal ,  n'ait  fait  partie  des  bains  mêmes. 

Les  demi-cercles  dans  les  salles  marquées  par  Z)  et  6r , 
peuvent  avoir  servi  de  base  à  des  Orchestrœ  ou  sièges  dans 
des  salles  de  bains  :  mais  (juel  était  le  but  de  cet  arrange- 
ment dans  la  salle  D,  dont  nous  n'avons  que  l'hypocauste  ? 
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Les  architectes  romains  pi-escrivaient ,  il  est  vrai ,  de 
grandes  salles  pour  \cs  Apoilf/tcria  ou  les  Spoliatoria,  salles 
où  les  baigneurs  se  déshabillaient;  cependant  le  local  que 
M.  Ringel  voudrait  affecter  à  cette  destination,  nous  paraît 
trop  vaste  pour  un  établissement  aussi  restreint  que  celui  de 
Mackwiller. 

Il  sera  utile  de  comparer  ce  monument  à  d'autres  qui , 
plus  ou  moins  rapprochés  de  Mackwiller ,  pourront  diriger 
M-  le  pasteur  Ringel  dans  les  fouilles  (jui  restent  encore  à 
faire.  Schuepllin  a  décrit  les  ruines  de  salles  de  bains  à  ßoux- 
willer  et  à  Lichtenberg;  les  plus  vastes  sont  celles  de  Raden- 
weiler  (grand-duché  de  Bade),  établissement  complet ,  (jui 
a  pu  être  étudié  dans  ses  nombreux  détails,  lors  de  la  dé- 
couverte en  1784. 

On  demandera  peut-être  quel  a  été  le  motif  pour  établir  cette 
construction,  qui  semble  trop  vaste  pour  la  villa  d'un  parti- 
culier, et  trop  restreinte  pour  une  destination  publiipie. 

Exislait-il  à  Mackwiller  une  source  minérale?  Il  y  a  dans 
cette  banlieue  des  sources  salines ,  et  l'exposé  d'un  décret 
récent  concernant  les  eaux  minérales,  cite  Mackwiller;  mais 
aujourd'hui  ces  sources  se  trouvent  dans  la  vallée  et  il  était 
impossible  de  les  amener  au  haut  de  la  commune.  M.  Ringel 
nous  indique  une  source  à  une  distance  assez  considéiable  : 
il  fera  les  recherches  nécessaires  pour  trouver  la  direc- 
tion d'un  aqueduc,  qui  aurait  pu  amener  les  eaux  vers  les 
ruines;  mais  avant  de  se  prononcer,  il  faut  attendre  le  ré- 
sultat de  ces  recherches.  Ln  pienant  en  considéialion  le 
manque  iibi^ulu  d'eau  à  ci'Lte  élévation  du  sol,  il  est  difficile 
de  s'explii^uer  le  motif  qui  aurait  engagé  les  anciens  habi- 
tants à  élablii'  sur  ce  point  des  bains  aussi  considérables.  S'il 
n'existait  point  de  Soli.a  et  quelques  autres  détails  qui  ont 
décidé  M.  Uingel  à  voii'  dans  ces  ruines  un  bain  romain  ,  on 
serait  peut-être  plus  près  de  la  vérité  en  ;idmelUinl  ici  une 
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grande  villa,  bâtie  par  un  seigneur  romain.  Les  hypocausles 
se  trouvent  également  dans  d'autres  bàlimenls  de  ce  genre: 
ils  étaient  un  besoin  urgent  dans  ces  contrées  ,  un  peu 
froides. 

Dans  tous  les  cas  il  faudra  attendre  des  fouilles  ultérieures, 
et  savoir  gré  à  M.  Ringel  des  efforts  qu'il  a  faits  et  au  cbef 
du  département  des  soins  qu'il  a  voués  à  cette  découverte  et 
à  la  conservation  du  monument  de  Mackwiller. 

L'édifice  appartient  à  une  époque  où  ces  contrées  étaient 
très-cultivées,  comme  toutes  les  parties  des  Vosges  vers  les- 
quelles les  invasions  d'outre-Rhin  avait  refoulé  la  population 
des  plaines.  C'étaient  les  demeures  du  peuple  puissant  des 
Médiomatiiciens,  dont  le  nom  se  trouve  si  souvent  mêlé  aux 
luttes  entre  les  populations  romaines  et  germaniques. 

Ces  habitations  compactes  expliquent  encore  la  découverte 
récente  de  M.  le  pasteur  de  Diemeringen:  c'est-à-dire  les  tui- 
leries étendues  dans  les  environs  de  Mackwiller,  Il  y  a  là  encore 
une  analogie  avec  Badenweiler,  qui  avait  également  des  fa- 
briques de  tuiles,  à  l'usage  des  habitations  adjacentes;  les 
traces  en  sont  conservées  dans  les  localités  dont  les  noms 
sont  terminés  en  villa,  et  qui  entourent  ces  bains  grandioses. 


:>-p^<xy- 
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N  0  T  E  S 

SIR  LA  VALLEE  ANTÉRIEURE  DE  L  ILL, 

LE  CVMP  R0MA1\  lU  BHlTZGYHERli 

(Déparlenieiiltiiilliiiil-Rliiii ,  arriiiidis^riniiil  de  MiiIIjouso.i 


La  vallée  anlérieiirc  de  l'Ill  est  cette  partie  du  Sundgau 
comprise  entre  la  ville  d'Allkirch,  comme  limite  méridio- 
nale, et  les  dernières  ramifications  du  Jura  qui  se  confondent 
avec  la  grande  plaine  du  Hliin  au-dessous  de  Mulhouse, 
comme  point  extrême  au  ikh  d.  Elle  est  traversée  par  la  route 
de  Paris  à  Mulhouse,  par  le  canal  du  Rhône  au  Rhin  et  par 
le  chemin  de  fer  de  l'Est. 

Rien  qu'elle  soit  privée  de  ces  ruines  grandioses  d'archi- 
leclnrc  civile  ou  religieuse,  dont  d'autres  parties  de  notre 
province  sont  si  richement  pourvues,  et  qu'elle  présente 
plutôt  (les  sites  gracieux  que  ronianli(|ues,  la  vallée  anté- 
rieiu'e  de  1111  ne  laisse  pas  que  d'oflrir  de  l'intérêt  à  ceux 
qui  aiment  à  remonter  le  cours  des  temps  et  à  faire  revivre 
dans  leur  esj)rit  ,  ;"i  Faide  do  (pielipies  monuments  épars,  un 
état  de  choses  (pii  n'existe  plus  en  réaliti'. 

Je  n'apprendrai  rien  de  nouveau  aux  honorahles  memhies 
de  notre  Société,  en  leur  disant  que  les  Romains  ont  connu 
l;i  \;ill(''0  ;uil(''ii('iiic  ilc  rill  cl  (|u"ils  y  dut  eu  (pielqucs  éfa- 
hlissemeuts.  La  simple  inspeclion  d'une  carie  de  l'Alsace  ro- 
maine nous  montre  retlc  vallf'-c  i-eiifcnnéc  dans  le  réseau  de 
routes  romaines,  limitée,  :iii  Sml  (I  au  Sud-Est,  |»ai'  la 
ligne  (!<■  Miuidi'iMcj  ;'i  Cjniilnif,  qui  se  dirige  de  là  vers  Ar- 
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(/oUovaria ,  etc.;  bornée  à  l'Ouest el.  nuNtiril  |);u-  une  autre 
voie  (|ui  se  délaclie  Je  celle  de  Maiulcure,  coupe  la  roule 
des  Leucieiis,  à  Unmca,  et  va  joindre,  près  de  celle  dernière 
localilé,  rembranchemenl  de  la  roule  ûcLarga  qui  Iraverse 
la  vallée  antérieure  de  l'Ul.  La  lopoyrapliie  de  la  Gaule  éta- 
blira la  direction  de  plusieurs  tronçons  de  ces  dill'érenles 
routes,  tels  qu'ils  existent  encore  aujourd'hui  sous  les  dé- 
nominations de  Römerivege  ,  Herrenwege,  aile  Wege. 

La  vallée  antérieure  de  l'IIl  présente,  en  outre,  plusieurs 
églises  anciennes ,  telles  que  celle  de  Saint-Morand  ,  autre- 
fois de  Saint-Christophe ,  près  d'Allkirch ,  el  celle  de  Burn- 
kirch,  dédiée  à  saint  Martin  ,  au  sud  d'Illfurlh. 

D'Allkirch  à  Brunstatt ,  sur  les  deux  côtés  de  l'Ill,  dont 
nous  ne  quitterons  pas  les  bords,  nous  en  écartant  au  plus 
d'une  heue,  soit  à  l'Est,  soità  l'Ouest,  nous  avons  pu  relever 
vingt-deux  châteaux  ou  maisons  seigneuriales ,  conslruilcs 
tant  au  moyen  âge  qu'au  17^  el  au  18^  siècle.  Quelques-uns 
de  ces  châteaux  ont  disparu  coraplétenicnl,  d'autres  ne  pré- 
sentent plus  que  des  ruines  ;  ceux  (jui  existent  encore  de  nos 
jours,  n'offrent  aucun  caractère  particulier,  digne  de  fixer 
l'attention  de  l'archéologue. 

Parmi  les  familles  nobles  qui  ont  fourni  des  dynasties  aux 
différentes  localités  de  la  vallée,  nous  signalerons  :  les  comtes 
de  Montbéhard,  ceux  de  Ferreltc,  les  Ilagenbach,  les  barons 
de  Reinach ,  les  nobles  de  Flachslanden ,  les  Zu  lUiein ,  les 
Rathsamhausen  zum  Stein ,  les  Waldner  et  les  Besenwald. 

Plusieurs  abbayes,  celles  de  Remiremonl,  de  Massevaux  , 
de  Murbach,  de  Hohenbourg,  el  la  prévôté  d'Œlenberg, 
possédaient  également  des  domaines  dans  cette  contrée,  y 
avaient  établi  des  cours  colongères  ou  exerçaient  d'autres 
droits  seigneuriaux. 

La  tradition  populaire  place  à  Ileidwiller    'i  une  grande 
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villo  fondi'O  par  les  païens  (Heideii)  et  (l(''lrniJe  par  les  Iluns/) 
el  une  antre  «ville  très-imp(irlante,»  an  sud  de  Fîninstalt. 

La  vallée  antéiienre  de  l'Ill  fut,  à  dilTérenles  époques,  ra- 
vagée par  les  hordes  gueriières  tles  Armagnacs ,  par  les 
Suisses,  les  Suédois  et,  en  dernier  lieu,  par  les  Français, 
sous  la  conduite  de  Turenne.  Les  plus  grands  ravages  y  furent 
exercés  par  les  Armagnacs  et  les  Suédois  ;  ce  furent  eux  qui 
démantelèrent  les  châteaux,  détruisirent  les  églises,  biiilèrent 
el  saccagèrent  les  villages.  Plusieurs  de  ces  derniers  ne  se 
relevèrent  plus  de  leurs  cendres;  les  seuls  monuments  qui 
nous  en  restent  sont  d'anciens  litres,  des  églises  ou  des 
croix  qui  en  indiquent  encore  les  emplacements,  enlin  les 
dénominations  de  certains  cantons  ruraux. 

Voici  le  relevé  de  ces  villages  détruits  : 

1  et  2,  Crisphujen  et  Boliufjcn ,  qui  forment  aujourd'hui 
la  commune  de  Walheim.  (Trouillat,  1,  p.  70,  où  ces  villages 
sont  cités  comme  localités  inconnues;  conf.Il,  p.  13*2;  Chri- 
stophorus.  Revue  d'Alsace,  1858,  p.  506  et  509,  et  une 
note  de  la  mairie  de  Wallicim.) 

3.  Biirnkilch  ou  Burnkirch.  (Trouillat,  1,  p.  70.)  il  n'en 
reste  plus  que  l'église  qui  s'élève  sur  le  cimetière  d'illfurt. 

à.  Kippinr/en.  (Revue  d'Alsace,  p.  506.)  Il  existe  encore 
dans  la  banlieue  de  Brünighofen  un  puits  nommé  Kippin- 
fjcrhrunvcn. 

5.  Tw^nhauseii ,  près  de  Spechhach-lc-haut,  ancienne- 
ment Dorrenhusin,  cité  dans  un  lilre  de  1130.  (Tr(iiiill;il,  I, 
p.  273.) 

6.  Uswillcr .  pi'ès  lie  Heiiiiiigf'ii;  In  cour  «'(»loiigère  de  ce 
village  dépendait  de  celle  de  Rci-iiwillcr,  soumise  elle-même 
;'i  la  prévôté  d'Q^^lenherg.  (lIoiM'cr,  liicliiMinaiic  de  l'Alsace, 
p.  150;  Hnvue  d'Alsace,  |).  510.) 

7.  GiUllii'iiii  ,  près  de  li()(  li>l;ill.  (I»('\ui'  d'AlMict',  p.  51  1  . 
et  une  note  de  hi  ni.iiiir  de  llnclivinil.) 
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8.  Dürrgcbwiller ,  près  de  Didenheim.  (Revue  d'Alsace , 
p.  570.)  Un  canton  rural  de  ce  dernier  village  se  nomme 
Gebwillerboden  (Note  de  la  mairie)  ;  dans  la  banlieue  de 
Hochstall ,  adjaccnlc  à  celle  de  Didenheim ,  se  trouvent  les 
Gehwillcrmattcn  et  le  Gebwillerallmend.  (Note  de  la  mairie.) 

9.  Burnen,  au  sud  de  Brunstalt.  (Trouillat,  I,  p.  80,  où 
cette  localité  figure  comme  inconnue.  (Revue  d'Alsace,  p. 
504.)  Le  Burnenbrunncn  et  le  Burnenkreuz ,  croix  miiacu- 
leuse  où  se  font  encore  de  nombreux  pèlerinages,  indiquant 
l'emplacement  de  ce  village  détruit. 

Dans  la  crainte,  Messieurs,  d'abuser  de  votre  temps  et  de 
votre  indulgence,  je  passe  sous  silence  quelques  autres  parti- 
cularités historiques  ou  topographiques  qui  se  rattachent  à 
la  vallée  antérieure  de  l'ill.  Je  me  propose  de  les  consigner 
dans  un  essai  spécial  sur  cette  partie  du  Sundgau,  assez  peu 
connue  dans  le  reste  de  l'Alsace,  et  qui  pourtant,  sous  plus 
d'un  rapport,  mérite  d'être  examinée  avec  soin. 

Permettez-moi ,  Messieurs,  d'appeler  votre  attention,  en- 
core pendant  quelques  instants  ,  sur  deux  points  de  cette 
contrée  auxquels  des  découvertes  récentes  ont  donné  quel- 
que importance.  Je  veux  parler  du  Britzgyberg  avec  son 
camp  retranché  romain  et  du  petit  château  de  Kuppele,  si- 
tués l'un  et  l'autre  entre  les  communes  d'illfurt  et  de  Zillis- 
heim.  M.  Briscard ,  percepteur  à  lUfurt ,  en  a  fait  lever  les 
plans  qu'il  a  envoyés,  il  y  a  quelques  années,  à  la  préfecture 
du  Haut-Rhin. 

L'origine  à'IUfurt  et  de  Zillisheim  est  fort  ancienne.  Le 
premier  de  ces  villages,  nommé  autrefois  Jllenvuorl,  figure 
déjà  en  837  dans  une  charte  donnée  par  Louis  le  Débon- 
naire en  faveur  de  l'abbaye  de  Hohenbourg  (Schœpflin,  trad. 
p.  Ravenèz,  ^4/5.  illustr.  III,  p.  483);  le  second,  appelé  an- 
ciennement Zullineshaim ,  dépendait,  en  792,  de  l'abbaye 
de  Murbach.  (Schœpflin,  ibid.  III ,  p.  512.) 
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Illl'iiil  csl  la  première  slalion  du  cliennii  Je  Ter  (|iii  lelie 
MullioLise  à  Paiis  el  à  la(|iiellc  nous  arrivons  déjà  "10  ou  25 
minutes  après  avoii'  quitté  le  débarcadère  de  notre  cité  in- 
dustrielle. Nous  traversons  le  village  et ,  arrivés  à  la  hauteur 
(le  la  maison  d'école,  nous  suivons,  à  main  gauche,  un  sen- 
tier qui  conduit  d'abord  à  travers  les  vignes,  puis  s'enfonce 
dans  un  bois ,  au  sortir  duquel  nous  nous  trouvons  sui*  un 
des  points  les  plus  élevés  de  celle  chaîne  de  coteaux  (|ui, 
vers  le  levant ,  ferment  la  vallée  antérieure  de  l'Ill.  C'est  le 
mont  Saiut-Prij: ,  signalé,  sous  ce  nom,  sur  la  carie  de 
Cassini ,  et  nommé  par  les  habitants  du  Suiulgau  Sant  BrUig]i 
ou  Briltgyberg.  ' 

A  quelques  pas  au-dessous  du  plateau,  et  encore  dans  la 
forêt ,  on  remarcjue  les  frag^menls  d'ime  croix  en  pierre  qui 
s'élevait  autrefois  pi'ès  des  ruines  d'une  petite  chapelle,  dé- 
diée à  Saint-Piix:  elle  a  éh'  remplacée,  depuis  peu,  par  un 
poteau  en  bois,  surmonté  d'une  viliine  qui  renfei-mc  une 
image  de  la  sainte  Vierge. 

Saint-Prix  est  l'abréviation  altérée  du  nom  t\e  Saint- Pir- 
jecte  (S.  Prœjedus)-,  évêque  de  Clermonl,  qui  vécul  au  7*^' 
siècle  et  souffrit  le  martyre  avec  le  jeune  acolyte  Élidius  el 
avec  Saint-Amnrin,  le  27  janvier  G74^  Il  existe  également, 
près  (roilingen  (canton  de  Ferrelle),  une  chapelle  dédiée  à 
saint  Préjectc  ou  Dritzgy;  elle  est  confiée  à  la  garde  d'un 
ermite  et  a  donné  son  nom  ;"i  la  iiiagDirKpic  forêt  Ac  lifil:- 
gi/u'ald. 

Il  se  l'allaclic  au  lliil:(/i/lici(/  jihisicuis  h'-gcndcs  populaires 
qui  l'cmonteni  à  une  haute  antiquité;  mais  ce  qui  le  rend 

1.  Celle  (leniiùrc  (Iriinininatidii  lui  csl  .iiissi  ddiiiirc  sur  les  |»I;ims  du 
cadastre,  ainsi  (jne  sur  la  carie  de  IKlal-inajor. 

■J.  Voy.  lu  légende  dans  Iht/ilihr  .  I.chcn  der  llti/if/r//  di'.s  El  nasse  s , 
ColUiar  IH39,  p.  S—I'J,  el  surloiil  dans  ilmii  ./.  /'.  Pilni  .  Iiisloire  de 
.saint  Léger.  Taris  ISi«.  p.  ?S?,  :!'i!i. 

s.  Doni  Pif  m.  1,  c.  j).  :nit.  r-r.  p.  '»sj. 
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imporlanl  pour  raicliôoloniii',  ce  soiil  leb  liiiccs  non  é(jiii~ 
vuqucs  et   iielteinent  accusées  d'un  cninp  relranché  lüiiiaiii. 

La  |)artie  du  Britzgyberg  à  laquelle  ou  ai-rive,  après  avoir 
quitté  le  sentier  de  la  Ibrèl,  préseule  uu  plateau  de  Ibruie 
rectangulaire,  bordé  au  sud  et  à  l'ouest pai'  la  foièt;  au  nord 
par  les  restes  d'une  élévation  conliuue  ou  lenipait,  l'ornié 
de  terre  rapportée,  et  d'une  hauteur  nioyeinie  de  1  mètre 
à  1  7-2™;  le  côté  de  l'est  est  ouvert  el  touche  à  des  champs 
cultivés.  Le  rempart,  dont  il  n'existe  plus,  comme  nous  ve- 
nons de  le  faire  remarquer,  que  quelques  restes  au  nord  ^w 
plateau,  entourait  également,  il  y  a  une  vingtaine  d'années, 
les  trois  autres  côtés  du  rectangle  et  dominait  uu  l'ossé  (pii 
disparaît  de  plus  en  plus,  soit  que  le  vent  ou  la  pluie  y  Irans- 
portenl  la  terre  végétale,  soit  que  le  soc  de  la  charrue  eu  rase 
les  bords. 

A  l'exception  des  ruines  de  la  chapelle  de  Saint-Prix,  il 
n'existe  aucune  trace  de  pierres  taillées,  ni  dans  l'intérieur 
de  l'enceinte  ni  sur  les  côtés.  Il  n'y  avait  donc  pas,  sur  celte 
partie  du  Britzgyberg,  un  fort  ou  castellum  mais  un  sim- 
ple camp  retranché,  assez  vaste  pour  servir  de  relai  ou  de 
refuge  en  temps  de  guerre  ou  bien  de  point  d'observation. 
Du  sommet  le  plus  élevé  de  la  montagne,  un  peu  plus  vers 
le  sud,  à  l'endroit  où  les  ingénieurs  de  l'État  major  avaient 
dressé  le  signal  d'illfurt,  correspondant,  d'un  côté,  avec  celui 
d'Altkirch  et,  de  l'autre,  avec  la  pyramide  placée  sur  la  route 
impériale,  entre  Sausheim  et  la  forêt  de  la  Hart,  — de  ce  point 
culminant,  le  regard  domine  le  cours  de  l'Ill  et  de  la  Largue, 
les  collines  environnantes ,  vers  l'ouesl ,  et  une  giande  par- 
tie de  la  route;  à  l'est  il  embrasse  les  nombreuses  ondujii- 
tions  qui  se  projettent  du  Jura  supérieui*  vers  la  plaine,  el 
sur  le  versant  méridional  de  cette  chaîne  de  montagnes,  on 
découvre,  dans  le  lointain,  la  ville  et  \v  château  de  Feri-ette. 

Dans  un  canton  du   Britzgyberg,  ;ip|iel(''   Ihüf/fc/il .  plus 

m.  (M.)  \i>''' 
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iii|t|ir(i(lit''  ilii  Kii|i|»r|(''  (HIC  (lu  c;imp  iclritiiclK'  i|iii  nous 
(ic(ii|»c',  un  a  (Irlerié,  il  y  a  quelques  années,  nne  unir 
romaine  et  plusieurs  pièces  de  monnaies  romaines  (pii  luicnl 
vendues  à  \il  prix  à  un  hi'ucanteiir  ;  de  plus,  en  rcniiianl  la 
lerre  d'une  vigne,  située  à  mi-côle  du  Biilzgyberg,  le  pro- 
priétaii-e  a  trouvé  deux  bracelets  en  bronze,  d'un  travail 
t'iéganl  (|ui  depuis  sont  heureusement  tombés  entre  les  mains 
d'iui  zélé  collectionneur. 

Nous  dirigeons  mainlenani  nos  pas  vers  le  nord,  en  lais- 
sant à  notre  gauche  la  petite  forêt  communale  d'illfurt,  difii- 
cile  à  traverser  à  cause  des  nombreuses  broussailles  qui 
s'opposent  à  notre  passage.  Dix  à  douze  minutes  suflisenl 
pi»ur  nous  placer  en  face  d'un  monticule  auquel  la  forme 
arrondie  de  son  sommet  a  fait  donner  le  nom  de  Kiippclé- 
hcnj  ou  simplenieiil  Knp'pdc\  qui  répond  à  celui  de  Kœp/h' 
ou  Kœpfel,  connu  dans  d'autres  contrées  de  l'Alsace.  11  est 
plus  rapproché  de  Zillisheim  que  d'illfurt  et  situé  vis-à-vis 
du  village  de  Fra^ningen  qui  s'élève  sur  une  colline  de  l'autre 
côté  de  rill.  Nous  dirons,  en  passant,  qu'un  tronçon  de 
route  romaine  se  détache  à  Schweighausen  de  la  l'outc  des 
Leucicns,  traverse  Fro'iiiiigen  et  vient  juiiidie  à  llllurl  la 
voie  ùi' Lavf/a ;  et  nous  ajouterons  ipie  la  tradition  populaire 
rapporte  qu'une  galerie  souterraine,  passant  au-dessous  du 
lit  de  l'ill,  reliait  entre  eux  le  château  de  Frœningen  et  celui 
du  Kuppele  dont  nous  allons  parler. 

l'eiidant  de  longues  années,  et  jus(]u'au  mois  de  jan- 
vier 1857,  le  sommet  du  monticule  ne  présentait  (pTun 
amas  de  décombres  recouverts  d'une  couche  végétale  où 
poussaient   quelques   arbres    rabougris   ei    de    miiulu-eiises 

I.  I^a  farte  lie  I  K(at-iiiaj(ir  a  Knjjjir/ic//  .  Cassini  y  place  un  "  Vcniiaii- 
^reoir.  "  M.  Moné,  CeUiscke.  Forschungen,  signale  ini  Kiibclsbeni .  ])iès 
<l  l'illinpcn  ;  it  fait  rlérivor  Kiihcl ,  (•(imine  forme  gonnaniséc ,  do  ^'o/,  Koß 
lin  kiiß .  Sdinniel 
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broussailles  qui  en  reiiiliiienl  l'accès  dinicilc.  Mais,  de  géné- 
ration en  génération,  le  peuple  avait  conservé  le  souvenir 
de  l'existence  d'un  château  (jui  s'était  jadis  élevé  en  ces 
lieux,  et  les  données  liistoritpies  lui  faisant  défaut,  il  y  sup- 
pléa par  quelques  légendes  pleines  de  grâce  et  de  poésie. 
Permettez-moi,  Messieurs,  de  vous  raconter  celle  qui  se 
rattache  à  la  destruction  du  château;  je  l'extrais  d'un  rapport 
adressé  par  M.  Briscard  <à  M.  le  sous-préfet  d'Altkirch ,  à  la 
date  du  17  août: 

^(  D'après  la  tradition  ce  château  aurait  été  détruit  lors 
•■<■  d'une  invasion  ;  tous  les  habitants  y  auraient  été  mas- 
«.  sacrés  à  l'exception  de  trois  demoiselles  qu'au  dire  des 
«anciens  du  pays,  l'on  voit  encore  circuler  de  nuit,  habillées 
«en  blanc,  notamment  lorsqu'elles  se  rendent  des  ruines  du 
«château  à  la  rivière  de  l'ill  pour  y  puiser  de  l'eau  et  qui, 
«lorsqu'elles  ont  besoin  de  sortir  le  joui',  ont  soin  de  se 
«métamorphoser  en  renards.  De  plus,  et  toujours  selon  la 
«tradition,  il  devrait  se  trouver  dans  des  caves,  que  l'on 
«suppose  exister,  une  grande  quantité  de  vin  que  l'on  n'a 
«pu  enlever  lors  du  pillage  et  de  la  destruction  du  château.» 

Les  vagues  souveniis  historiiiues,  quelques  autres  rensei- 
gnements plus  précis,  ainsi  que  les  légendes  populaires  qui 
sont  venues  se  grouper  autour  du  Kuppele,  enfin  la  singu- 
lière conformation  du  monticule  lui-même:  toutes  ces  cir- 
constances réunies  ont  attiré  l'attention  de  M.  Briscard  sur 
ce  point  intéressant  de  la  vallée  antérieure  de  l'Ill.  Aidé  du 
concours  des  frères  Ilirlh,  de  Richwiller,  entrepreneurs  des. 
travaux  de  terrassement  pour  la  construction  du  chemin  de 
fer  de  Mulhouse  à  Paris,  qui  ont  mis  h  sa  disposition  les 
outils  nécessaires,  M.  Briscard  a  su  intéresser  aux  fouilles 
projetées  du  Kuppele  un  certain  noinbi-e  d'habitants  d'illftirt. 
Grâce  à  leurs  prestations  volontaires  et  au  travail  de  plusieurs 
ouvriers  intelligents  qu'il  a  rémunérés  à  ses  frais,  M.  Briscaid 
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(.'Si  |i;iivi'im  il  élahlir  crime  iiiîiiiièic  incüiiU'SluML' l'exisleiice 
(rmi  pelil  fori  ou  chàleau  (|ni  «oiiroiinniL  II-  inüiiliciilc  du 
luippelé  et  qui  élail  entouri'  il'iiii  Ibssé  assez  profond  doiil 
nous  anrons  encoi'c  à  nous  occupei'.  Dès  le  troisième  jour 
des  travaux  de  déi)lai,  M.  Briscard  a  eu  la  satisfaction  de 
découvrir  le  mur  intérieur  d'une  cliandjrc  reelangulaire , 
longue  de  12  mètres,  sur  5"',50  cent,  de  large,  et  d'une 
liiiuteui-  moyLiine  de  3  mètres'.  Cette  chambre  fait  face  au 
sud-ouest;  on  y  remarque  encore  «deux  pelites  ouvertures 
>v  ayant  la  forme  de  meurtrières  el  i)rennnt  jour.  Tune  nu  nord 
H  el  l'autre  à  l'ouest.  » 

Les  murs,  construits  en  calcaire  jni'assique  extrait  des 
carrières  d'illfurt,  présentent,  à  différentes  hauteurs,  el  sur 
les  quatre  côtés,  trenleet  un  trous  de  (i  centimètres  de  dia- 
mètre à  l'ouverture,  et  se  rétrécissant  en  forme  d'entonnoir; 
ils  s'enfoncent  dans  le  mur,  parallèlement  au  sol,  à  1  mètre 
ou  1^50. 

Lors  du  déblai  de  celte  pièce  qui,  selon  iM.  Briscard,  «a, 
^^  sans  aucun  doute,  été  surmontée  d'un  ou  de  plusieurs  (?) 
«^ étages,)'  on  a  trouvé,  recouverts  d'une  terre  noire  et 
grasse,  un  grand  m mibre  d'ossements  de  gibier,  entre  autres 
une  hure  de  sanglier  avec  ses  défenses  et  une  corne  de  cerf. 
Quelques  restes  de  charbons  et  la  couleui-  noii'c  de  la  terre 
qui  l'ecouvi'ait  ces  objets,  témoignent  sullisamment  de  l'ac- 
tion du  l'eu  el  p(jrteiit  :'i  sup|Misei'  (|u';iprè.<  hi  destiMiction  du 
château  celte  partie  des  ruines  a  servi  de  rendez-vous  aux 
chasseurs  des  environs  (jui  y  ont  fait  lems  repas  cbauqiètres. 
«A  cette  chandjre,  dit  .M.  Briscard  dans  son  rapport,  se 
<i  lr<Mive  adossé,  du  côlc'  de  l'i'sl.  un  cniilMir  (Tune  hiig(.'ur 

«de  deux   Ulèlrcs.  clKdrc   riMMpll   de  (liTMiiiliro,   jcipiri    pi(i- 

1.  Ces  dimensions  «IKlèrenl  de  celles  iiiditjiiec'S  dans  le  r,i|)|i(iit  de 
M.  Briscard;  jo  les  ai  sotiniiscs,  il  y  a  (iniiizc  jours,  a  mir  ciinln'- 
é|ircnv('  i|iii  m'a  coiidiiil  a  les  maiiilcnir  Icllcs  (jnc  je  les  dninn  . 


«  l)al)leiii(Mil  tloniiail  accès  dans  des  pièces  basses.  Kn  faisant 
«  fouiller  an  pied  du  château,  du  côté  de  ce  couloir  et  dans 
luin  large  fosse  d'une  profondeur  d'environ  12  mètres,  j'ai 
«  trouvé  un  mur  en  grosse  maçonnerie  qui  semble  s'être 
«affaissé  avec  le  temps  et  dont  une  partie  a,  dit-on,  été 
((détruite  il  y  a  environ  quarante-cinq  à  cinquante  ans, 
«dorque  l'on  y  a  extrait  de  grosses  pierres  pour  rélal)lisse- 
*(  ment  du  canal  du  Rhône  an  Rhin  qui  passe  près  de  la 
"montagne  sur  laquelle  est  situé  ce  vieux  château,  dont 
«l'origine,  que  j'avais  pensé  pouvoir  faire  remonter  au  XIP 
«siècle,  semble  devoir  être  plus  reculée  encore,  suivant 
«  l'avis  de  personnes  beaucoup  plus  compétentes  que  moi  en 
«pareille  matière  et  qui,  pour  asseoir  leur  opinion,  se 
«  fondent  principalement  sur  les  objets  antiques  (jui  y  ont  été 
«  trouvés.  » 

Quant  à  ces  objets,  ce  sont,  outre  les  ossements  degibiei' 
que  nous  avons  déjà  signalés,  trois  éperons  en  acier;  deux 
fragments  de  fer  à  cheval;  une  grande  boucle  en  fer;  luie 
clef;  six  fragments  de  ferrements  de  porte;  quatre  fragments 
de  boucles  et  anneaux  en  cuivre;  une  grande  lame  de  cou- 
teau ;  enfin  un  fer  de  flèche. 

Faute  de  fonds  ultérieurs,  les  fouilles  du  Kuppele  ont  dû 
être  suspendues  depuis  le  printemps  1857;  je  le  dis  avec 
regret,  car  tant  que  l'on  n'aura  pas  pu  dégager  complète- 
ment le  côté  occidental  du  château  qui  est  encore  tout  re- 
couvert de  terre  végétale  et  de  décombres,  il  sera  impossible 
de  donner  une  idée  exacte  de  la  forme  et  de  l'ordonnance 
des  différentes  parties  de  ces  constructions,  bien  (jue  leurs 
limites  soient  parfaitement  indiquées  i)ar  les  versants  mêmes 
de  la  butte  et  par  le  fossé  qui  l'environne. 

«Une  chose  reinaïquable  c'est  (pic  le  chemin  qui  condui- 
'(  sait  nu  château  existe  encore  aujourd'hui  à  It'lal  de  chemin 
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«de  (li'Unilrniciii ',  cl  qu'il  vient  al)onlir  à  uni'  |>lale-lbrnio 
«  assi'/  vasir  (jui  se  Irouve  siUiée  à  l'est  où  cerlainenienl  on 
naviiii  ilù  l'Iahlir  {\i}:i  (léjx'iuiaiices.  Ce  (|ui  nie  porte  à  celte 
(.(Supposition,  c'est  que  la  plate -forme  n'est  séparée  du 
«château  (pie  par  un  large  Ibssé;  que  le  sol  se  compose  en 
«p'ande  partie  de  pierres  et  de  chaux  provenant  de  dé- 
«  moulions  el  ipie  sur  cet  emplacement,  ipii  est  classé  comme 
«sol  foreslier  depuis  plus  de  trente  ans,  aucun  des  repique- 
a  ments  qui  y  ont  été  opérés  à  diverses  époques  n'a  pu  y 
«prospérer,  malgré  les  soins  de  l'administration.» 

Ces  renseignements,  que  j'emprunte  encore  au  rapport 
de  M.  Briscard,  sont  d'une  grande  importance,  car  si  je  ne 
m'abuse,  ils  nous  conduisent  à  chercher  sur  cette  plate- 
forme môme  l'emplacement  de  l'ancien  furt  ou  diàleau  (rill- 
furt  que  Scha^pflin  signale  delà  manière  suivante;  «Sur  une 
«colline  voisine  on  aperçoit  à  travers  les  broussailles  el  le 
«  bois  taillis  les  ruines  d'un  très-vieux  château  (pic  les  hal)i- 
«tanls  voisins  appellent  simplement  das  alle  Sthloss.' )> 
L'historien  Tschudi,  lorsqu'il  parle  de  l'expédition  des  Bàlois 
en  1:355,  le  désigne  sous  le  nom  de  Vcsti  Ylfurl^ 

Ce  qui  me  confirme  dans  mon  opinion,  c'est  que,  un  peu 
plus  haut,  vers  le  nord- est,  entre  la  plaie-forme  dont  il  vient 
d'être  question  et  le  Kiippclé ,  il  existe  un  enfoncement 
noinuK-  J>)iiijh(clic,  <jui  se  présente  comme  un  îlot  au  milieu 
des  champs  cultivés  et  n'est  couvert  que  de  roseaux  et  d'autres 
plantes  palustres.  J'ai  appris  depuis  que  la  tradition  locale  y 
place  un  ancien  étang".  Les  eaux  de  cet  étang  pouvaient  ser- 
vil' ;'i  iilinieiiLi'i'  cl  le  fossé  silm''  au-dessous  de  la  plale-l'ni'ine 

1.  Il  csl  iioiiiiiir  sur  le  cjidcisiic  (;(  parles  liaiiiluiil.^  (lllHiirl  f/f;/' .fl//<'(w^(/. 
(Note  do  l'auteur  do  cet  essai. i 

2.  Als.  Hluslr.,  IV,  p.  '.i3. 

o.   Clirouii    licivcl..  I,  f(i|.   liJ. 
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sur  laqnelle  s'élevait  le  château  d'illfurt,  et  le  fossé  qui  en- 
toure le  Kiippelé,  point  que  l'on  pourrait,  si  je  ne  me 
trompe,  considérer  comme  ayant  été,  par  rapport  au  châ- 
teau ,  une  espèce  d'ouvrage  avancé. 

Mulhouse,  avril  LSfiO. 

Aug.  SxŒnEn. 


aojnfiirjr^t,- 


m.  (M.)  13 


STVTISTJÜU:  )IOM!MEM.VLE 


C.4\T4»\     l>  i:    5>%4»l  liTX    (HAt  T-niiim  ). 


Ditiis  l;i  riMhiclioii  de  ce  nu''iii(iii<',  l'auteur  s'est  iippliqné 
il  suivie  le  |ir()|iraiiiiii('  tracé  par  le  coiiiili'  impéi'ial  des  ti'a- 
vaiix  historiques  et  des  sociétés  savantes  poiii'  le  lépcrluii'c 
arcliéologii|iie  de  la  France  (prograniinc  qui  a  été  si  nelle- 
luent  ^jiMindt'  par  M.  rahlK-  Sliauhi  r\  dmil  le  iniiiislère 
|)répare  la  publication.  Les  principales  sources,  où  l'auteur 
a  puisé  les  noms  anciens,  sont  inditpiées  par  les  abréviations 
suivantes  : 

Il         (lliidiiique  de  Maternr  lîcilci  ((-ode  historique  et 
diplomatique  de  la  ville  de  Strasbourg  1842. 
Le  texte  allemand  date  de  1510). 
C.         Chronicpie  des  dominicains  de  Colmar. 
Clii\  Eh.   llhroni(pie  d'Kbershenii ,  publiée  en   1717,  par 
Dom    Mai'ienne   (se   trouve  dans  la   biblio- 
theijue  de  Schlestadt). 
Gr.        (irandidier,  Histoire  de  l'Eglise  de  Strasbouig. 
Sc/i.       Schœpflin.  Alsntia  diplomntica  .  Iiadini  par  Ra- 

venèz.  Mulhouse  1851. 
Ti.        Trouillal.    .Monuments  de  Ibistoire   de    l'aneien 
évéché  de  Ijàle.  l'orrenlruy,  1825-58. 
.l/e///.       Méglin '.  Notice  sur  Soultz.  Strasbourg,  1817. 
I^ai.       l';in|iriiiiii>    \'ii'ii\  I  iln"- .  i;ii  I  idaires,  etc. 

1.  Mcgiiii  piX'toiitJ  que  la  ciiroiii(|ii(' d  Ehcrslieiininiiiisler  (  r//7o?»V>//« 
iiorictilcnsc)  SC  trouve  daii.';  la  hibliolliôqiio  do  SclilesladI .  dans  le  Oïde 
di|tlnnialiqiio,  Nnlirc  sur  J^i'Hcr.  [•  'i  KM«-  l'Iail  piMidaiil  qiii'l(|iic  l('iii|ts 
•  •iilic  Ins  niaiiis  <\o  fou  M.  I^piiior. 
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Alschwiller. 

(Villaiio  détruit  on  liiTo  p:ir  l(>s  Armagnacs. i 

1135.  Alsviller,  Alswilre,  Sch.  1267.  Aimswilr,  Tr.  l.  li  .  |i.  17  t.  — 
1269.  Alswilr,  Tr.  t.  Il,  p.  lU.i.  —  1271.  Alrswilr,  Tr.  II.  p.  '.M.'?.  — 
1284.  Alswilr,  Tr.  t.  II.  p.  102.  —  1291.  Arswilre,  Tr.  t.  Il  .  l).  i'.tS.  — 
1510.  AUeschwiler,  yetzunder  Sanct  Jörgen,  li.  2o. 

On  rencontre  énormément  de  fondations  au  ciuiloii  de 
Soultz,  dit  Orschvillerburg(Alschwillerburg),  à  un  kilomètre 
sud  de  la  ville  où  jadis  s'élevait  ce  village.  Près  de  cet  em- 
placement se  dessine  la  butte  de  Saint-George,  que  SchœpHin 
a  pris  pour  un  tumvlus  et  qui ,  d'après  les  fouilles  qu'on  y  a 
faites,  ne  renferme  que  les  ruines  ô'un  burg.^  A  côté  de  cette 
motte  se  voyait  la  chapelle  de  Saint -George  et  la  statue 
équestre  de  ce  saint.  (  1292  cnpellanus  hi  Alstvih-  smidi 
Gcorgii).  Tr.  t.  Il ,  p.  524. 

Voir  :  Kuoll.  Les  fouilles  du  tu/uulus  de  Soullz  .Wayue  dWmci^,  I8ô8, 
p.  157.  et  Berler,  p.  20. 

De  Ring.  Bulle  de  Sainl-George .  près  de  Soultz  fHaut-Minj  ,  dans  le 
t.  11  du  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  histo- 
riques d'Alsace,  p.  141-144. 

Alrichswiller. 

(Autre  village  détruit  à  une  époque  inconuue.  i 

818.  Alrichswiller,  Sch.,  t.  IV.  p.  ?09.  —  Alresnvilre  dicitur.  Sch.  .  t.  11 . 
p.  313.  Diplôme  de  Louis-le-Débonnaire,  p.  220.  - 

Je  suppose  que  ce  hameau  dépendait  d'Alschwiller  et  qu'il 

était  situé  près  du  petit  ruisseau  appelé  le  Hechten  grab  en. 

L'église  d'Alschwiller,  d'après  Berler,  était  une  des  plus 

1.  11  est  question  en  l'an  1347,  d'une  vigne  située  infru  caslruin  el 
ecclesiam  in  Alswihr ,  Tr.  t.  111,  p.  842.  —  Faut-il  chercher  ce  cuslrum 
sur  les  hauteurs?  Alors  les  ruines  renfermées  dans  la  butte  de  Saint- 
George  seraient  dues  à  une  autre  construction,  et  auraient  peut-être 
appartenu  à  un  bia-g  inférieur.  —  M.  de  Ring  est  persuadé  qu'elles  n'ap- 
[lartiennent  pas  à  l'époque  romaine. 

2.  Trouillat.  t.  1",  p.  10.x  et  Graudidier,  Hislnhe  de  l'Éçilise  de  Slrns- 
ùouir/.  considèrent  cette  pièce  comme  fausse. 
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aïKiemies  de  notre  contrée.  Jadis  il  y  avait  certaines  églises 
centrales  desquelles  dépendaient  plusieurs  connnunes  et  qui 
remontaient  à  une  haute  antiquité;  ces  temples  furent  géné- 
ralement élevés  j)our  christianiser  les  lieux  profanes.  On 
peut  citer  dans  celte  catégorie  l'église  d'Alschwiller  qui  des- 
servait Soullz,  Wisenheim ,  llartniansAviller,  Berrwiller  et 
Aliichswiller;  celle  de  Feldkirch,  de  laquelle  dépendaient 
linllwiller,  Redershcim,  Ungersheini,  IMiKcishcini;  et  celle 
ancienne  église  détruite  du  Bolleuberg  où  se  réuiu'ssaicnt 
les  lidèles  d'Orschwihr,  de  Gundolsheini,  de  Bergholtz  et  de 
Westhallen  (Pierre  était  recteur  de  l'église  d'AIscliNviller  en 
1840.  Tr.,  t.  m,  p.  807). 

Berrwili.ek. 

1280  Bernwilr,  Sch.  t.  IV,  p.  Jil.  -      1295  Bereswile,  Tr.  t.  Il,  p.  .^90. 

L'église  est  de  1766;  elle  n'ollre  rien  d'inti-ressant;  les 
gens  de  ce  village  ont  édifié  beaucoup  de  leurs  maisons  avec 
les  pierres  provenant  du  Schimmelrain. 

A  un  kilomètre  au  sud  de  lleirvviller  se  voient  les  ruines 
de  l'ancien  château  du  Weckenlhal  (ju'Anaslase  de  Waldtier 
avait  restauré  à  gi'ands  frais  en  I52'2  el  tpii  l'ut  incendié 
en  Klô^  par  René  de  Hosen.  Ce  n'i'sl  plus  de  nos  jours 
qu'iinr  Inline,  appartenanl  à  la  l'ainillr  d'AnlIiés  de  Sctullz, 
(|ui  possède  uni'  magnilitpie  vue  ancienne  de   ce  château. 

Le  hameau  de  Liertschwiller  (anciennemeni  lîerollzwiller, 
1478)  fait  partie  de  cette  commime. 

IjOLI.WII.I.KIi. 
728  Baltowilre,  Ti .  t.  I,  p.  12.  ~  1135  Bollunwilre,  Sch.  I.  V.  p.  cl?.  — 
1281  Bollewilr,  Tr.  I.  II.  p.  ;j38  et  iÜ-'.  —  1291  Bolwirc.  Ti    I    II.  p.   i9S. 
1295  Bollewilre,  Sch.  t.  IV.  p.  (513.  et  Bollweilr,    Si  li.   I,   IV.  p.    .'i.'}.  — 
1480  Bollwilr,  Sch.  t.   IV,  p.   yi'i.  1599  Pollweyller.   Iiiscriplion  Mir  la 

porte  d'entréi'  du  chritciiii. 

Ce  village  n'avail  pas  d'église  |us(|u'rn  lNl.8;  réglise  p;i- 
roissiale  et  le  cimetière  se  Irouvaient  à  Feldkiich.  Le  chà- 
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Icau,  reconstniitn  neuf  en  1599  (on  lil.  snr  hi  jkmIc  d'enlrée: 
llmlolfus,  Freyherr  von  Poltweijl/er  und  un  WeifUer- 
tlial,  1599),  a  cté  converti  en  fabrique.  En  1819,  MM.  Bau- 
mann découvrirenl  dans  leur  pépinière,  en  faisant  des 
travaux  d'amélioration,  un  grand  nombre  de  tombeaux.  Les 
cercueils  renfermaient  chacun  plusieurs  squelettes  et  des 
armes ,  des  dagues  qui  furent  envoyées  au  pasteui*  Graff  de 
Mulhouse,  Ces  tombes  étaient  construites  avec  des  pierres 
plates,  juxtaposées  et  cimentées,  et  formaient  des  rangs 
plus  ou  moins  régulièrement  alignés.  Ils  dataient  proba- 
blement de  cette  époque  (XIP  au  Xlir)  où  chacun  voulait 
se  ménager  après  sa  mort  un  coffre  de  pierre  pour  garantir 
son  corps  de  la  pourriture.  Peut-être  appartinrent-ils  même 
à  l'époque  mérovingienne. 

Au  sud  du  village,  qui  fut  brûlé  par  les  Suédois,  il  y  avait 
une  chapelle  dédiée  à  sainte  Catherine,  au  lieu  dit  Catliari- 
nemnatten  vers  Staffelfelden,  et  une  localité  que  Cassini,  sur 
sa  carte  nomme  MullenhusencapeU ,  et  que  je  n'ai  pu  retrou- 
ver. J'ignore  aussi  où  était  située  l'ancienne  petite  ville  for- 
tifiée de  BoUwiller. 

Feldkirch. 

780  Felakircha,  Fêla  Kirchium.  Charte  dcMurbach,  Scli.  t.  III ,  |).  004.  — 
987  Veltkirche.  —  1276  Veltkilch,  Tr.  t.  II,  p.  270.  -  1417  Feldkürch,  Scii. 
t.  V,  p.  720. 

L'église  date  de  1725;  elle  a  la  forme  d'une  croix  latine, 
le  clocher  est  surmonté  d'une  flèche  très-hardie;  la  chapelle 
de  droite,  dite  des  Rosen,  possède  un  caveau  où  les  nobles  de 
cette  famille  reposent;  une  plaque  en  marbre  blanc  rappelle 
le  souvenir  de  Conrad  de  Rosen  qui  a  contribué  à  élever  ge 
temple.  La  paroisse  de  Feldkirch  est  une  des  plus  anciennes 
de  la  contrée;  là  fut  l'unique  église  (à  l'exception  de  celle 
d'Alschwiller,  démolie  en  1375)  entre  Murbach  et  Ensisheim; 
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les  i^cns  (le  l>i)ll\villci  ,   (ITiii^f  rsliciin  rl   de   Kcilersliriiii  v 
alhiieiil  à  rollicf. 

II  SV  trouve  une  iii.iisuii ,  iippelée  le  Chdle/cl ,  (|iii  éhiil 
li;iliil(''('  iniol(|iii'fiti>  \K\v  je  scii^iiciii'  de  BolKvillci';  eile  (hitc 

l,i:    P^ÜEUNDSTEIN. 

Le  Imuui^  iIii  Frnndeslciii  (1355,  Berler,  p.  36),  delruil 
de  luiul  en  euinblc  lors  de  la  guerre  des  paysans  en  iö'ib, 
fui  le  berceau  des  Waldner,  c'est-à-dire  de  la  famille  la  plus 
anrienne  tle  l'Alsace  (sauf  les  Habsbourg).  Quoique  les  ruines 
qui  s'y  voient  encore  soient  situées  sur  le  territoire  du  can- 
ton de  Saint-Amarin,  leur  histoire  ne  se  rattache  pas  moins 
intimement  à  celle  de  la  ville  de  Soultz. 

1297.  Le  Frundesteia  est  déclare  ijanerbiat.  Sch.  t.  IV.  p.  2\L 

Voir  :  Les  ruines  du  Freiiiidsleiii,  pai'  .M.  Braiiii  de  Doriiaeli  (piioloiira- 

phiées).  Le  château  du  l'Ycundsleiii  et  la  raiiiille  des  Waldner,  par  Kuoll . 

Renie  d'Alsace .  année  IS.jT  .  4U-*. 

HAUTM.\.\S\Vn.LEn 

1187  Hadmanswilre,  II.  t.  I,  p.  idS.  —  1288  Hartmanneswilr,  Tr.  !.  II. 
1».  4(i"2.  —  1288  Arthemanswilr,  Ir.  I.  II.  |i.  l.).j.  -  1331  Hartmanswilere , 
T.  I.  II.  |>.  Jd'.i.  :'l(i.  —  Harmarschwylere ,  Beilcr.  p.  7  (inaïuiseril  |i.  u'iHl. 
ilu  temps  (le  TlniriiKj  ron  Ilulirijlfr .  roijl  zu  Ruffinh. 

L'église,  (|ui  était  l'orliliée  avec  le  cimetière,  date  de  1495. 
(>ii  y  voit  un  t;ilileau  représentant  la  sainte  Vierge  dû  :tn 
pinceau  (11111  \\{'<^  meilleurs  artistes  de  l'Italie;  une  belle  com- 
tesse de  \V;ildnei"  avait  i)os('  à  rot  effet.  Les  Waldner,  (|ni 
ét;iienl  propriétaires  de  ce   h;nne;iii,   \  possédaient  ini  peiii 

e|i;"ite;iii    ipil     existe     rncdie    e|     ipn    d;ile     de     rauni'e     150^. 

On  y  rem;i;(pie  mie  cmc  vinili'-e  dont  les  murs,  f''|);iis  de 
3  mètres,  sont  ;"i  fi-piciive  de  l;i  imnilie  et  fornmhiient  une 
\(';rilable  r'iiseniate  d;nis  hnpielje  poiiMiieiil  se  retirer  le^  li;i- 
liil;iMl>  en  (Ils  de  -nii'-he.  e|  en  deseend;tiM  des  r''lages  supé- 
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rieurs  pai'  un  cscalioi'  S(.'ci'(!l,  i|iii  est  cii^mî^i'  cl  caclK'  dans 
le  nnur.  Un  lion  massif  en  bi'onze  doré  occnpail  jadis  le  l'aîU; 
de  cet  édilice;  au  temps  de  la  révolution  un  voulut  le  des- 
cendre et  l'on  fit  si  bien  qu'il  s'enfonça  tellement  dans  la 
vase  des  fossés  du  château  qu'il  fut  depuis  impossible  de  le 
retrouver.  L'ancien  château  est  déjà  cité  en  1,"308;  Caslrum 
suum  in  Hartutansivilr,  Tr.  1. 111,  p.  13i. 

Les  croisées  du  clocher  et  de  l'église  accusent  le  système 
ogival  en  décadence  (XV^  siècle);  une  cloche  dalant  de  cette 
époque  s'y  trouve. 

Dans  la  forêt  de  cette  comnnme  existe  une  pierre  très- 
curieuse  en  porphyre;  elle  a  1  mètre  de  diamètre,  sur 
0'",80  cent,  d'épaisseur  et  porte  une  excavation  (lemi-s|)h(''- 
rique  à  sa  face  supérieure;  peut-être  servait-elle  aux  sacri- 
fices druidiques. 

Herckheim, 

(Vilhige  détruit  à  iiiio  époque  iiicniiuuc.) 

Etait  situé  très-probablement  au  nord  -ouest  d'iseiiheim, 
le  long  de  la  Lauch ,  vers  Guehwillei'.  Les  fondations  et 
substructions  qu'on  y  a  rencontrées  donnent  une  certaine 
valeur  à  notre  supposition. 

Voir  :  Scti.  t.  IV,  p.  IGS).  —  Berler,  p.  28.  Diclerich,  Voc/l  von  Herck- 
heim (1355).  Hem  XII schilling  und  VIIJ  basier p/ennitj  W'ervnrj ,  uelche 
Dieterich,  Vogt  von  Herchheim  .  gehen  und  uusrichlen  dem  rlostcr  zu 
Vnterlinden. 

La  Host  ,  bourg  de  l.\  Hœst. 

Cette  localité  fut  détruite  à  une  époque  fort  reculée;  elle 
était  située  vers  Redersheim  sur  une  hauteur.  La  tiadition 
seule  nous  en  a  conservé  le  souvenir.  Peut-être  était-ce  là 
Ilœsten  dont  parle  une  charte  de  Trouillat,  t.  II,  ]>.  510 
(année  1284);  en  tout  cas  les  fondations  ici  abondent;  on  y 
a  aussi  trouvé  beaucoup  de  médailles  romaines  portant 
l'effigie  de  l'empereur  Gordien  11. 
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IsKMIFIM. 

1135  Ysenheim,  Scli.  t.  |\  ,  p.  ir,7,  et  t.  V,  j).  GS:}.  1149  Isenhein,  Tr. 
t.  Il,  p.  710  —  1259  Isenheim,  Scli.  l.  IV,  ]>.  Kw  ,  ?i?,  etc.  —  1233  Isen- 
hen,  Tr.  1.  I.  p.  ,VJ8.  —  1296  Isenhein,  Tr.  I.  II.  p.  (i!0.  —  1303  Isenhem, 
Sch.  t.  IV,  p.  17(1. 

L'église  date  de  182G;  la  tour  carrée,  à  plein  cintre,  n 
base  massive  en  pierres  de  taille,  remonte  an  XIP  siècle. 
Une  cuve  baptismale,  portant  le  millésime  de  114-2,  s'y 
trouve;  cette  piscine  certes  servait  aux  baptêmes  par  immer- 
sion, en  usage  lors  des  premiers  siècles  du  clirislianisme  ; 
cette  cuve  a  un  mètre  de  dimension.  On  sait  que  jadis  l'en- 
fant était  placé  nu  et  debout  dans  la  cuve  baptismale,  dont 
l'eau  pouvait  dans  les  fonts  ordinaires  monter  jusqu'au 
venire,  il  y  avait  baptême  par  immersion;  la  forte  dimension 
de  cette  cuve  conlirme  entièrement  cette  opinion.  Cette  tour 
qui  va  être  démolie  est  de  cette  construction  grossière  qui 
est  le  |)ropre  de  beaucoup  de  ces  édifices  fjul  n'ont  de  com- 
mun avec  les  belles  tours  romaines  de  Murbacli  ou  de  Gueb- 
willer  que  le  plein  cintre  et  la  forme  carrée  (telles  sont  les 
tours  de  Reguislieim,  de  lîumersheim ,  etc.). 

Iseiilieim  posséilail  un  Diiir/liof  [curimn  didaiit),  un  petit 
cbâteau,  actuellement  la  fabrique  Gast,  et  une  commanderie 
d'Anlonites  de  Vienne.  Les  bâtiments  de  cette  confréries 
existent  encore,  mais  ils  sont  occupés  par  les  pères  jésuites, 
(pii,  ;"i  l;i  place  iVi  l'ancienne  église,  ont  élevé  un  >uperlie 
petit  temple  dn  slvie  golbi(iue  le  plus  pur  et  »pii  liiil  riid- 
miration  de  tous  les  comiaisseui's.  Près  de  la  poiie  d  enliée 
on  aperçoit  un  monument  sculjiti'  repr('senlant  saint  Antoine 
et  une  ('■iioi'iiie  pierre  Iniinihiiic  «pii  ligni'e  un  sir<'  de  Hausen. 
L'ancien  niaîlre  -  iinlcl  de  li'^glise  de  celle  coiniiiunderie, 
fjue  l'un  voit  maiiil(ii;iiil  ;iu  nm.>>ée  Scliu'iigmier  ;"i  Goluiar, 
est  un  cbel-d'ieuvre  i\r  inintui'e  et  de  .sculplure;  il  l'epré- 
seule  la  vie  du  «iciind  >iiiiil  Anioinr. 
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JUNGIIüLTZ  ,  ANNEXE  DE  SüULTZ. 

1238  Juncholz,  Tr.  t.  I,  p.  527.  —  1262  klein,  Seit.  l.  I\  ,  |i.  «4.  — 
1263  Juncoz,  Seil.  t.  IV,  p.  209.  —  1270  Jvncholz,  Tr.  t.  II,  p.  I9G.  — 
1291   Junkholz,  Tr.  t.  II,  p.  509. 

Gelle  localité,  fortifiée  avec  Ilabsheim  sous  Frédéric  IV, 
est  revenue  depuis  à  son  premier  état  de  village.  A  sa  gauclie 
se  voient  les  ruiner  de  son  ancien  château  féodal  qui  date 
du  cominencement  du  XIV'"  siècle,  et  qui  fut  habité  après 
l'extinclion  des  nobles  de  Junghollz  par  les  Schauenburg. 
Un  vaste  cimetière  israélite  entoure  les  l'uines  de  ce  château. 

Merxheim. 

1135  Merchenheim ,  Scli.  t.  IV,  p.  228.  —  1186  Merckenheim,  Tr.  t.  I. 
p.  403.  —  1207  Merkensheim ,  Tr.  t.  I,  p.  433.  —  1295  Merkelsheim ,  SrIi. 
t.  IV,  p.  170.  —  1303  Merkenheim,  Tr.  t.  I,  p.  433.  —  1303  Mercùenshein , 
Tr.  t.  III,  p.  51.  —  1510  Merckeszheim,  B.  20. 

La  tradition  raconte  qu'à  une  époque  fort  reculée  un 
meunier  se  nommant  Marx,  Merx,  s'établit  à  l'endroit  où 
s'éleva  plus  tard  ce  village,  et  en  fut  le  fondateur;  de  là 
vient,  dit-on,  le  nom  de  Marxheim,  plus  tard  de  Mer.xheim. 
L'église  porte  le  millésime  de  1772;  le  clocher,  phis  ancien, 
date  de  la  seconde  époque  ogivale  (XVP  siècle);  Merxheim, 
possédait  une  chapellenie.  Ses  archives,  comme  celles  de  la 
plupart  de  nos  villages,  ne  remontent  pas  au  delà  de  l'an- 
née 1600.  Le  sieur  Schmitt,  secrétaire  de  la  mairie,  possède 
un  sachet  rempli  de  grains  de  froment  noircis  et  comme 
grillés  par  la  flamme,  que  l'on  conserve  religieusement  dans 
sa  famille  depuis  plusieurs  siècles;  ces  débris  doivent  avoir 
été  sauvés  lors  de  l'incendie  générale  de  ce  village,  à  l'épo- 
que de  l'invasion  des  Armagnacs  (1375). 

Au  nord  de  Merxheim  et  vers  Gundolsheim  existait  jadi:? 
un  autre  village  nommé  Bleyenheim;  le  canton  rural  porte 
encore  ce  nom.  Cette  localité  n'est  mentionnée  dans  aucun 
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('d'il,  la  li'iuliliuii  si'iili'  iimis  en  a  coiiscivi''  le  stnaciiir,  cl 
ce  qui  lui  donne  un  ceilain  poids  liislorique,  c'est  lu  pré- 
sence de  vastes  fondations,  de  tonnbes  et  d'urnes  funéraires 
qui  y  ont  été  signalées  et  (|ui  font  présumer  qu'anciennement 
il  y  avait  là  un  établissement  lixe,  d'une  réunion  d'hommes 
plus  ou  moins  nombreuse. 

Une  pierre,  en  forme  de  meule  appelée  le  Trotlstein,  se 
trouve  enfouie  à  moitié  sur  rexirême  limite  sud-est  de  la 
forêt  de  Merxlieim;  on  n'est  pas  d'accord  sur  son  origine; 
mais  ce  qui  est  frappant,  c'est  que  cette  pierre  soit  restée  là 
isolée,  aux  bords  d'une  forêt;  un  certain  préjugé,  quelque 
légende,  l'a  probablement  protégée  et  a  empêché  (|u'elle  ne 
lut  utilisée;  cai',  et  cela  est  triste  à  dire,  un  certain  vanda- 
lisme inspii'e  nos  cultivateuis ,  et  des  colonnes  (pii  jadis 
formaient  le  péristyle  de  quelque  villa  romaine,  servent 
actuellement  de  rouleaux  aux  paysans  de  Berrwiller;  il  est 
donc  (Hdunaul,  dis-jc,  (pic  le  Trottstein  n'ait  pas  eu  une 
desliiK'c  pareille. 

OSTEIN. 

(Village  détruit  ;'i  r(''|io(jii('  des  AitiKi^'ii;ics,  1375,  mais  qui  n'a  riiiiùiciiieiit 
disparu  que  depuis  Tauuée  1800.) 

811  Hostaim,  Sch.  I.  III .  p.  iO.S.  —  1049  Hosthaim,  Sdi.  I.  |\  .  p.  170.  — 
1135  Hostheim,  Sel),  t.  I\  .  p.  ."27.  —  1284  Hœsten,  Ti.  I.  il.  p.  i02.  — 
1360  Dsthein,  iîcrier,  p.  .38. 

Le  petit  château  d'Usteiii  «pu  dalail  du  XT'  sièch.'  n'existe 
plus.  Ij'  iii'inliiidc  ipii  >e  tioiive  sur  remplacement  du 
villaL;e  détruit  et(|ue  Schu'plliii  a  pris  pour  un  tumulus,  recèle 
probablement  les  ruines  de  ce  petit  lastel,  à  côté  du(juel  il 
V  avait  une  cliapelle.  beaiicdiip  de  lombes  iiKMVJvingiennes 
ont  (''t(''  troiai'es  en  ces  lieux,  et  le>  cdllics  eu  pierre  servent 
aclii(;llcmciil  d'abreuvoir  au  bétail  iriseiiheim.  Les  foudali(»n.s 
iiidi(|ueiit  ipic  le  village  d(''triiil  s"(''tciidai!  du  e(')t(''  île  Meix- 
hciiii.  l  lie  pieiri'  lumnlaire,  r;ipjiel;iiil  l'oidoll  <i"()slciii ,  (!('- 
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cédé  en  1594,  a  été  transportée  clans  l'église  d'Iseiilieiin  par 

l'auteur  de  ce  mémoire  e(  ce  pour  rappeler  aux  générations 

futures  le  nom  de  celle  localité  détruite. 

Voir:  Revue  d'Alsace,  année  1859.  page  3G0.  J)n  village  délrnil 
dOstein  ,  par  CIi.  Kiioll. 

Redersheim. 

774  Ratheresheim,  Ctiarte  de  Murbach,  Sel),  t.  III,  p.  4G0.  —  818  Rete- 
resbeim,  voc(iliu\  Sch.  t.  11,  p.  .313.  —  1135  Rethersheim ,  Scli.  I.  IV. 
p.  278.  —  1271  Retirsheim ,  Tr.  t.  Il,  p.  215.  —  1291  Ratreschen,  Tr.  t.  11. 
p.  518.  —  1291  Retersheim,  Tr.  t.  Il ,  p.  510.  —  1303  Retershein,  Tr.  t.  111. 
p.  51. 

La  tour  est  carrée  et  provient  de  la  seconde  époque  ro- 
maine; l'église  date  de  1490;  elle  était  fortifiée  ainsi  que  le 
cimetière  et  servait  de  lieu  de  refuge ,  lors  des  temps 
calamileux. 

Ce  village  fut  eiitièremenl  brûlé  par  les  Suédois  en  16.%. 

Schimmelrain,  le  cote.\u  du  Cheval  blanc. 

Sur  ce  monticule,  qui  fait  face  au  soleil  levant,  s'élevait, 
il  y  a  quatorze  ou  quinze  siècles,  une  immense  villa  gallo- 
romaine.  Les  fondations  des  colonnes  cylindriques,  des  tuiles 
et  des  briques  romaines  et  le  torse  d'un  aigle  en  marbre 
blanc  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  Les  fouilles  com- 
mencées seront  probablement  continuées  incessamment  et 
promettent  un  beau  résultat. 

Près  de  cet  établissement  passait,  d'après  M.  de  Golbéry, 
une  voie  romaine'.  Elle  venait  d'Offemonl,  passait  à  Cbam- 
pagney,  à  Soultz  et  à  Rouffach  et  menait  dans  le  Bas-Rhin. 

«Je  ne  fais  nul  doute,  dil-il,  que  cette  voie  ne  fut  celle 
«qui  venait  de  l'intérieur  des  Gaules  et  qui  longeait  les  Vosges 
«jusque  dans  le  Bas-Rhin.  De  Champagney  jusqu'à  Soultz 

i.  Mémoire  sur  les  voies  romaines,  couronné  par  ITnstitut  en  1824, 
par  M.  de  Golbéry. 

III.  (M.)  13* 
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«je  n'en  connais  aucun  (ragmenl.  L'ancienne  l'oute  de  posle 
«passait  dans  Soultz  el  ce  ((ui  me  confirme  dans  l'opinion 
«que  la  voie  romaine  est  prccisémenl  cette  vieille  route  de 
«poste,  c'est  la  nécessité  de  cello  direction,»  et  il  ;mriiit 
pu  ajouter,  mais  à  cette  époque  il  l'ignorait,  la  présence  de 
rétablissement  du  Schimmelrain  qui  fut  détruit  probable- 
ment lors  de  l'invasion  des  barbares. 

Voir  :  Revue  d'Alsace,  année  1857,  p.  553  et  554.  Origine  de  Soiiitz, 
par  Knoll. 

Soultz.  Sultz.  Ober-Sultz.  Le  Sultz  du  IIaut-Mundat. 

667  Sulz,  Suiza,  Chr.  El),  t.  III.  p.  1  rJ5.  —  700  Sulze,  Gr.  t.  I,  ji.  xi.iv. 
—  1079  Suiza,  in  Suiza,  Chr.  Eb.  p.  114'i.  —  1118  In  villa  Sulzo  ,  Még. 
p.  7.  —  1210  Sulze,  Tr.  t.  I.  p.  i5G.  —  1251  Apud  munitionem  Sulze, 
Sch.  t.  IV,  p.  207.  —  1254  In  oppido  Sulze,  .Mégi.  p.  IC.  —  1289  Svlz, 
Tr.  t.  Il  ,  p.  470.  —  1281  Castellum  Sultze,  Sch.  t.  IV,  p.  208.  —  1254  Von 
der  Statt  Sultz  und  dem  Schlosz,  B.  p.  20.  —  1295  In  Sultze  suprà  Rubeacum, 
Meg.  p.  19.  —  1311  In  Sulzee  capella  de  Sulziè,  Ti-.  XIII.  p  170.  —  1303 
Sulzie,  Tr.  t.  III.  p.  .39.  —  1380  Sultz  im  Mundat  Ober-Elsass  gelegen,  l'ar.  — 
1680  Soultz,  Période  froitvaise ,  litres  divers. 

Le  nom  de  cette  localilé  dérive  des  sources  salées  qui  s'y 
trouvent  et  a  peu  varié,  il  en  est  question  dès  l'année  667 , 
époque  à  laquelle  Adalric,  duc  d'Alsace,  accorda  à  l'abbaye 
d'Eberst-munster  la  cour  seigneurinlc  de  Soultz  (curtis  do- 
minica) ,  dont  on  voit  encore  (juelques  traces  au  lieu  dit 
Capell-hof.  Là  s'élevaient  jadis  une  belle  église,  consacrée 
aux  Trois  rois,  et  un  couvent  occupé  par  des  moines  cister- 
ciens relevant  de  l'abbaye  du  Luis  croissant.  ' 

En  1079,  le  district  de  Soultz  fut  incoiporé  au  baul-tiinn- 
dal  et  resta  la  propriété  de  l'évéque  de  Strasbourg^  jusiiu'en 
1789.  L'église  paroissiale,  placée  sous  le  vocable  de  Saint- 
Maurice,  Ciil  (  oiiiinencée  vers  l'an  1278  et  achevée  en  1189 

1.  C'est  en  l'année  1253  que  l'abbaye  du  Luis  croissani  lui  auioii.sée 
à  fonder  une  chapelle  à  Soultz  dan.s  la  cour  dominicale.  Tr.  il,  ji  506. 
Cette  chapelle  devint  plus  tard  léglise  des  Trois  rois. 
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à  la  période  liiiale  de  l'ogive.  Ln  riche  eniore.scenee ,  les 
formes  sveltes  des  parties  avoisinanl  le  chœui',  comme  le 
dit  M.  Bavelaër,  dont  nous  empruntons  ces  lignes,  accusent 
le  XIV®  siècle,  la  noble  simplicité  de  l'époque  ogivale  j)i'inii- 
tive;  mais  les  choses  n'allaient  pas  vite  en  ces  temps  de 
lutte,  les  terribles  irruptions  des  l'oulicrs  arrêlèrenl  les 
constructions  qui  fuient  reprises  au  XV®  siècle;  à  cette  épo- 
que appartiennent  deux  chapelles  et  une  fort  renianpiable 
sacristie.  Enfin,  et  c'est  par  là  que  le  monument  fut  clos, 
on  ajouta  en  1489  une  travée  dans  toute  la  largeur,  avec  le 
porche  du  portail  principal  qui ,  par  un  travail  alambique  et, 
sans  importance,  contraste  péniblement  avec  ce  que  pro- 
mettaient les  premières  parties  de  l'édifice. 

Le  clocher ,  placé  sur  la  partie  centrale  de  la  croisée 
d'une  façon  très-hardie,  est  terminé  en  flèche  octogonale. 
Il  renferme  une  cloche,  qui  date  de  l'année  1454. 

Saint-Maurice  est  représenté  arrné  de  toutes  pièces  eii 
chevalier  du  XIV^  siècle,  sur  le  tympan  de  la  porte  latérale 
du  sud ,  qui  représente  aussi  l'adoration  des  mages.  Près  de 
cette  même  porte  on  voit  une  règle  en  fer  solidement  fixé 
dans  le  mur  et  qui  servait  d'étalon  pour  la  vérification  de 
l'aune,  en  cas  de  litige.  A  la  gauche  de  la  grande  porte,  on 
distingue,  attachée  par  une  chamette,  le  Klappersirin  (la 
pierre  des  médisants),  que  les  femmes  médisantes  devaient 
porter  à  travers  la  ville,  suspendue  au  cou  (raconte  la  tra- 
dition) par  un  fort  lien  en  paille  (mit  einem  Strohhand). 

Constatons  en  dernier  lieu ,  et  ce  avec  beaucoup  de  re- 
grets, que  le  monument  qui  représentait  dans  cette  église 
Hermann  de  Waldner  (XIV*' siècle)  a  disparu  lors  de  la  révo- 
lution de  1789;  heureusement  Schœpflin  !'a  reproduit  dans 
son  ouvrage. 

Une  belle  commanderie  de  l'ordie  de  Malte  existait  en 
cette  ville,  elle  remontait  à  l'année  1200;  il  n'en  reste  plus 
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(|n'iiiu'  cliüpellt'  conv(Mlie  en  grange  et  où  cependant.  Ton 
eunslale  plusieurs  pierres  tnmnlaires,  et  snrlout  les  deux 
inscriptions  suivantes  : 

La  première  concerne  le  baron  Jean  do  Svinzbell,  lue  en 
duel  le  22  décembre  1692  par  René  de  Rosen.  La  seconde 
est  relative  au  commandeur  Conrad  de  Schvalbach ,  mort  le 
17  mars  1568,  Comme  c'est  là  la  plus  importante  nous  la 
reproduisons  textuellement  : 

Anna  Domini  1568,  den  17.  Merz,  ist  in  g ott  verschieden 
der  ehrvdrdige  adel.  und  gestrenger  herr ,  Conrad  von 
Schvalbach,  ritter  sand  Johanns  ordens  ,  dänischer  Lau  den - 
Commenthnr  zu  Francfurt,  Svltz  und  Colmar ,  des  und 
allen  Chrislglauhigen  Seelen ,  der  almechtige  galt  durch 
Verdienst  und  Mitleiden  eine  christliche  Aufersteung  gebe. 
Amen. 

Le  couvent  des  capucins  construit  en  dcbors  de  la  ville  en 
1632,  a  depuis  été  converti  en  hospice  civil;  à  côté  existait 
jadis  la  Léproserie. 

Quant  à  l'architecture  militaire  au  moyen  âge,  elle  est 
représentée  par  de  nombreux  restes  de  fortifications,  par 
des  tours  et  des  murailles.  De  l'antique  caslel  du  Buchneck, 
la  citadelle  de  Sullz,  dont  parle  le  dominicain  de  Colmar, 
il  ne  reste  plus  qu'une  jolie  demeure  apparlcnanl  à  un  in- 
dustriel. 

une  quinzaine  de  maisons  porlanl  Inules  le  millésime  du 
X\T  siècle  (de  1515-1590),  offrent  celte  particularité,  que 
l'escalier  spiral  se  trouve  encadré  dans  une  tourelle  rpii 
rappelle  le  donjon  des  anciens  cbàleauN. 

Nous  devons  dire  du  reste,  el  ce  en  thèse  générale,  que 
dans  notre  circonscription  (el  nous  entendons  parler  des 
cantons  de  Soultz,  Guebwiller,  Ccrnay,  Ensisheim  et  Roul- 
fach)  la  plupart  des  maisons  particulières  ont  été  construites 
pendant  le  XVI®  siècle.  Après  la  guerre  des  paysans,  nous 
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n'avons  jamais  pu  cunslater  une  date  plus  ancienne;  par 
contre,  la  plupart  des  églises  des  villages  portent  celle  du 
quinzième.  Toutes  ces  constructions  sont  faites  en  grès  vos- 
gien,  tantôt  rouge,  tantôt  jaune,  les  murailles  des  villes 
renferment  beaucou|)  de  briques  et  de  gros  cailloux  roulés. 

Il  existait  jadis  à  Soultz,  dans  une  rue  collatérale  qui  con- 
duit vers  la  porte  de  BoUwiller,  un  bâtiment  d'une  structure 
très-ancienne  et  gothique,  désigné  sous  le  nom  de  Heiden- 
tempel.  Je  n'ai  rien  pu  trouver  concernant  l'origine  de  cet 
édifice,  près  duquel  se  voit  le  Merzenhrunnen,  dont  le  nom 
est  celtique,  car  d'après  Mone,  merzen  veut  dire  hauteur,  et 
cette  source  effectivement  provient  des  hauteurs  d'Alsch- 
willer  (Mone,  Celtische  Forschungen  ,  p.  H  5). 

Dans  la  forêt  immense  qui  appartient  à  cette  ville,  et  qui 
s'étend  jusqu'au  Ballon ,  on  rencontre  une  pierre  énorme 
appelée  le  Hexenstein,  le  Breitenstein.  Cette  montagne,  qui 
dépasse  de  1414  mètres  le  niveau  de  la  mer,  et  qui  appar- 
tient depuis  un  temps  immémorial  à  la  commune  de  Soultz, 
était,  sans  aucun  doute,  et  ce  d'après  les  éludes  de  Mone  et  de 
M.  Stœber,  consacrée  au  culte  du  Dieu -Soleil,  au  culte  de 
Bélus,  de  Baal,  comme  son  nom  l'indique  évidemment.  (Voyez 
les  études  de  M.  Stœber  et  de  Mone  sur  l'origine  du  mot  Ballon, 
Beleben.) 

Voir:  Berln-.  Von  der  Statt  Sultz  u?ul  dan  Sch/osz ,  p.  20. 

Origi7ie  de  la  ville  de  Soultz,  par  Knoll ,  revue  d'Alsace  ,  1 8.57  ,  p.  545. 

La  commanderie  de  Soultz,  par  le  même,  1858,  p.  290. 

Le  Freundstein  et  la  famille  des  Waldner,  par  le  même,  1857,  p.  4ol. 

Les  fouilles  du  tumulus  de  Soultz,  par  le  même,  1858,  p.  157. 

L'auteur  de  ce  mémoire  possède  une  vue  ancienne  de  Soultz ,  une  autre 
très-incomplète  existe  à  Thierbach;  on  est  à  se  demander  le  motif  pour 
lequel  Mérian ,  dans  sa  Topoyraphio  Alsatiœ ,  n'a  pas  donné  le  dessin  de 
cette  petite  ville  épiscopale. 
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Lk  l^HiEuHÉ  ÜE  Notiii:-Dame  dk  Thieruach. 

1135  Thierenbach,  Extract  uni  ce  untiquo  missali  abbutuv  cluniucen- 
sis.  Idl.  CCV.  -  1138  Dirembach,  et  1140  Sirenbach,  Chronique  par  Beyer 
(  luxtf  allcmaii(i)'  1 8:)(i.  —  1284  Thyerenbach,  Tr.  t.  II.  p.  402.  — 
1292  Thürenbach,  Tr.  t.  II.  p.  019.  —  1293  Tyerenbach,  Tr.  t.  II.  |).  402.— 
1294  Thierosbach,  Tr.  t.  II.  p.  0(33. 

Fondé  en  1 135  par  le  comte  Ulric  d'Éi^ui.-^licini  el  les  ha- 
bitants de  Souitz.  Ce  prieuré,  relevant  de  l'abbaye  deCluny, 
fut  détruit  lors  de  la  guerre  de  trente  ans,  puis  réédifié. 
L'Eglise  actuelle  date  de  1700  et  n'ollVe  rien  de  remai-quable 
qu'une  collection  innombrable  ({'ex-voto  qui  rappellent  tous 
les  désastres  auxquels  est  sujette  la  nature  bumaine.  Il  est 
bon  de  signaler  ici  un  curieux  tableau  de  l'année  1680  qui 
représente  inie  vue  ancienne  deSoullz  et  de  Tbierbacb;  au- 
dessus  de  cette  toile  sont  suspendues  deux  menottes  en  fer 
couvertes  de  rouille  et  de  vétusté,  et  dont  la  tradition  nous 
a  conservé  l'histoire.  Ce  pèlerinage  est  un  des  plus  rré(iuentés 
de  l'Alsace.  A  la  gauche  de  l'autel  de  la  Vierge  se  trouve  le 
vœu  solennel  {volum  solemue  civium  urbis  Sulzte)  que  les 
habitants  de  Souitz  firent  on  1138. 

Voir  :  iNotice  de  l'autciir  do  ce  mémoire  .sur  Je  pèlcrinag-e  de  Thierbacli. 
bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  moiiiiuiouts  historiques 
de  l'Alsace,  t.  III,  p.  ")3-55;  et  Kurzer  Bericht  iU)er  das  WallJ'ahrlort  zu 
Tliicrbuck,  par  l'abbé  Beyer,  1850. 

Ungersheim. 

794  Ongreshaim ,  Charte  de  .Murhach,  Sch.  t.  III,  p.  i<JO.  —  823  Ongress- 
hein,  Tr.  t.  1.  p.  lO.j.  —  1123  üngressheim ,  Tr.  l.  I.  p.  -'i,'.  —  1200  Hon- 
geresheim,  ^c\\.  t.  IV,  p.  220.  —  1254  Ongersheim ,  Tr.  t.  I.  p.  (il  2.  — 
125G  Ongersheim,  Sch.  t.  V,  p.  721.  —  1296  Oengersheim,  Tr.  t.  II.  p.  021. 
1303  Ongershein,  T.  t.  III.  p.  49. 

La  nouvelle  église  d'Ungersheim  a  été  achevée  en  1749; 
l'ancienne  existait  sur  le  même  emplacement;  mais  elle  se 
(lii-igeait  du  nord  au  sud.  La  tour  carrée  date  du  XI'"  siècle  et 
sei"vail  d('  IniTi'resse;  les  cinbrasinc.^-  ajiproprif'fs  à  l'air  k' 
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dénotent  évidemment  ;  l'étage  supérieur  est  d'une  époque 
plus  récente  et  a  été  sur-ajouté.  Les  annales  de  Colmar 
rapportent  qu'en  1220  on  avait  fortitié  la  tour  attenante  à 
une  chapelle,  et  que  lors  de  cette  Ibilitication  la  chapelle 
avait  été  démolie  (Mei'klen,  t.  1,  p.  93). 

Le  petit  château  féodal  de  ce  village  s'élevait  sur  les  prés 
qui  conservent  encore  le  nom  de  Schlossniatten,  sur  la 
gauche  du  Brûcklebach,  à  500  mètres  nord  du  pont  qui  se 
trouve  sur  la  route  d'Ungersheim  à  Rœdersheim.  A  la  droite 
de  ce  pont,  en  venant  de  Soullz,  on  remarque  une  éminence 
diffuse  appelée  Bitlingheimer-hürst;  la  tradition  rapporte 
que  là  existait  le  Bitlinglieimer  Schloss. 

VUENHEIM. 

1284  WÛnahe,  Tr.  t.  11,  p.  390.  —  1294  Vvna,  Tr.  t.  11,  p.  577  et 
p.  470.  —  1293  Wnach  (m  ôo?mo  ville  de),  Tr.  t.  II,  p.  545.  —  1296 
Wuenach,  Tr.  t.  II,  p.  581.  —  1323  WÛnach,  Tr.  t.  III,  p.  315.  —  1400 
Wonheim,  Mégi.  p.  22.  —  1477  Vonheim,  Sch.  t.  IV,  p.  209.  —  1400  Wun- 
nenheim,  l'arch. 

Robert,  comte  palatin  et  évêque  de  Strasbourg,  a  ordonné 
l'étabhssement  d'un  ermitage  du  tiers -ordre  et  de  Saint- 
François  à  Wunnenheim  par  des  lettres  datées  de  Rouffach, 
vers  la  fin  de  l'année  1400.  L'église  de  ce  village  a  été 
construite  en  1 788  et  n'offre  rien  de  saillant.  Dans  la  banheue 
de  ce  hameau,  qui  jadis  dépendait  de  Soultz,  se  trouve  en- 
globé le  beau  château  d'Ollwiller,  la  villa  de  plaisance  des 
Waldner. 

1249  Olwilre,  Sch.  t.  IV,  p.  213.  —  1254  Ollewilre,  Sch.  t.  IV,  p.  209. 
—  1260  Oiwilr,  Tr.  t.  Il,  p.  99.  —  1271  OHewilr,  Tr.  t.  II,  p.  215.  — 
1291  Ollinwilr,  Tr.  t.  Il,  p.  509.  —  1355  Ollewilere,  die  bitrg  ollewilere. 
Berler,  p.  29  et  p.  36. 

L'ancienne  forteresse  d'Ollwiller  fut  rasée  en  1752  par 
Dagobert  de  Waldner,  et  à  sa  place  fut  élevé  le  magnifique 
ni.  (m.)  14 
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cliàleiiu  ;uliit*l.  Ikms  une  des  vasles  salles  de  eetle  villa 
princière  se  trouve  figuré  le  drame  lugubre  qui  s'accüniplil 
à  une  époque  inconnue  au  manoir  du  Freundslein  :  un 
Waldiier,  ne  voulant  pas  céder  sa  fille  à  un  sire  de  Ge- 
rolseck,  se  précipita  avec  elle  dans  l'abîme  que  surplombe 
ce  château  du  côté  de  Goldbach,  au  niomfMit  où  le  préten- 
dant amoureux  forçait  la  poterne. 

Plusieurs  anciennes  vues  de  cette  demeure  sont  entre  les 
mains  de  son  propriétaire  actuel,  M.  Gros,  tabricant  à  Wes- 
serling. 

Ch.  Knull, 

m  édeiin  -  cri  crin  o  ire. 


— »o>*<f 
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LE  CHATEAU  DE  I!  Ü  II  EjN  A  CK, 

(  COMMUNE  DE  LAliAHUCUE,  HAUT-HIIIN.) 


Le  château  de  Hohenack.  ou  du  Hohenack  (Holien-Acker?), 
nommé  aussi  Honac  dans  les  anciens  titres,  a  pour  base  un 
tertre  que  l'on  croirait  presque  factice ,  tant  ce  mamelon  se 
détache  du  plateau  au  milieu  duquel  il  se  dresse.  C'est  une 
situation  toute  exceptionnelle  pour  un  château  de  la  féoda- 
lité, car  d'ordinaire  ces  derniers  se  montrent  sur  les  escar- 
pements de  la  montagne ,  au-dessus  des  vallées ,  sur  des 
points  qui ,  vus  de  la  plaine,  paraissent  presque  inaccessibles 
et  d'où  le  regard  plonge  sur  un  vaste  teiritoire  ou  sur  des 
gorges  profondes.  Le  château  de  Hohenack,  au  contraire, 
ne  domine  point  la  plaine  ou  ne  la  domine  pas  immédiate- 
ment; à  peine  est -il  visible,  quoiqu'il  s'élève  sur  le  pre- 
mier plan  des  montagnes  entre  les  vallées  de  Kaysersberg 
et  de  Munster.  Il  laisse  même  entre  la  plaine  et  lui,  non-seu- 
lement tous  les  contre-forts  de  la  montagne,  mais  un  large 
espace  sur  le  plateau  qui  lui  sert  en  quelque  sorte  de  glacis. 
On  dirait  un  tumule  sommé  d'une  coui'onne  murale. 

Une  tour  isolée  dans  une  enceinte  qui  de  loin  parait  cir- 
culaire ,  voilà  tout  le  château  de  Hohenack.  La  tour  est  car- 
rée, en  grandes  pierres  à  bossage  très-frustes,  si  frustes  ou 
si  travaillées  par  les  intempéries  des  saisons  ,  qu'on  serait 
tenté  de  reconnaître  dans  les  reUefs  de  quelques-uns  de  ces 
bossages  des  restes  de  sculptures.  Son  mur  a  au  moins  sept 
pieds  d'épaisseur,  aucuns  disent  neufs  pieds.  Schœpflin  va 
plus  loin  et  mesure  dix -huit  pieds,  mais  peut-être  enten- 
dait-il parler  de  l'épaisseur  de  l'enceinte  bastionnéc  du  sud, 
car  au  sud  le  mur  d'enceinte  s'appuie  à  une  sorte  d'avant- 
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luLii',  el  ces  deux  cuiislructiun^  réunies  oui  Lieu  dix-liuil 
pieds  d'épaisseur.  Ce  basliuu  du  sud  est  d'apparence  moins 
aucieuue  ([ue  la  tour  carrée,  ou  du  moins  il  lémoigne  de 
beaucoup  plus  de  remaniements.  Ouanl  à  l'enceinle,  elle 
couronne  assez  régulièiemeul  le  tertre,  el  à  ce  point  de  vue 
elle  peut  éli'e  appelée  circulaire ,  mais  ses  courtines  très- 
cuiu'les  sont  ménagées  de  façon  à  fournil'  aux  armes  de  iel 
le  moyen  de  prendre  les  assaillants  d'écharpe,  ce  qui  donne 
à  l'ensemble  la  forme  d'une  couronne  étoilée.  Un  puits,  com- 
blé aujouid'bui,  passe  pour  avoir  eu  au  moins  80  toises  de 
profoiiilriir. 

Beaucoup  de  pierres  de  l'enceinte  portent  des  entailles , 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  entailles  pour  tenons  en 
fer  ou  bois  des  murs  italiotes  et  gallo-romains;  car  les  en- 
tailles (|u'on  voit  sur  les  pierres  du  Hohenack  ne  sont  pas 
faites  pour  joindre  les  pierres,  mais  pour  aider  à  les  soule- 
ver et  à  les  appareiller.  On  rencontre  assez  souvent  cette 
sorte  d'entaille  de  mise  en  œuvre  ou  d'appareil  sur  les  mo- 
numents du  moyen  âge,  et  communément  elles  témoignent 
d'une  restauration  ou  réparation.  Au  Hohenack,  les  pierres 
à  bossage  qui  jiaraissent  les  plus  anciennement  posées  n'en 
portent  pas  de  trace,  et  c'est  surtout  sur  les  constructions 
accessoires  que  ces  petites  entailles  sans  pattes  de  queue 
d'aronde  se  laissent  voir.  Toutefois,  on  en  voit  aussi  quel- 
ques-unes sur  le  plein  des  pierres  de  la  tour  carrée ,  mais 
elles  doivent  y  caractériser  des  retouches. 

C'est  pour  n'avoir  pas  pris  garde  à  cette  différence  que 
quelques  personnes  ont  Vduhi  t'-tidilii-  mie  analogie  entic  h's 
murs  du  Hohenack  et  ceux  de  lenceinte  païenne  de  la  ukui- 
tagne  Sainte-Odile. 

Speckle  rap[)Oite  que  piV's  du  château  de  Ihihenack  on 
voyait  ini  l<ii)ij  |ir<ilnii!^em('nt  de  murs  qu'il  allribue  ;iux 
Romains,  el  M.  de  Oolbéry  liiii  niniinpici-  ù  cette  occasion 
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(jiie,  si  ce  niui"  exisloil,  il  servait  j)eLil-èlie  tie  limite  à  des 
(>euples  restés  oubliés  de  l'hisloiie.  Pour  ces  deux  hypothèses 
il  faudrait  avant  tout  constater  l'existence  du  long  mur  cité  pai' 
Speckle,  et  l'on  cherche  ce  mur  vainement  aujourd'hui.  Peut- 
èlre  existait-il  et  peut-être  les  amas  de  rocluirs  qu'on  l'cncontre 
sur  quelques  points  de  la  niontagne,  étaient-ils  reliés  par  des 
assises  de  pierres  sèches  semblables  plus  ou  moins  aux  murs 
du  Tsennichel  ou  à  ceux  de  la  montagne  Sainte-Odile.  Il  est 
fort  possible  que  ce  plateau  du  Ilohenack ,  tout  moucheté 
aujourd'hui  des  chaumes  épars  du  village  de  la  Baroche,  ait 
servi  de  refuge  aux  jours  sinistres  des  invasions  d'outre- 
Pdiin ,  et  ait  été  muni  d'une  enceinte  formée  de  quartiers  de 
roche  et  de  pierres  superposées  :  mais  les  échantillons  man- 
quent pour  juger  de  l'étendue  ou  du  développement  de  cette 
enceinte.  11  est  vrai  que  lorsqu'on  remonte  la  colline  depuis 
l'église  de  la  Baroche  pour  aller  dans  la  direction  du  château 
de  Hohenack,  on  aperçoit  à  sa  gauche  une  ligne  de  roches 
peu  saillantes  au-dessus  du  sol  et  qu'on  pourrait  prendre 
de  loin  pour  un  mur,  mais  il  suffit  de  s'en  approcher  pour 
s'assurer  que  c'est  là  un  jeu  de  la  nature.  D'ailleurs  cette 
ligne  ne  se  prolonge  pas  au  delà  du  ravin  et  ne  se  lie  à  au- 
cun reste  d'assises  de  pierres. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  probable,  c'est  qu'avant  le  château  du 
moyen  âge  féodal  il  y  avait  sur  son  emplacement  un  fort  ro- 
main, un  burgiis ,  en  communication  avec  celui  qui  com- 
mandait la  voie  du  nions  Brislacus  à  Tulluui,  JSazium  et 
Scarpone,  la  Petrosa  via  (La  Poutroye),  près  du  Bonhomme, 
et  qui  prit  par  la  suite  le  nom  du  château  de  Judenburg  ou 
Gutenburg.  L'éparpillement  sur  plus  d'une  lieue,  des  mai- 
sons de  la  Baroche ,  comme  en  général  celui  des  maisons 
des  autres  villages  de  langue  romane  groupés  dans  cette 
partie  des  montagnes,  semble  indiquer  que  dès  l'époque  cel- 
tique ou  gallo-romaine,  le  plateau  où  est  situé  le  Hohenack 
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éliiil  liabilp  et  colonisé.  Le  Bnryiis  (|iii  aiiiail  été  élevé  sur 
ce  |)oiiil  aurait  donc  eu  sa  raison  (Telre.  Il  se  liait  dès  lors 
peut-être  au  même  système  de  défense  qui  fut  l'orii^iue  du 
château  de  Wineck  près  de  Katzentlial ,  petite  ruine  qui  a 
beaucoup  de  rapports  de  coulructiun  et  de  dispositions  avec 
le  château  de  Hohenack  et  que  nous  voyons  plus  tard,  dans 
le  moyen  âge ,  faire  partie  de  la  même  inféodalion  à  la  mai- 
son de  Pierrette  par  Ilenii  de  Slalileck ,  landvogt  d'Alsace  et 
évêque  de  Strasbourg. 

Cette  origine  romaine  du  Hohenack  peut  «aussi  s'étayer  de 
quelques-unes  des  pierres  des  assises  inférieures  de  la  tour 
cari'ée,  j)ierres  beaucoup  plus  massives  et  de  taille  plus  ré- 
gulière que  les  autres.  Le  réduit  romain  ,  nécessairement 
ruiné  au  plus  tard  dans  le  cinquième  siècle,  fut  relevé,  selon 
toute  apparence,  par  les  comtes d'Éguisheim,  premiers  pos- 
sesseurs de  cette  partie  de  l'Alsace  au  commencement  de 
l'ère  féodale.  Les  documents  historiques  font  mention  du 
château  de  Hohenack  comme  existant  déjà  en  1079,  c'est-à- 
dire  à  l'époque  de  la  plus  giande  puissance  de  la  maisun 
d'Eguisheim.  Il  est  vrai  que  les  annales  de  Colmar  attribuejil 
la  construction  de  ce  château  à  Sigfrid  de  Gundolsheim, 
prévôt  inqtérial  de  Colmar  en  1279,  mais  il  est  évident  qu'il 
s'agit  là  pinlôt  de  la  reconstruction  que  de  la  construction 
(lu  Iluhenack,  car  dès  1251  Henri  de  Stahleck  inféoda, 
comme  nous  venons  de  le  mentionner,  cobvrg,  déjà  ancien 
de  son  temps  selon  toute  probabilité,  à  Ulric  I"-''  ,  comte  de 
Ferrelte  (Voyez  Schœpflin). 

Comme  le  fait  remanpici'  .M.  de  (ioIIk-iv  ,  Henri  de  Stahl- 
eck devait  le  droit  d'investiture  de  llolicnack  et  de  Wineck 
à  Henri,  roi  des  Romains,  lils  de  l'cmiiereur  Frédciic  11, 
qui  avait  acipiis  par  dinil  de  (•oiiliï.t  alion  les  terres  de  Loni^ 
de  Fei'retle  dil  le  innririilc.  l'hic  de  l^'crn'iir  (''lail  le  lils  du 
parricide  <.'l  s(jn  invcslilm c  du   I|n|icii;i(  k   |i;ii    Ir  kmdvogt- 
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évêrjuc  pouvait,  n'èlrc  qu'une  resliliiliun.  Les  Cduiles  de  Fei- 
relle  ne  paraissent  pas  d'ailleurs  avoii'  possédé  iloiienack  à 
litie  de  domaine  dont  ils  se  seraient  réservé  la  jouissance, 
car  dès  celte  époque  il  existait  une  famille  équestre  du  nom 
dellohenack,  dont  l'un  des  membres,  Theodeiick,  cliâle- 
lain  de  Hohenack  et  de  Gutenburg,  fut  enseveli  avec  sa  fille 
Gertrude  dans  l'abbaye  de  Pairis,  comme  le  témoigne  une 
pierre  tumulaire  de  cette  église.  Cette  famille  de  Hohenack 
était  sans  doute  une  famille  de  ministériaux  des  comtes  de 
Ferrette  et,  avant  eux,  des  comtes  d'Eguislieim. 

Les  annales  de  Colmar  font  connaître  aussi  qu'en  1279, 
c'est-à-dire  l'année  même  de  la  construction  ou  reconstruc- 
tion du  château  parSigfrid  de  Gundolsheim,  le  sire  de  Rap- 
polstein  enleva  par  fraude  Hohenack  à  ses  parents  {cognalis 
suis),  et  en  fit  remise  ou  cession  à  la  ville  de  Colmar.  Ce 
fait  paraît  se  rapporter  aux  premières  entreprises  d'Anselme  II 
de  Ribeaupierre  ou  Rappolstein ,  pour  étendre  ses  posses- 
sions au  détriment  de  ses  frères  et  de  ses  voisins.  Dès  lors 
on  voit  les  Ribeaupierre  posséder  Hohenack  à  titre  de  do- 
maine utile,  tandis  que  le  domaine  direct  ou  d'investiture, 
d'origine  impériale  sous  les  Hohenstaufen ,  oblat  ensuite  pour 
l'évêché  de  Bâle ,  était  efl'ectif  ou  de  tradition  pour  les  Fer- 
rette. Suivant  Luck  ,  l'enlèvement  de  Hohenack  par  le  sire 
de  Rappolstein  (probablement  par  Anselme  II)  aurait  eu  lieu 
peu  après  la  destruction  du  château ,  ce  qui  expHquerait  la 
facilité  de  la  surprise  ;  mais  le  château  surpris  par  Anselme 
de  Rappolstein  paraît  avoir  été  repris  la  même  année  par 
Sigfrid  de  Gundolsheim  à  la  tête  des  troupes  colmariennes 
et  après  un  siège  qui  dut  occasionner  des  dégâts  aux  murs 
et  aux  bâtiments  d'habitation.  Ce  fut  alors  que  le  prévôt  im- 
périal de  Colmar  restaura  le  château  par  ordre  ou  au  nom  de 
Rodolphe  de  Habsbourg,  et  la  cession  du  sire  de  Rappolstein 
à  la  ville  de  Colmar  n'aurait  donc  été  qu'une  capitulât  ion. 
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All  reslf  ('.e  ii'osl  pas  la  seule  fois  tjuc  les  annalos  de  Col- 
niar  inipulenl  à  un  Happolslein  d'avoir  pris  par  fraude  le 
cliàleau  de  Holicnack,  car  dix-neuf  ans  après,  en  1288,  à  la 
suite  (Tun  vidient  orage  rpii  renversa  tous  les  arbres  de  la 
foret  voisine  et  fît  appai-emment  quelque  brcklie  aux  nni- 
railles,  elles  nous  montrentHerrman  de  Happolstein  s'empa- 
raut  |)ar  ruse  de  ce  château  :  {Obsedit  castrum  Hohrnnnc  e1 
per  promissioues  ohtimiil  frmidulenter).  Cette  secondf!  ou 
troisième  prise  du  Hohenack  dans  le  dernier  tiers  du  XIIP 
siècle,  fut  aussi  un  épisode  de  la  guérie  soutenue  par  An- 
selme (le  Ribeaupierre  contre  les  forces  impériales;  mais  en 
1294,  par  suite  du  partage  entre  les  membres  de  sa  famille, 
Hohenack  échut  à  Henri  II,  frère  piiiné  d'Anselme. 

Ce  dernier  avait,  en  1317,  restitué  le  château  aux  fils 
d'Anselme,  et  cette  cession  avait  été  ratifiée  par  le  dernier 
conile  de  Ferrette  ,  ainsi  que  par  son  héritier  le  duc  Albert 
d'Autriche,  tous  deux  comme  sous-collateurs  du  fief  oblat 
de  l'évêché  de  Bâle.  A  l'extinction  de  la  liguée  d'Anselme  le 
château  étant  revenu  à  la  branche  de  Henri  de  liappolslein, 
cette  dernière  paraît  l'avoir  inféodé  ou  sous-inféodé  à  une 
famille  qui  prit  le  nom  de  Hohenack.  Du  moins  trouve-t-on 
un  Henri  de  Hohenack  admis  en  1352  en  participalion  d'un 
lief  de  Hibeaupierre  (  Voyez  Schœpfliii ,  Familles  nobles 
éteintes). 

En  1371,  la  possession  deHobenark  fut  disputée  de  nou- 
veau. Ulric  VII  de  Rappolstein  avait  laissé  une  tille,  Hertz- 
lande,  qui,  mariée  d'abord  à  un  comte  de  Habsbourg,  avait 
épousé  en  secondes  noces  Henri  de  Saar-Werdcn  et  en  iroi- 
sièmes  noces  .lean  de  Fupfen.  Sdu  lils  du  x'Cdiid  lit ,  Conrad 
de  Saar- Werden,  ayant  été  investi  du  lief  de  Hohenack  par 
l'archiduc  Hodolphe,  Bruiinn  de  Happolslein  contesta  celle 
investit luv  et  il  en  résult.i  une  prise  d'armes  rpii  ne  fut  pas 
sans  incidents  sanglants    Pour  tiaiidn'i   h  diniculle.  la  mai- 
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son  (.rAuli'iclie  n'avait  rien  su  Ironvor  de  mieux  (|ue  de  con- 
férer le  fief  an  lils  du  Iroisiènie  lit  d'ilertzlande,  Jean  de 
Lupfen,  mais  cela  ne  fit  qu'ajouter  un  compétiteur  de  plus. 
Hohenack  resta  néanmoins,  par  suite  d'une  transaction,  à 
Jean  de  Lupfen ,  cpii  posséda  le  château  sa  vie  durant  ;  iTiais 
à  sa  mort,  en  1437,  le  domaine  lit  retour  à  la  maison  de 
Ribeaupierre. 

Cette  dernière  l'a  conservé  sans  nouvelles  contestations 
jusqu'à  la  guerre  de  Trente  ans.  Elle  y  entretenait,  non-seu- 
lement un  vogt  ou  bailli  de  la  vallée  d'Orbey,  mais  une  pe- 
tite garnison.  Ce  fut  précisément  cette  garnison  qui  servit 
de  prétexte  en  1634  ou  1635  pour  l'en  déposséder.  M.  de 
Mannicamp,  qui  commandait  à  Colmar  un  détachement  d(! 
l'armée  du  maréchal  de  la  Force,  crut  utile  au  service  du  roi 
de  France  de  ne  point  laisser  au  Hohenack  les  soldats  d'un 
seigneur  alsacien  du  parti  de  l'empereur.  La  ruse  de  guerre 
dont  il  se  servit  pour  s'emparer  sans  coup  férir  du  château, 
paraît  avoir  causé  quelque  scandale  même  en  un  temps  où  ces 
sortes  de  ruses  étaient  assez  d'usage.  On  peut  en  lire  les  dé- 
tails dans  Schœpflin  et  dans  le  recueil  des  légendes  et  chro- 
niques d'.Alsace  publié  à  Mulhouse  en  1849.  Mais  peut-être 
la  maison  de  Ribeaupierre  essaya-t-elle ,  en  accréditant  ces 
rumeurs,  d'excuser  la  trop  facile  reddition  du  château. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  château  lui  fut  rendu  après  la  con- 
clusion de  la  paix  de  Munster,  mais  sous  condition  de  n'y 
plus  tenir  garnison.  Enfin  en  1655,  Louis  XIV,  irrité  des  ef- 
forts des  villes  impériales  et  dequelquesdynast es  4' Alsace  pour 
échapper  aux  conséquences  de  la  cession  du  pays  à  la  France, 
et  prévoyant  la  reprise  des  hostilités  sur  le  Rhin ,  ordonna 
de  démanteler  le  vieux  fort  des  Eguisheim  et  des  Rappolslein. 

Là  s'arrête  son  rôle  militaire  et  politique,  mais  son  histoire 
archéologique  est,  il  faut  l'espérer,  loin  de  finir  encore.  Des 
fouilles  entreprises  sur  une  tr(jp  petite  échelle,  il  v  a  (picl- 
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(jiios  aniiéos,  ont  liiil  (h'coiivrii'  :iver  tjuelques  armes  cl  us- 
tensiles de  l'époque  féodale  ,  une  monnaie  de  Valent inien  et 
une  lame  à  double  trancli;iiil  i|iii  |i;ir;iîl  avdir  éh'  un  i^laive 
légionnaire. 

Malheureusement  les  restes  du  château  de  llolienack  sont 
de  plus  en  plus  menacés,  moins  encore  par  le  temps,  cet 
ennemi  nr  i\v:^  nobles  iMiines,  que  p;ii'  les  envahissements  de 
la  spéculation.  Après  avoir  décapité  aux  environs  du  château 
ce  pic  du  grand  Hohenack,  où  une  poélicpie  légende  fait 
dormir  le  géant  (pii  creusa  la  vallée  de  Munster,  les  tailleurs 
de  pierres  sont  venus  s'attaquer  à  la  base  même  du  vieux 
hurg.  Une  vaste  carrière  est  établie  à  l'ouest  sur  les  flancs 
du  mamelon  que  couronnent  ces  ruines.  Elle  se  creuse  tou- 
jours davantage  sous  elles;  et  celte  sape  poussée  sans  merci 
ni  trêve,  ne  pourra  manquer  d'amener  dans  un  avenir  lr(tp 
prochain,  l'écroulemenl  de  l'enceinte  et  de  la  grande  tour 
carrée.  11  serait  à  désirer  que  le  comité  de  la  société  de  con- 
servation des  monuments  hislorif|ues  de  l'Alsace  put  appeler 
l'attention  de  M.  le  préfet  du  llaut-Hhin  sur  les  dangers  de 
cette  expldilatiuii.  I.iiiliiiinislraliitn  iiiiini(i|inle  de  la  riaruche 
ne  saurait  vouloir  la  destruction  d'une  de  nos  plus  intéres- 
santes ruines  caslrales ,  mais  elle  aurait  peut-être  besoin 
d'être  stimulée  par  l'autorité  supérieure.  Il  n'y  aurait  pas  de 
temps  à  perdre,  cai'  la  cognée  et  la  pioche  ne  se  lassent 
pas  de  fouiller  sous  les  rochers  qui  servent  d'assises  au  châ- 
teau. Un  de  ces  jours  on  apprendra  que  le  dernier  mur  de 
Hohenack  a  ilisparu ,  et  les  arcJK'ologues  n'auront  plus  (|u'à 
■-('  l.'uiienter,  comme  c'(,'st  d'ailleui's  leur  usage  aiili(ine  ci 
solennel .  siu"  l'impitoyable  vaiiduliMiic  des  âges. 

nb.-rnai,  \il  oclobrc  1859. 

!..  Lkvkai'i.t. 
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LES  TOMBES  CELTIQLES 

DE  LA   FOKÈT   COMMUNALK  DK   IIATTKN   (  l!AS  -  KHIN  ). 


«  AkcIi  ihr  Gchein  isl  Stuuh.  » 
Matthisson. 

De  tous  les  groupes  de  tmmdi  celti(|ues  de  la  Basse- 
Alsace,  répandus  dans  les  forêts,  il  n'en  est  pas  dont  le 
nombre  soit  plus  innporlant  que  ceux  qui  se  remarquent 
dans  les  deux  forêts  de  Seltz  et  de  Hatten.  M.  le  conservateur 
des  forêts  de  Golmar,  qui,  pendant  de  longues  années,  a  eu 
ces  deux  districts  sous  son  administration,  a  compté,  près 
de  la  dernière  localité,  dans  un  rayon  de  trois  à  quatre  kilo- 
mètres, au  moins  soixante-dix  à  quatre-vingts  de  ces  tertres 
funéraires.  Il  en  a  ouvert  un  en  1851 ,  dans  le  canton  de 
Busch  de  la  forêt  communale  de  Halten.  Le  résultat  de  cette 
fouille  m'a  paru  d'un  si  grand  intérêt,  que  j'ai  cru  devoir 
demander  à  M.  Zœpfel  la  permission  de  communiquer  à  la 
Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques 
d'Alsace  les  dessins  et  la  description  des  objets  qui  y  ont  été 
trouvés. 

M.  Zaepfel,  avec  son  empressement  ordinaire,  a  bien  voulu 
mettre  à  ma  disposition  ces  antiquités  et  les  notes  qu'il  a 
prises.  C'est  d'après  ces  notes  et  d'après  l'inspection  des 
objets  mêmes  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  entretenir 
des  fouilles  de  la  tombelle. 

Le  monument  funéraire,  dans  lequel  eurent  lieu  les  re- 
cherches de  M.  Zœpfel ,  mesurait  quatre  mètres  de  haut  sur 
huit  mètres  de  diamètre  moyen.  Vous  voyez ,  Messieurs , 
qu'ici  encore  mes  observations  précédentes  sont  justifiées, 
et  que  c'est  toujours  dans  les  tuniuli  de  petite  dimension 
qu'on  trouve  le  plus  d'objets  intéressants,  parce  que  ces 
m.  (M.)  W' 
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loiiilti'llcs  Olli  i^éiiéi'alL'iiicnl  été  (.Icsliiiées  à  un  |)l'UI  iiDiiilire 
(le  personnages ,  et  que  ces  personnages  ont  joué  un  rôle 
(hiii.s  !i'Ui>  tribus. 

Le  sol  (If  la  Ibrèl,  dans  le  eanlon  de  Büscb,  osl  un  com- 
posé de  sable  siliceux,  assez  blanc  et  sans  argile.  Néanmoins 
le  tertre  gazonné  était  mélangé  d'une  argile  jaune;  ci;  qui 
senilile  prouver  (pi'a|)rès  le  dépôt  funèbre  sur  le  terrain  con- 
sacré cl  purifié  par  h'  feu,  c'est  d'un  lieu  plus  éloigné  qu'a- 
vail  été  amenée  la  terre,  qui  devait  recouvrir  et  cacber  la 
mystérieuse  dépouille. 

L'explorateur  opéra  par  une  tranchée  en  croix,  d'un  mètre 
cinquante  centimètres  de  largeur,  dirigée  de  l'Est  à  l'Ouest 
et  du  Nord  au  Sud.  Ce  lut  au  centre  environ  de  la  jonction 
des  deux  branches,  qu'à  deux  mètres  de  profondeur  et  à 
deux  mètres,  par  conséquent,  au-dessus  du  niveau  du  sol 
environnant,  se  montrèrent  à  ses  regards  les  ilivers  objets 
qui  témoignent  d'une  sépulture  importante. 

Les  traces  de  cadavres  n'ont  pu  être  observées.  Le  terrain 
de  la  foret  est,  en  effet,  d'une  nature  destructible,  et  si 
queUjues  restes  de  la  matière  organique  s'y  sont  trouvés, 
ils  ont  facilement  pu  échapper  à  l'œil  de  l'observateur,  sur- 
tout quand  les  objets  d'antiquités  qui  venaient  frapper  ses 
regards,  absorbaient  toute  son  attention.  11  est  certain  qu'une 
inhumation  a  dû  exister  là  même  où  les  objets  recueillis  ac- 
cusent une  sépulture  très-somptueuse. 

Au  centre  de  la  tombelle,  et  sans  doute  au  sein  du  cercle 
sacré  (car  évidemment  nous  avons  sous  les  yeux  une  tombe 
i.ellique,  où  fut  déposé  un  chef  guerrier),  avaient  été  placés, 
près  de  sa  dépouille  mortelle,  les  divers  vases  contenant, 
avec  le  dernier  repas  et  la  dernière  boisson,  les  bijoux  que 
le  iiioil  ;iv;iil  poih's  au  ynw  de  sa  gloire.  Au-dessus  de  ces 
vases  avai"  iil  ('ii'  brisés  les  deux  chars  (juiavaient  serviau  dé- 
liml,  et  d(  iil  uni  reste  n'est  plus  apparu  (jue  les  (piaire  bandes 
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de  fer  qui  prolégeiiieiil  les  janlos  des  ruucs,  el  à  l'iino  des- 
quelles étaient  encuieinliércnlsitliisieursdcsclousqiiirnviiient 
maintenue.  Celte  apparition  de  chars  dans  les  tumnll  cel- 
tiques (le  l'Alsace  nous  est  ici  offerte  pour  la  première  fois. 
M.  de  Bonstetten  a  eu  occasion  d'en  citer  des  exemples  dans 
les  fouilles  d'An  et  et  de  Tiefenau,  en  Suisse^;  M.  Castan, 
dans  les  fouilles  du  massif  d'Alaise,  dans  le  département  du 
Doubs*;  M.  Jahn,  dans  des  <îWWM/i  ouverts  à  Gr^echwy! ,  entre 
Berne  et  Aarberg,  qu'il  regarde  comme  appartenant  à  l'é- 
poque étrusquel  Selon  le  rapport  de  M.  Zœpfel,  deux  de 
ces  bandes  étaient  d'un  diamètre  sensiblement  moins  grand 
que  les  deux  premières;  ce  qui  semblerait  indiquer  que  les 
deux  véhicules  appartenaient  aux  genres  appelés  esscda  et 
covini,  dont  les  premiers  étaient  élevés  plus  haut  que  les 
autres  sur  leurs  essieux.  On  sait  que  ces  chariots,  à  timon, 
et  \e  plus  généralement  attelés  de  deux  chevaux,  n'étaient 
montés  que  sur  deux  roues. 

C'était  au  -  dessous  de  ces  débris  que,  dans  un  coflVe  de 
bois  dont  les  fragments  en  poudre  vinrent  encore  se  mon- 
trer (comme  se  montrèrent  ceux  que  je  recueillis  dans  la 
forêt  de  Brumath,  dans  celle  d'Ensisheim,  et  dans  le  petit 
bois  de  la  censé  de  Saint -George),  avait  été  placée  une 
bassine  de  bronze,  à  laquelle  étaient  encore  adaptés  des 
lambeaux  d'une  toile  de  lin,  saturée  d'oxyde.  Cette  toile  avait 
dû  f  entourer,  sans  doute,  avant  qu'elle  ne  fût  placée  dans  le 
coffre.  La  bassine  était  remplie  de  cendres  pures  d'un  foyer, 
sans  le  moindre  vestige  ni  fragment  d'ossements.  On  y  avait 
iléposé  deux  aiguières,   également  en  bronze,  dont  l'une, 

1.  Notices  sur  lestombelles  d'Anet,  1819,  in-i". —  Nolice  sur  des  armes 
et  des  cliariots  de  guerre  découverts  à  Tiefenau  près  ]]ci-\u'.  Lausanne, 
1852,  in-i". 

2.  Les  tombes  celtiques  du  massif  d'Alaise,  1"'  cahier;  p.  8. 

3.  MiUheilu7igen  der  antiquarischen  Gesellschaß  in  Zürich  :  «  Die 
Ausgrabungen  zn  Grüchwyl  im  Kaiilon  Bern  » ,  I    VJl ,  p.  109-118. 
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iiijilliciii  t'ust'iiienl,  ('lail  réiliiite  t'ii  poussière,  à  l'exception 
(l'une  partie  de  l'anse'  et  liii  col.  L'autre  est  tout  à  fait  in- 
tacte, sauf  une  lissnre  près  du  bec.  Ses  dimensions,  d'un 
cinquième  moins  fortes  que  celles  de  la  précédente,  sont  de 
0'",24  de  haut,  et  de  0'",15  de  diamètre  à  la  panse*.  Sa 
forme  est  très-élégante.  L'attache  supérieure  de  l'anse  repré- 
sente une  tête  de  lionne  ou  de  panthère,  et  l'attache  du  bas 
une  espèce  de  fleuron  de  très-bon  style. ^ 

Près  du  vase  et  de  ces  aiguières  était  un  cei'cle  d'or  fin  , 
enroulé,  du  poids  de  32  grammes  et  5  décigrammes,  mesu- 
rant en  circonférence  (r,72,  0,016  de  largeur  et  0,'"0003 
d'épaisseur.  Cette  espèce  de  bandeau  (car  je  ne  saurais  lui 
prêter  une  autre  destination)  est  uni  et  ne  présente  aucun 
ornement.  Il  était  placé  près  d'un  fer  de  lance  très-oxydé, 
et  près  d'une  défense  de  sanglier,  ornement  de  parure  très- 
commun  parmi  les  populations  celtiques,  qui  portaient  ces 
dents  soit  réunies  eu  colliers,  soit  parfois  seules,  comme 
talisman. 

La  bassine,  d'une  minime  épaisseur  (comme,  en  général, 
tous  les  bronzes  celtiques,  beaucoup  moins  épais  que  les 
bronzes  romains),  mesui-e  0"\25  de  haut,  0'",55  dans  son 
plus  grand  diamètre,  et  0"\40  à  son  orifice.  Le  fond  est 
ajusté  à  la  partie  évasée  par  une  pièce  de  rapport  fixée  par 
des  clous  rivés  en  bronze.  Les  deux  anses,  du  même  métal, 
sont  d'une  forme  très-élégante*.  Malheureusement  le  vase  n'a 
pu  être  extrait  tout  entier  du  sol,  malgré  les  précautions  les 
plus  minutieuses.  Ce  qui  subsiste  encore  de  ces  débris  per- 
met cependant  d'en  reconstituer  la  fûrme\  qui  correspond 
exactement  à  celle  du  vase  de  la  même  espèce,  trouvé,  il  y 

1.  PI.  I,  (ig.  :>. 

2.  l'I,  1,  lig.  I. 

3.  l'I.  I,  (ig.  ?. 

i.  l'I.  I.  lig.  3. 

l'I  11,  lit,'  1 
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a  environ  vingt -six  ans,  de  l'autre  côlé  du  Hliin,  au  pied 
d'un  squelette,  dans  un  lumulus  d'Iliringen'.  Ici,  comme  là, 
se  montraient,  indépendamment  des  deux  anses  de  bronze 
précitées,  deux  autres  anses  à  anneaux  en  fer,  très-oxydés*. 

Le  diamètre  extérieur  de  ces  anneaux  est  de  0'",07  et  demi, 
et  la  longueur  du  fer  qui  les  retient,  de0'",33.  A  l'arc  du  fer- 
rement, correspondante  la  forme  du  vase,  se  montre  encore 
l'oxyde  du  bronze  qui  lui  a  communiqué  sa  verte  couleur. 

Du  reste,  nulle  trace  de  poterie;  maison  trouva  Iroisboulons 
de  bronze,  identiquement  semblables ,  présentant  à  leur  par- 
tie inférieure  un  tenon  en  fer,  sur  lequel  se  remarquent  des 
rainures  qui  permettent  de  le  prendre  pour  une  vis\  Un 
quatrième  boulon,  exactement  pareil,  fut  rencontré  le  sur- 
lendemain à  peu  de  distance  dans  une  autre  partie  du  tu- 
muliis,  où  a  dû  exister  le  foyer  d'où  provenaient  les  cendres 
renfermées  dans  le  bassin ,  et  où  il  sera  tombé  pendant  les 
cérémonies  de  l'inhumation.  A  quel  meuble  ces  boulons  ont- 
ils  pu  appartenir?  c'est  ce  que  rien  n'a  pu  indiquer.  Peut-être 
ont-ils  servi  de  pieds  au  coffre  qui  contenait  ces  débris. 

Les  fouilles  faites  dans  le  reste  des  deux  tranchées,  n'ayant 
amené  aucun  autre  résultat,  la  personne  que  M.  Zaepfel  avait 
chargée  de  présider  aux  travaux  pendant  son  absence,  mo- 
mentanément nécessitée,  fit  déblayer  tout  le  triangle  du 
tumulus  formé  par  elle  au  Sud-Ouest.  Les  recherches  furent 
longtemps  infructueuses;  mais  arrivé  à  environ  X^pO  du 
niveau  du  sol  de  la  forêt,  l'on  parvint  sur  les  traces  de  ce 
foyer,  composé  de  tuiles  plates  à  rebords,  de  60  centimètres 
de  longueur  sur  30  de  large,  posées  bout  à  bout  dans  le  sens 
de  leur  longueur,  le  rebord  en  dessous.  Le  feu  avait  été  si 

1 .  Vo2j.  Schreiber,  Die  Keltengräber  am  Oberrhein,  dans  le  Taschenbuch 
für  Geschichte  und  Alterthvm  in  Süddeutschland,  année  1 839,  p.  1 73- 174- 

2.  PI.  I,  fig.  4. 

3.  PI.  I,  fig.  6. 
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vidieiil  (jiie  CCS  tuiles  élaieiil  piesquc  calcinées  et  (jiie  le  sahle 
argileux  sur  le(|ucl  elles  reposaient  était  comme  vitriiié. 

Autour  (le  ce  foyer  se  découvrirent,  avec  le  boulon  de 
bronze  cité  plus  baut,  un  fer  de  lance  qui,  dans  son  état 
primitif,  avait  dû  mesurer  O'"2o  de  long%  et  plusieurs  dé- 
bris de  colliers",  de  viriolcs^,  de  fragments  très-minimes  de 
libules,  el  un  anneau  contenant,  symétriquement  posées  à 
l'intérieur,  tout  autour  de  son  cercle,  quinze  dents  hu- 
maines*. Quelques-uns  de  ces  fragments  de  colliers  creux  en 
bronze  étaient  solidifiés  à  l'intérieur  par  un  bois  d'if  assez 
bien  conservé.  Un  autre  était  en  fer  que  le  bronze  recouvrait. 
Les  premiers  avaient  la  forme  bien  connue  des  torques  de 
ce  genre  qui,  sur  les  prairies  d'Ohnenheim*,  avaient  reçu  à 
l'intérieur  une  matière  bitumineuse  coulée,  tandis  qu'ici  le 
bois  était  recouvert  de  cuivre. 

Comme  dans  toutes  les  fouilles  que  j'ai  entreprises ,  j'ai 
trouvé,  autour  du  foyer  sacré,  des  urnes,  des  bijoux, 
des  tasses  ou  autres  objets  qui  ont  dû  y  être  déposés  dans 
un  but  religieux  que  je  ne  saurais  deviner,  je  ne  puis  douter 
que  ces  torques,  ces  virioles,  cette  lance,  et  surtout  cet 
anneau  renfermant  ces  dents ,  (|ui  provenaient  peut-être  d'une 
victime  bumaine,  n'aient  été  placés  ici  dans  un  but  analogue. 
11  faut  en  conclure  (|ue  c'est  de  ce  foyer  que  les  cendres, 
renfermées  dans  la  bassine  où  étaient  les  deux  aiguières , 
avaient  été  tirées,  et  que,  à  colé,  a  dû  nécessairement  repo- 
ser le  corps  du  personnage  auquel  avait  appartenu  la  ban- 
delelle,  la  lance  et  le  boutoir  de  sanglier;  évidemment  le  sol 
siliceux  de  la  forêt  en  avait  l'ail  disparaîlie  tous  les  restes,  au 
point  que  les  |>ar'lies  de  l;t  inalièic  organi(|iie  qui  pouvaient 

1.  l'I.  FI,  (iy.  (i. 

2.  ri.  Il,  (ig.  2-.T. 

3.  IM.  Il,  fig.  A. 

4.  Il  II,  fig.  :,. 

h.   Hiiliclin  iIp  I.i  Sorir'tr  pour  la  rnu<^   An?,  mon.  hi?l  fi  Als.f   H,  p.  I?.S 
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encore  exister,  n'üiil  plus  clé  iipcrçues.  C'est  ainsi  que, 
près  du  Kaiserstuhl,  le  vase  d'Iliringen  était  posé  aux  pieds 
du  squelette  du  guerrier,  au  côté  gauche  duquel  gisait  le  fer 
de  la  lance  qu'il  avait  maniée'.  Qu'il  y  ait  eu  incinération, 
comme  l'a  pensé  M.  Zœpfel,  c'est  une  opinion  (|ue  je  ne  sau- 
rais partager,  vu  l'absence  d'ossements  calcinés  au  milieu  des 
cendres  pures  que  renfermait  la  bassine,  et  dont  la  nature, 
comme  provenant  du  foyer  sacré,  après  qu'on  en  eut  distrait 
les  charbons ,  ne  saurait  être  incertaine. 

Moins  incertaine  encore,  d'après  ces  données,  est  pour 
moi  la  nature  du  monument,  qui ,  incontestablement,  comme 
tous  les  tumuli  de  notre  province,  depuis  le  Sud  jusqu'au 
Nord,  date  de  l'époque  celtique,  soit  antérieure,  soit  con- 
temporaine aux  premiers  établissements  romains.  Les  deux 
routes  romaines  qui,  de  la  cité  de  Brocomagus  se  dirigeaient, 
l'une  par  Weitbruch  et  Schirhoffen,  sur  Saletio,  ou  Seitz, 
l'autre  sur  la  gauche  de  Hatten,  vers  Altstadt  près  de  Wissem- 
bourg,  reliaient  incontestablement  les  établissements  cel- 
tiques ,  antérieurs  à  la  prise  de  possession  du  pays  par  les 
Romains,  et  dont  les  forêts  de  Seltz  et  de  Hatten  sont  les 
vastes  nécropoles.  L'importance  des  découvertes  de  M.  Zœpfel 
dans  l'un  des  tumuli  de  cette  dernière  forêt,  peut  faire  juger 
de  l'intérêt  qui  se  rattacherait  à  des  fouilles  entreprises  sur 
une  plus  vaste  échelle. 

1 .  Der  Kessel  stand  zu  den  Füssen  eines  Gerippes,  welches  von  Osten 
nach  Westen  lag,  und  links  neben  sich  }ioch  Bruchstücke  einer  eisernen 
Lanze  und  Inder  Lendengegend  eine  Schnalle  von  gleichem  Metalle  hatte. 
Dieser  Kessel  hat  zwei  massive  Handhaben  von  Bronze  mit  niedlichen 
Kettchen  vo?i  gleichem  Metall,  und  zwei  grosse  Tragringe  von  Eisen. 
Sclireiber,  ouvrage  cité,  p.  173. 

M.  DE  RING, 

secrétaire  de  ta  Société  pour  la  conservation 
des  monuments  historiques  d'ytlsace. 

00>®:;oc 

ni.  (M.)  15 
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L'ABBAYE  DE  MÜNSTEB. 


Parmi  les  abhayes  alsaciennes,  celle  de  Münster,  au  val 
Saint-Grégoire,  occupe  une  place  distinguée.  En  énonçant  ce 
lieu  commun,  je  ne  fais  allusion  ni  à  son  origine  mérovin- 
gienne, ni  à  sa  position  dans  Tune  des  vallées  les  plus  pit- 
toresques de  nos  Vosges,  mais  à  la  connexité  de  son  histoire 
avec  celle  de  la  ville  de  Münster,  avec  l'une  des  dix  cités  de 
la  préfecture  ou  laiidvogley  de  Haguenau. 

L'abbaye  et  la  ville  de  Wissembourg  étaient  dans  une  si- 
tuation analogue;  seulement  l'histoire  de  celle-ci  présente 
plus  d'incidents,  plus  de  détails  dramatiques,  plus  de  carac- 
tères remarquables  que  les  annales  de  l'abbaye  du  val  de 
Saint- Grégoire;  quant  au  reste,  similitude  complète  :  des 
anachorètes  qui  viennent  avant  l'ère  carlovingienne  fonder, 
dans  la  solitude  des  Vosges,  un  refuge  pour  les  âmes  avides 
à  la  fois  de  calme  moral  et  de  travaux  utiles;  —  un  village 
qui  s'établit  au  pied  du  sanctuaire ,  et  qui  grandit  à  vue 
d'oeil,  abrité  par  lui,  soutenu  et  encouragé  par  lui;  —  une 
bourgade,  enfin  une  cité  qui  remplace  le  hameau  primitif, 
et  qui,  semblable  à  un  enfant  gâté  réclamant  sa  légitime, 
demande  à  l'abbaye  maternelle  des  garanties  d"oxistence 
indépendante;  une  longue  lutte  entre  le  pouv(jir  abbatial  et 
le  pouvoir  municipal;  l'un  fort  de  son  passé,  l'autre  devan- 
çant l'avenir  et  trouvant  dans  l'alliance  avec  d'autres  villes, 
un  secours  formidable;  puis  des  traités,  des  transactions, 
une  vie  côte  à  côte  aussi  lolérable  que  possible,  et  après  un 
temps  d'arrêt,  à  une  certaine  hauteur,  prtur  l'une  et  pour 
l'autre,  pour  l'abbaye  et   la  cité  impérial»',  le  déclin.  Telle 
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est,  en  peu  de  mots,  la  carrière  que  parcourent  Wissem- 
bourg-  et  Münster. 

J'ai  fait,  dans  une  aulre  occasion,  le  récit  des  destinées  de 
Wisse  m  bourg'  ;  je  voudrais  aujourd'hui  faire  passer  sous 
vos  yeux  celles  de  la  seconde.  Je  n'aurais  point  osé  faire 
cette  tentative,  en  face  d'un  auditoire  dont  la  plupart  des 
membres  connaissent  mieux  que  moi  l'histoire  de  leur  pays 
natal,  si  une  circonstance  particulière  ne  m'avait  donné 
quelque  espérance  d'apporter  un  faible  contingent  de  plus  à 
leur  savoir. 

Il  y  a  quelques  semaines  à  peine,  M«'  l'évèque  de  Stras- 
bourg m'a  permis  de  parcourir  une  série  de  documents, 
provenant  des  archives  de  l'ancienne  abbaye  de  Münster,  et 
qui  se  trouvent  entre  ses  mains.  Là ,  j'ai  pu  m'assurer,  de 
visu,  que  les  chartes  carlovingiennes,  les  actes  de  donation 
de  Louis  le  Débonnaire,  de  Lolhaire,  de  Zwentibold,  les 
privilèges  impériaux  en  partie  édités  par  Schœpflin,  existaient 
encore;  que  plusieurs  traités,  témoins  de  la  longue  lutte  à 
laquelle  j'ai  fait  tout  à  l'heure  allusion,  se  trouvaient,  inédits 
en  partie,  dans  cette  collection  précieuse,  et  j'ai  pensé  que 
l'indication,  l'analyse  seule  de  ces  tili  es  aurait  déjà  quelque 
intérêt  pour  vous,  et  vaudrait  à  mon  imparfaite  es(juisse, 
un  indulgent  accueil.  Dans  les  archives  du  Bas-Rhin ,  le 
fonds  de  la  préfecture  de  Haguenau,  que  j'ai  eu  la  satisfac- 
tion de  classer  et  d'inventorier  pour  la  première  Ibis,  il  y  a 
quelques  années,  renferme  aussi  quelques  lettres  échangées 
entre  la  cité  de  Münster  et  l'autorité  préfectorale.  Ce  n'est 
point,  j'ai  hâte  de  le  répéter,  une  série  ayant  une  importance 
majeure;  mais,  telle  quelle,  sa  présence  seule  parmi  les  actes 
de  notre  passé,  mérite  une  mention  sommaire;  et,  au  point 
où  en  sont  les  études  historiques  sur  l'Alsace,  il  faut  bien  se 

I.  Voy.  L'abbaye  de  VVissembourg.  —  Bulletin  de  la  Société  pour  la 
conservation  des  monuments  historiques  d'Alsace,  t.  1 .  p.  140  à  2.3 (. 
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coiilciiLei"  iJc  glaner  sur  un  champ,  où  d'aulrcs  uni  déjà  en- 
levé les  moissons. 

La  ville  et  l'abbaye  de  Münster  se  présentent  donc  natu- 
lollement  dans  le  même  cadre,  et  tout  en  accordant  plus 
d'attention  à  rélal)lissement  religieux,  il  est  indispensable  de 
faire  entrer  un  peu  la  cité  dans  le  même  récit.  Schœpflin,  à 
raison  du  plan  qu'il  s'était  tracé ,  domu'  même  la  préférence 
à  la  cité  de  la  décapole,  et  l'abbaye  ne  liouve  (ju'incidem- 
ment  place  dans  son  ouvrage. 

Grandidier  et  dom  Calmet  y  ont  en  i)artie  suppléé.  Je  n'ai 
[»oint  la  prétention  lidicule  de  faire  autrement  ou  mieux  que 
ces  illustres  devanciers;  je  n'apporte  que  quelques  pierres 
de  jointure  ou  d'ornementation  à  un  édifice  déjà  construit. 

Il  demeure  aussi  bien  entendu  que  pour  ne  pas  empiéter 
sur  le  peu  de  moments  que  vous  aurez  à  nous  donner,  je 
l'elègue  parmi  les  pièces  juslificalives  les  documents  qui  se 
prêtent  mieux  à  l'étude  du  cabinet  qu'à  l'ensemble  de  cette 
narration. 

Le  point  de  départ  de  l'abbaye  de  Münster  est  celui  de 
son  histoire  qui  nous  inspire  le  plus  de  sympathie.  Dans  la 
première  moitié  du  VIl*^  siècle,  il  s'est  passé  à  quatre  lieues 
de  la  localité  où  nous  siégeons,  un  fait  pareil  à  celui  que 
nous  voyons  se  reproduire  maintenant  dans  les  savanes  ou 
les  forêts  vierges  du  nouveau  monde.  D'épais  fourrés  de  sa- 
pins et  de  chênes  couvraient,  sous  les  rois  francs,  les  hau- 
teurs et  les  revers  des  Vosges  ;  l'ours  et  le  bullle  sauvage 
s'y  pruinenaii'iil  en  maîtres  souverains,  et  c'est  à  ces  bêles 
sauvages,  que  les  disciples  du  pape  saint  Grégoire,  qui  vin- 
rent construire  les  premières  huttes  au  confluent  des  deux 
bras  supéiieurs  de  la  K(jchl,  dment  disputer  le  terrain  im- 
prégné' de  vapfur.s  liinnidcs  et  malsaines.  Les  toiienls  de  la 
montagne  roulaieni  aUr.^  Icins  taux  luurbeuses  à  liavcis 
une  vaste  si'lilndi'  :   l;i  h;i(  lir  ili.^-  ;in;iili<ii  êtes  -  piuiiiucis  lit 
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pénclrer  la  lumière  et  le  soleil  dans  robscuritc  des  bois  ; 
quelques  prairies ,  [)éniblemenl  conquises  sui"  les  torrents 
endigués,  donnèrent  pâture  à  un  peu  de  bétail;  des  rudi- 
ments de  jardinage  entourèrent  les  cellules  des  ermites  dis- 
persés dans  la  forêt,  et  inquiétés  pendant  la  nuit  par  les 
loups  qui  remontaient  de  la  plaine,  en  quête  d'une  proie 
facile.  Au  bout  d'une  trentaine  d'années,  vers  660,  ces 
moines  disséminés  dans  les  deux  vallées  supérieures,  furent 
réunis  sous  l'abbé  Godwin,  au  confluent  des  deux  torrents, 
et  le  monastère  où  s'observait  la  règle  de  saint  Benoît,  prit 
tantôt  le  nom  de  <s.  Confluens y> ,  tantôt  celui  de  Saint-Gré- 
goire, qu'il  communiqua  rapidement  à  toute  la  vallée. 

Des  donations  priucières  vinrent  en  aide  à  ces  pieux  et 
intrépides  laboureurs.  Dagobert  II  ou  III  avait  doté  l'abbaye 
bénédictine  de  Wissembourg;  Childéric  II,  roi  d'Austrasie, 
fut  le  premier  bienfaiteur  de  Münster  au  val  Saint -Grégoire 
et  de  son  abbé  Valédius;  il  lui  donna  en  673*  des  domaines 
à  Munzenheim  et  Onenheim  ,  probablement  à  la  suite  d'une 
donation  antérieure,  dont  le  couvent  conservait  la  tradition, 
mais  sans  document  authentique  à  l'appui. 

Cent  ans  s'écoulent,  sans  qu'un  autre  titre  révèle  les  ac- 
croissements probables  du  domaine  abbatial.  En  760,  le 
nommé  Sigefrid  donne  à  son  fils  Altramnus  des  biens  situés  à 
Tiffenheim  (s/c),  Berkeim,  Sasheim,  Alteim  ,  Niderkeim,  Ra- 
[)encliwyr,  Sigolsheim,  Fetzenheim,  Tanguimesbeim,  He- 
rinckheim  et  une  note  manuscrite,  du  XVIP  siècle,  jointe  à 
cette  charte  carlovingienne  apocryphe,  porte  que  la  donation 
s'adressait  par  feinte  à  cet  Altramnus,  qui  voulait  peut-être  se 
retirer  dans  le  monastère  ou  qui  s'y  trouvait  déjà ,  et  que  le 
but  de  ce  subterfuge  était  évidemment  celui  d'empêcher  le 

1 .  Voi/.  Schœplliii,  Alsace  diplomatique,  1. 1,  p.  i.  La  charte  originale  a 
péri;  la  copie  est  cadoviiigieniie;  elle  existe  dans  la  collection  de  Mf 
l'évèque. 
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roi  ou  le  gouvenieiiieiil  laïque  de  réunir  les  revenus  de  ces 
terres  à  son  domaine. 

Si  je  cite  ce  document',  ce  n'est  pas  que  j'attache  une 
haute  importance  à  sa  valeur  historique  réelle,  mais  parce 
qu'il  constate  comme  un  témoin  fort  ancien,  les  traditions 
conservées  au  monastère  même  sur  l'origine  des  diverses  pro- 
priétés de  la  congrégation  bénédictine  du  val  Saint -Grégoire. 

Soixante-trois  ans  s'écoulent;  nous  sommes  dans  la  pre- 
mière moitié  du  règne  de  Louis  le  Débonnaire.  Depuis  l'é- 
poque de  la  fondation  du  couvent,  six évêques  de  Strasbourg 
avaient  été  choisis  au  sein  de  ces  moines*,  c'est-à-dire  que 
depuis  693  à  720  et  de  734  à  815,  notre  siège  épiscopal 
avait  été  exclusivement  occupé  par  des  religieux  de  Münster. 
C'est  une  analogie  de  plus  avec  l'abbaye  de  Wissembourg , 
dont  les  prélats  furent  plus  d'une  fois  appelés  à  échanger  ou 
à  confondre  leur  dignité  avec  celle  d'évêque  de  Spire. 

Le  fils  de  Charlemagne  confirme  et  augmente  les  libéra- 
lités de  son  père  à  l'endroit  du  cloître  du  val  Saint-Grégoire, 
qui  portait  encore  à  cette  époque  le  nom  de  monasterium 
Confliiens.  Il  commence  par  donner  une  partie  des  forêts 
domaniales  de  Columbarium  (Colmar),  et  définit  scrupuleu- 
sement les  limites  du  territoire  octroyé,  «depuis  l'endroit 
«  où  le  ruisseau  dit  Breidenbach  (Breitenbach)  se  jette  dans 
«la  Fachinia  (Fecht)  jusqu'à  l'endroit  où  la  Fecht  prend  sa 
«source;  puis  le  long  d'un  sentier  ou  chemin  appelé  Isneida, 
«jusqu'à  la  montagne  dite  Schwartzcnberg ,  ensuite,  en 
«prenant  par  le  milieu  de  la  même  montagne  jusqu'à  la 
«grande  pierre  (borne)  située  au  pied  de  la  montagne,  et 
«de  là  jusqu'à  la  Fecht.  >>  ' 

1.  Archives  de  M"^""  levt^que. 

2.  Ansoalde.  093  à  710.  —  Juste  II,  710  à  713.  —  Maximin  II,  712  à 
780.  —  Heddon,  734  à  776.  —  Remy,  776  à  783.  — Rachion,  783  àSlo. 

3.  Charte  de  Louis  le  Débonnaire,  année  823.  —  Voy.  Schœpflin,  Als. 
flifii. ,  t.  I.  p.  W.  LVirifrifwi!  se  finiivo  dans  l;i  rolifclioii  df>  )A^'  l'évéfjue. 
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Trois  ans  plus  tactl,  le  iiièiiie  LMUpeieiir,  de  cunceii  avec 
son  lîls  Lolhaire,  émet  une  charte  à  Ingcllieini  (Inijiliniieim, 
dans  le  texte),  en  826,  le  6  des  kalendes  de  novembre,  la 
1,T  année  de  Louis,  la  5*^  du  règne  de  Lolhaire.  Rappelant 
dans  cet  acte  les  libéralités  de  Cliarlemagne  et  des  rois  ses 
prédécesseurs,  il  confirme  la  juridiction  franche  de  notre 
abbaye,  le  droit  de  ne  payer  ni  impôts,  ni  amendes,  et  d'é- 
lire librement  ses  abbés':  privilèges  considérables  qui  de- 
vaient mettre  la  congrégation  à  l'abri  de  toute  exaction 
inique  et  de  toute  influence  étrangère  à  son  administration 
particulière  et  à  ses  intérêts  spirituels. 

Trois  ans  après  la  mort  de  l'empereur  Louis,  son  fils  Lo 
thaire,  fidèle  sur  ce  point  aux  traditions  de  son  père  et  de 
son  aïeul,  augmente  les  revenus  du  «  monasteriumConfluens  », 
alors  gouverné  par  l'abbé  Bertholdus,  en  lui  accordant  l'im- 
munité d'impôts  pour  la  saline  de  Marsal  en  Lorraine.* 

En  856,  Lolhaire  H  confirme  les  immunités  accordées  par 
son  père  et  ses  aïeux  au  monastère  de  Saint-Grégoire  {in 
pago  helisacensi):  «Aucun  juge  public,  est-il  dit  dans  la 
«  charte,  n'aura  le  droit  d'entrer  sur  les  terres  dudit  mo- 
«naslère,  ni  dans  ses  églises  pour  y  rendre  justice  ou  pour 
«exiger  des  impôts,  ou  pour  distraire  les  hommes  du  cou- 
«venl  de  leur  juridiction  naturelle  ^))  La  liberté  d'éleclion 
est  de  nouveau  garantie. 

Enfin,  sur  la  limite  extrême  de  l'époque  carlovingienne  , 
l'un  de  ces  souverains  qui  avaient  découpé  à  leur  usage  des 
royaumes  dans  les  lambeaux  du  manteau  de  Charlemagne, 
Zwentibold  (appelé  Zwentibulchus  dans  la  charte  de  896), 
roi  de  Lorraine,  arrière-petit-fils  de  Charles  le  Gros,  donne 

1.  Charte  delà  collection  de  M""'  révèqiie  avec  deux  sceaux  d'une  belle 
conservation  à  l'effigie  des  deux  empereurs. 

2.  Voy.  Schœpfliu ,  Als.  dipl. ,  1. 1,  p.  80.  —  Charte  de  Si  o.  1  -1  dos  Kal.  de  mai . 

3.  Charte,  avec  un  sceau  bien  conservé,  dans  les  archives  de  .M-"^  l'évéque  ; 
année  Sôfi  .  ides  de  février. 


-  232  — 

à  Sirasijdurg  une  cliiuMe-privilége  en  tiivciu'  de  noire  nioiias- 
lèrc  cl  (le  Tnlibé  EngilfridV  Mais  ici  déjà,  la  scène  des  do- 
nations esl  agrandie.  Sous  les  empereurs  et  rois  carlovin- 
gicns,  prédécesseurs  de  Z\ventil)old,  el  liienfaiteurs  comme 
lui  de  Tabbaye  de  Münster,  la  bourgade  de  Wiler  ou  Wihr 
n'a  point  été  nommée;  ici,  elle  apparaît  |)Our  la  première 
fois,  sous  le  nom  de  Bonifaciiv illare,  peul-élre  en  souvenir 
du  comte  ou  duc  Boniface,  qui  gouvernail  une  partie  de  la 
province  d'Alsace  au  moment  où  Gliilpéric  H  d'Austrasic  assu- 
rait à  notre  monastère  ses  premières  propriétés'.  A  côté  de 
Wiler,  nous  voyons  figurer  tians  la  cbarte  de  Zwentibold  les 
localités  de  Tburinbeim  (Türckheim),  Hononheim  (Olmen- 
lieim),  Melis  ecclesia  (Mülilbacii) ,  Palgovia  (Balgau  près 
Neufbrisacli),  et  la  Hart,  le  tout  siluédans  le  pagus  d'Alsace, 
puis  Ratpoldev  illare  (Ribeauvillé) ,  des  localités  dans  le 
Brisgau,  dans  le  Zorngau  et  la  saline  de  Marsal. 

Quatre  ans  après  la  date  de  cette  libéralité,  Zwentibold, 
dont  le  souvenir  bistorique  n'est  d'ailleurs  guère  recomman- 
dable,  périt  dans  une  bataille  livrée  sur  les  bords  de  la 
Meuse  aux  généraux  de  son  frère,  Louis  de  Germanie^  La 
charte,  copiée  par  Schœpflin,  et  heureusement  conservée 
dans  les  archives  de  l'évêque,  forme,  je  dois  le  croire,  un 
des  documents  les  plus  remarquables  de  ce  règne  éphémère. 

Trois  siècles  se  passent  sans  qu'une  date  ou  un  monument 
nous  révèle  les  destinées  de  l'abbaye  et  de  la  ville.  Mais  l'im- 
portance de  cette  dernière  se  manifeste  alors  tout  à  coup. 
L'empereur  Frédéric  H,  le  petit-fils  de  Frédéric  Barberousse, 

1.  Voi/.  Scliœplliii,  Als.  ilipl.,  I.  I,  |i.  ".17.  Klic  .<i'  trouve  aussi  dans  la 
folioelioii  (le  51'^''  révèfnie.  —  Cliartc  ciiiisc  "ii  s'.w; .  le  -j  »lu  mois  de  fé- 
vrier à  Argciitaria. 

3.  Voij.  Ais.  dipi.,  t.  I,  p.  .]. —  l'ciit-ètrc  ce  nom  s"a|)plif|\ie-t-il  à  Boni- 
face,  frère  de  l'aldrad,  ahbé  de  Saint-Denis.  —  Va;/.  Sclur|»(lin-Ravenî;z , 
I.  m,  |).  UM),  el  I.  IV,  p.  279. 

:i.    Vin/    l.'arl  de  vnilirr  les  dalcs,  I.  .\ill .  ;"■  partie,  p    H.S.'!. 
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nccoi'de  en  1235  au  couvent  de  Münslei-  sa  prolecliun  sp«";- 
ciale;  il  le  déclare  hmnédial,  en  retour  d'une  cession  qui 
dénote  jusqu'à  quel  point  les  bourg-eois  avaient  grandi  à  côlé 
de  l'abbé. 

L'empereur  possédait  un  tiers  du  droit  d'advocatie  et  de 
la  levée  des  impôts  dans  le  val  de  Saint-Grégoire,  c'est-à-dire 
qu'un  tiers  de  la  vallée  seulement  relevait  d'une  manière 
immédiate  de  l'Empire.  Le  couvent,  propriétaire  des  deux 
autres  tiers,  consentit  à  les  céder  au  souverain  temporel,  en 
réservant  toutefois  ses  métairies  franches',  et  provisoirement 
encore  la  moitié  des  deux  tiers  des  levées  d'impôt. 

Ce  n'était  là  que  la  moitié  d'une  grande  opération  poli- 
tique, dont  la  portée  devait  être  incalculable  pour  l'abbaye. 
A  peine  la  cession  faite ,  Frédéric  II  renonça  en  faveur  de  la 
ville,  à  ce  droit  de  juridiction  et  de  levée  d'impôt;  il  déclara 
de  plus  que  la  cité  de  Münster  était  désormais  au  rang  des 
villes  libres  impériales.  L'affranchissement  était  complet  :  de 
vassale,  la  ville  devenait  l'égale  de  l'abbaye;  les  cloches  qui 
jusqu'ici  n'appelaient  que  les  fidèles  au  service  divin,  allaient 
aussi  servir  à  un  usage  profane,  et  convoquer  le  petit  sénat 
local  à  la  discussion  des  intérêts  mondains  ;  les  clefs  de  la 
ville  ne  devaient  plus  désormais  être  suspendues  exclusive- 
ment dans  le  cabinet  de  l'abbé;  les  murs,  les  fossés  et  les 
tours  allaient  subir  une  espèce  de  condominium,  source  de 
nombreux  et  inévitables  conflits  ;  et  la  noblesse  guerroyante 
des  environs,  enhardie  par  la  libéralité  impériale,  allait  par 
des  actes  significatifs  prouver  à  l'abbé  de  Saint-Grégoire 
qu'elle  ne  redoutait  plus  sa  puissance  temporelle. 

Ainsi  en  1261 ,  pendant  les  troubles  de  l'Interrègne  qui 
suivit  l'affaiblissement  et  la  dépossession  des  Hohenstauffen, 

1.  Voy.  la  charte  émise  par  Frédéric  II,  en  décembre  1235  à  Hagiienau, 
dans  Schœpflin,  Als.  dipl. ,  t.  I,  p.  272.  —  L'original  de  la  cliarte  est  con- 
servé dans  la  collection  de  W"  révêqne. 


—  234  — 

Uli  soij^iicur  lit'  (l<'rn|(is('ck  prit  possession  tir  l;i  iiu)iilagiie 
(le  Srli\\;iilzt'iit)oiii'i^  (|iii  iliuiiiiic  pour  ;iiiisi  dire  Ir  cdUM'iil 
et  lui  lernie  le  passai;e  vers  la  plaine.  LeseigneurdeCieroldseck 
y  consiruisit  un  chàleau  fort  (novion  opus),  uialjire  les  pro- 
testations tle  Tabbé  Gi-rliaid ,  consignées  dans  une  charte 
authentique'.  Par  rnciiaee  et  par  ruse,  le  seigneur  de  Ge- 
roldseck  paraît  avoii"  obtenu  une  trêve  de  trois  semaine? 
dans  la  lutte  (pie  l'abbaye  n'avait  point  craint  d'entamer 
avec  lui.  A  l'ombre  de  cette  trêve  tutélaii-e,  il  avait  continué 
les  travaux  de  fortihcalion.  Alors  rablx';,  à  lia  tête  de  son 
clergé,  s'était  rendu  au  haut  de  la  montagne  pour  renouveler 
sa  solennelle  protestation  contre  cet  abus  de  la  force  maté- 
rielle. 11  est  évident  que  le  château  ne  demeura  point  ina- 
chevé. Les  ruines  pittoresques  de  Schwarlzenboui'g  (jiii  f(uit 
aujoiHYrhui  le  plus  bel  ornement  d'un  parc  moderne,  révè- 
lent dans  les  gracieux  détails  de  leur  construction  le  luxe  de 
cette  demeure  féodale,  construite  au  milieu  d'une  époque  de 
désolation. 

Peu  de  temps  après  la  déclaration  d'immédiateté  accordée 
à  la  ville  d(,'  Münster,  l'abbaye  s'était  dépouillée  d'une  autre 
partie  de  ses  revenus  sans  qu'on  puisse  donner  à  ce  renon- 
cement un  autre  molif  que  celui  du  déclin  de  son  influence 
et  de  son  pouvoir.  Depuis  des  temps  imniémoriaux,  elle  avait 
exercé  le  droit  de  patronage  sur  l'église  paroissiale  de  Col- 
mar;  en  1237,  en  vertu  d'une  lettre  de  Henri,  évèrjue  de 
Bâie,  Saint-Martin  de  Colmar  hit  érigée  en  collégiale  indé- 
pendante. L'abbé  de  Münster  se  réservait  seulement  le  droit 
de  donnei-  l'investiture  au  prélat  choisi  par  les  chanoines. 
et  de  nitmmer  le  doyen  (|ui  seiail  en  même  temps  curé  de 
Colmar.  Luc  fuis  fiar  an,  l'abbc  de  .Miin>l(r  divail  ;"i  l'avenir 
se  rendre  à  Cdlinar  a\ec  iuk;  suite  de  douze  ejievaiix,  et  être 
traité  avec  son  cortège  |»ur  les  chanoines  de  Saint  -  Martin 

I.    Voy.  SclKi-itlliii.  Als.  dipl.,  I.  I.  |).  4:fl.  La  cliarle  e.sl  du  21  avril  r,>(ij. 
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(|ni,  à  leur  tour,  jouissaient  de  la  réciprocité  dans  l'abbaye 
(lu  val  Saint-Grégoire'.  C'était  une  réparation  bénévole  qui 
s'opérait,  mais  dans  laquelle  l'abbaye  ne  sauvait  que  i\ei> 
droits  honorifiques,  tandis  que  les  avantages  réels  de  l'ar- 
rangement étaient  pour  la  riche  église  de  la  plaine. 

Pendant  les  guerres  de  l'interrègne,  le  monastère  s'était 
évidemment  appauvri.  Une  bulle  d'Alexandre  IV,  qui  permit 
l'union  ou  l'incorporation  de  l'église  de  Saint-Léger  (paroisse 
de  Münster)  avec  celle  de  l'abbaye,  relate  comme  motif  de 
cette  fusion,  les  troubles  qui  ont  amoindri  les  revenus  de  la 
communauté." 

A  la  même  époque  désastreuse  se  rapporte  un  acte  ((ue 
l'on  ne  peut  pas  davantage  envisager  comme  un  événement 
favorable  à  l'abbaye.  Richard  de  Gornouailles  avait  été 
nommé  roi  des  Romains  par  ime  partie  des  électeurs  de 
l'empire  et  il  promenait  sa  nouvelle  dignité  le  long  du  Rhin. 
En  passant  à  Schlestadt,  en  novembre  1262,  il  attribua  à 
l'église  de  Baie  ,  des  droits  sur  le  mont  Brisac  et  sur  le  val 
Saint-Grégoire.  La  rédaction  de  cette  charte  avait  été  pro- 
voquée par  Henri  de  Neubourg,  prévôt  de  l'église  de  Saint- 
Marc  de  Bàle,  sur  la  foi  d'anciennes  traditions.  Elle  valut, 

1 .  Charte  des  arcliivcs  de  Ms^  Tévèque. 

2.  Bulle  du  13  uiars  1261.  —  Archives  de  W  Icvêque.  Voir  de  iilii.s  : 
l"  Une  notification  du  prévôt  de  la  collégiale  de  Coluiar  à  l'abbé  de  Munster, 
portant  «que  lui,  prévôt,  a  reçu  la  mission  d'unir  l'église  inférieure  de 
«Munster  à  l'abbaye,  après  la  mort  ou  la  cession  du  curé  actuel.  »  Année 
1261 ,  veille  des  Ides  de  mai.  Charte  de  la  collection  de  M?""  l'évèque; 

2"  Une  transaction  entre  Udeger  (sic),  prévôt  de  la  collégiale  de  Colniar, 
et  le  curé  de  Miiuster,  au  sujet  des  dîmes  novales,  année  1261.  Archives 
de  M^""  l'évèque; 

.3»  Procès  -verbal  de  l'union  de  l'église  de  Saint -Léger  avec  l'abbaye; 
acte  émis  par  Rüdiger  (sic),  prévôt  de  la  coiiégiale  de  Colmar,  et  conte- 
nant le  vidimus  de  la  bulle  d'Alexandre  IV,  de  plus  le  ridimns  de  la  lettre 
de  Henri,  évéque  de  Bàle.  Aimée  126.^.  12  des  kal.  di^  décembre.  —  Ar- 
chives de  M-'  révè([ue. 

m.  (M.)  15  * 
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onze  ans  plus  laril  (1273),  à  la  vallée  île  Münster  une  inclu- 
sion hostile  (Je  l'empereur  Rodolphe  de  Hahsbourg,  qui 
était  en  guerre  avec  l'évêque  de  Bàle/ 

Avec  le  XIV*'  siècle,  nous  touchons  à  une  ère  qui  nous 
semble  meilleure.  Des  lettres  de  protection  d'Elisabeth,  reine 
des  Romains,  épouse  d'Albert  d'Autriche,  ouvrent  en  1306* 
la  série  des  chartes  prolecirices,  émanées  du  pouvoir  impé- 
rial, et  cherchant  à  réparer  les  maux  qui  avaient  affligé 
l'abbaye  à  partir  do  la  déclaration  de  Frédéric  II.  Si  la  lutte 
avec  les  villes  de  Münster  et  de  Türckheim  ne  cesse  guères, 
du  moins  elle  ne  tourne  pas  constamment  au  désavantage  de 
l'abbé,  qui  parvient ,  grâce  à  de  puissantes  intercessions,  à 
maintenir  une  partie  de  ses  anciens  privilèges,  même  après 
(jue  sous  Charles  IV  la  ville  eut  obtenu  des  privilèges  iden- 
tiques à  ceux  de  Colmar,  et  eut  été  admise  à  faire  partie  de 
la  décapole.' 

Dès  1315,  après  de  vives  discussions  avec  Türckheim 
pour  les  droits  collongers,  on  en  vint  à  un  arrangement, 
portant  que  personne  à  l'avenir  n'aurait  le  droit  de  pêcher 
dans  la  rivière  de  Türckheim  appartenant  à  l'abbé ,  sans  sa 
permission  spéciale.* 

En  1339,  l'abbé  Marquard  émet  pour  les  coUonges  de 
l'abbaye  un  long  règlement,  mais  l'histoire  de  la  locahté  ne 
nous  dit  point  si  cet  acte  a  été  respecté\  Le  grand  objet  des 
litiges  entre  les  deux  puissances  locales,  c'était  la  perception 

1.  Voy.  la  charle  de  Richard,  dans  SchœpOin,  Als.  dipl. ,  t.  I.  p.  442. 

2.  La  charte  d'Elisabeth  est  émise  à  Brisach,  le  (î  des  ides  d'octobre 
IHOO.  —  Voy.  Schœplliii.  .\is.  dipl.,  t.  II.  p.  8'J.  —  La  charle  est  dans  la 
collection  de  W  l'évùque. 

:5.  Actes  éinan6s  de  Charles  IV  en  \:W!  et  iSö-i.  —  Voy.  Schœpflin- 
Flavenèz,  Als.  illustrée,  t.  V,  p.  28.3. 

4.  Charle  émise  le  jonr  de  sainte  Marguerite,  2(i  jnillel  \'A\:,.  —  Arch. 
de  M""  l'évéqne. 

6.  Archives  de  M«'  l'évêque. —  i'ar  un  traité  de  la  môme  époque,  il  esl 
ffirivcnu  qui'  r.'ibhé  et  la  ville  sr  prêtent  nri  serjnriit  ninliicl. 
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(les  impôts  et  leur  répartition.  Sous  ce  rapport ,  la  charte 
impériale  de  Frédéric  II  laissait  tant  de  latitude  à  l'interpré- 
tation, qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  que  chaque  parti  ait 
cherchée  s'attribuer  ou  le  plus  d'exceptions,  ou  le  plus  d'a- 
vantages possibles.  A  toutes  les  époques  de  l'histoire,  les 
questions  de  budget  ont  été  comptées  au  nombre  des  plus 
controversées.  Les  officiaux  de  l'abbaye,  c'est-à-dire  le  ma- 
réchal, le  prévôt,  le  receveur,  le  camérier,  le  péager,  les  fo- 
restiers, les  appariteurs,  etc.,  etc.,  étaient-ils,  oui  ou  non, 
sujets  aux  charges  publiques  de  la  ville?  Une  convention  de 
1363,  rédigée  sous  l'influence  arbitraire  de  Berwart,  ancien 
bailli  (vogt)  de  Riquewihr,  les  déclara  exempts  des  impôts 
envers  l'empire,  mais  tenus  de  contribuer  aux  charges  d'u- 
tilité publique  et  de  défense  commune  du  val  Saint-Gré- 
goire\  Un  second  traité,  entre  la  ville  et  l'abbaye,  conclu  en 
1411*  sous  la  médiation  de  Walther  deThann,  sous-landvogt 
ou  vice-préfet  deHaguenau,  règle  de  nouveau  des  questions 
de  finance  et  de  juridiction  assez  complexes.* 

1.  Voy.  Schœpflin-Raveuèz,  t.  V,  p.  282  et  la  charte  de  1363 ,  qui  existe 
sous  forme  de  vidimus  de  1415,  délivré  par  Henri  de  Gertriingen ,  vog-t 
de  Kaysersberg,  daus  les  archives  de  Ms""  l'évêque. 

2.  Document  des  archives  de  M?'' l'évêque.  Voir  pièces  justificatives,  n"  1 . 

3.  Sont  réglés  dans  ce  traité,  en  premier  lieu  :  le  paiement  des  intérêts 
d'un  emprunt  contracté  pour  faire  un  don  de  1500  llorins  à  l'empereur 
Robert-le-Palatin.  L'abbé  de  Münster  se  refusait  de  laisser  à  la  charge  de 
ses  baillis  le  solde  d'une  partie  de  ces  intérêts.  Par  le  jugement  arbitral 
de  Walther  de  Thann,  les  baillis  qui  étaient  en  fonctions  au  moment  ou 
l'emprunt  fut  contracté,  devaient  rester  libérés  de  cette  contribution;  ceux 
au  contraire,  qui  étaient  entrés  en  fonctions  postérieurement,  allaient  être 
tenus  de  payer  leur  part  et  portion  "  7iach  margzal  ». 

En  second  lieu  :  les  dépenses  faites  par  Münster,  comme  ville  de  la 
Décapole  et  alliée  de  Strasbourg;  les  baillis  abbatiau.v  devaient  contribuer 
ci  ces  frais. 

Troisièmement  :  les  frais  de  voyage  el  de  nourriture  du  préfet  de  Ha- 
guenau  ;  les  baillis  de  l'abbé  y  contribueront. 

Quatrièmement  :  racquittement  d'un  don  fait  a  rÉIeclcur  palatin  el  ;i 
son  épouse;  les  baillis  abbatiaux  en  lonrlion  an  moment  où  le  don  a  été 
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Les  (jiiesliuiis  de  juriilicliûii  liligieusc  sont  trnitées  dans 
une  convention  de  141  G,  conclue  entre  les  deux  pouvoirs 
locaux  par  les  soins  de  Bernard,  comte  d'Eberslein'.  Un 
demi-siècle  plus  tard  ,  des  discussions  analogues  se  rcpro- 
tluisent  et  sont  terminées  par  un  traité  qui  règle  la  com[)o- 
sition  des  tribunaux  locaux  et  le  recours  à  l'obervogt  ou 
préfet  de  Kaysersperg,  qui  fonctionnait,  comme  juge  délégué 
de  la  préfecture  de  Ilaguenau,  pour  les  trois  villes  de  Mün- 
ster, Türckheim,  Kaysersperg.  Dans  le  môme  acte,  la  que- 
relle sur  la  clef  des  porles  de  la  ville,  clef  que  le  sénat  local 
voulait  confisquer  à  son  profit  exclusif,  est  terminée  à  l'a- 
miable et  à  l'avantage  de  f  abbé  ;  on  y  réglemente  la  nomi- 
nation des  sergents  de  ville  et  la  perception  de  certains  im- 
pôts ;  l'administration  de  l'iiôpital  et  de  la  maison  de  refuge, 
etc.,  etc.  - 

A  l'époque  des  guerres  de  Bourgogne,  nous  trouvons 
pour  l'bisloire  de  notre  vallée  et  de  notre  abbaye  un  docu- 
ment, témoignage  éloquent  de  la  misère  du  temps  et  instructif 
pour  la  connaissance  de  l'administration  intérieure  des  pe- 
tites villes  qui  étaient  en  rapport  journalier  d'intérêt  avec 
l'abbé.  C'est  une  déclaration  émise  par  Nicolas  RufTelin  , 
prévôt  de  Türckheim,  et  par  Jean  Wickram,  inspecteur  des 
poids  et  mesures  de  l'abbaye  {licnghen).  La  charte  dit  que 
Jean-Rodolphe,  abbé  de  Münster,  avait  par  grâce  spéciale 
accordé  à  la  ville  la  perceplidii  d'un  p('age  ou  d'un  Irilml 

fait,  ne  .sont  pas  tenus  d'y  Cüntril)iier;  il  n'en  est  pas  (Je  même  de  ceux 
qui  sont  entrés  en  fonctions  depuis  lors. 

Cinquièmement  :  la  restitution  à  faire,  par  labbé,  de  certains  revenus 
appai'leuant  à  l'hôpital  et  au  refuge  des  pauvres  gens  de  Münster. 

lùidn  l'acte  de  1411  traite  aussi  les  affaires  de  jin-isdiclion,  les  rapports 
lie  l'abbé  avec  l'évéquc  de  Bàle;  il  confirme  les  privilèges  des  habitants 
'il'  .Minister  cl  du  val  de  Saint-Grégoire. 

I.   Voy.  Archives  de  M"''  l'évoque. 

?.  Traité  de  1  561.  —  ArchivesdeM-M  Cvrijne  et  pièces  jiisli  lien  il  ves,  n"  2 
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pour  deux  ans;  que  le  prévôt  cl  l'inspecteur  eu  étaient 
exempts  à  raison  de  leurs  charges;  que  néanmoins,  en  con- 
sidération des  misères  de  la  ville  de  Türckheim,  ils  s'étaient 
soumis  volontairement  à  ce  paiement,  sans  préjudice  des 
droits  de  l'abbaye/ 

Autour  de  cette  commune  se  trouvaient  des  biens  consi- 
dérables que  l'abbaye  pendant  longtemps  conférait  à  titre  de 
fiefs  à  la  famille  de  Berckheim.  Ces  lettres  d'investiture 
forment,  dans  les  archives  de  M^'  l'évêque,  une  série  de 
lettres  où  sont  consignés  les  droits  et  les  devoirs  des  vas- 
saux. Dans  cet  heureux  pays  de  vignobles,  le  vin  forme  tou- 
jours une  partie  considérable  des  revenus,  et  nous  appre- 
nons par  une  charte  de  1491,  que  J.  .1.  de  Berckheim,  investi 
par  l'abbé  Christophe  de  ces  biens  féodaux,  avait  la  faculté 
de  prendre  au  pressoir  de  l'abbaye,  dans  la  maison  de 
Türckheim  un  foudre  de  bon  vin  rouge,  faculté  dont  le  bé- 
néficiaire n'aura  probablement  pas  manqué  de  profiter. 

Ce  qui  prédomine  dans  ces  réglementations  des  droits 
mutuels  entre  le  pouvoir  clérical-seigneurial  et  les  habitants 
de  la  vallée ,  ce  sont  les  questions  de  cours  d'eau  et  de 
pêche,  de  chasse,  de  marchés  publics.  Une  sentence  de 
Pierre  Hunlin,  prévôt  de  l'abbé,  en  1499%  détermina  les 
redevances  des  collongers  sur  les  vannes  et  les  digues;  un 
traité  entre  l'abbaye  et  la  ville,  de  1502^  règle  la  police  du 
marché  Unteî'  der  Lmiben  à  Münster  ;  et  au  sortir  de  la 
courte,  mais  terrible  échauffourée  de  la  guerre  des  paysans, 
(1523)*,  un  autre  traité  entre  les  mêmes  pouvoirs,  fixe  les 
dommages-intérêts  à  payer  par  la  ville,  sauf  recours  pour 

1.  Charte  de  1474,  avec  sigillé  de  la  ville  do  ïiiickheim.        Aidiivo 
de  Ms'"  l'évoque  et  pièces  juslKicHtives,  ii"  3. 
•2.  Archives  de  Ms'  l'évêrinc. 
3.   Idem. 
i.   Idem. 
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règlement  détii)ilit  ù  linilurilé  du  landvoglde  Haguenau;  les 
diüils  de  criasse  et  de  pêche  de  l'abbé,  la  situation  des  offî- 
ciaux  de  l'abbé  qui  pendant  la  durée  des  troubles  avaient 
prêté  serment  à  la  ville;  la  position  des  membres  du  chapitre 
qui  pendant  la  même  époque  avaient  été  admis  comme 
bourgeois;  de  plus,  cet  acte  de  médiation  portait  le  réta- 
blissement des  armoiries  de  feu  l'abbé  Christophe  de  Mont- 
juslin,  abattues  ou  endommagées  pendant  les  troubles.  En 
dernier  lieu,  le  magisli'al  tie  la  ville,  conmie  organe  de  ses 
concitoyens,  promet  de  nouveau  lidélité  et  obédience  à 
l'abbé.  Cette  convention  avait  été  dictée  par  Jacques,  baron 
de  Morimont  et  de  Béfort,  sous-préfet  (unter-landvogt)  de 
Haguenau.'  L'intervention  arbitrale  de  plus  en  plus  fréquente 
de  la  landvogley  indiquait  que  l'abbaye  ne  répugnait  nulle- 
ment à  recourir  au  chef  de  la  décapole,  dont  la  ville  de 
Munster  faisait  partie,  qu'elle  trouvait  même  un  point  d'appui 
tutélaire  dans  le  représentant  de  Tauturité  impériale  en  Al- 
sace, au  milieu  de  l'ébranlement  de  toutes  les  positions  à  la 
."=uite  de  la  Réforme. 

Le  mouvement  qui  agitait  alors  l'Europe  centrale  tout  en- 
tière, avait  lini  par  gagner  le  vallon  écarté  de  Saint-Gré- 
goire ;  les  vagues  de  la  marée  montante  avaient  atteint  le 
seuil  du  monastère,  au  sein  duquel  l'évèché  de  Strasbourg 
avait,  pendant  l'époque  mérovingienne  et  carlovingienne 
plus  d'une  fois  choisi  ses  prélats.  En  1520,  Burkard  Nagel , 
l'abbé  de  Munster  avait  donné  sa  démission  et  s'était  retiré 
à  Miillioiise  piiur  s'y  marier;  quelques  années  plus  lard,  la 
ville  de  Münster  (en  1543)  et  le  village  de  Mühlbach  (en 
1559)  se  déclarèrent  en  faveur  des  novateurs,  et  lorsqu'on 
L563,  l'archiduc  d'.\ulriclie,  préfet  de  Haguenau,  eut  dé- 
fendu l'exercice  de  la  religion  prolestante  à  Münster,  des 
ruiifliis  violents  se  produisirent  pendant  six  années  consé- 

1.   Archives  de  M"  r<'vi''(|uc. 
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cutives  (du  22  février  1563  jusqu'en  décembre  1569).  Il  y 
eul  dans  le  temple  même,  des  scènes  regrettables  et  des  em- 
piétements réciproques  ;  l'abbé  Henri  de  Jestetten  et  le  mi- 
nistre protestant  Paul  Leckstein  luttèrent  pour  obtenir 
tantôt  une  influence  exclusive,  tantôt  une  tolérance  tempo- 
raire; mais  le  magistrat  de  la  cité  impériale  s'était  nettement 
déclaré  pour  la  Réforme,  avait  démoli  le  pont  qui  conduisait 
au  monastère  par-dessus  les  fossés  de  la  ville,  et  placé  des 
gardes  aux  portes  pour  prévenir  toute  surprise.  On  resta 
ainsi,  des  deux  côtés,  l'arme  au  bras,  jusqu'en  1575. 

Cette  année  fut  décisive:  c'est  l'année  du  traité  de  conci- 
liation, conclu  entre  les  deux  partis  sous  la  médiation  bien- 
veillante de  Lazare  de  Schwendi,  seigneur  de  Hohlandsperg 
et  préfet  ou  bailli  impérial  de  Kaysersperg. 

J'ai  dit  dans  une  autre  occasion,  l'influence  de  ce  noble 
seigneur'  sur  les  affaires  générales  de  l'Allemagne,  ses  ac- 
tions d'éclat  dans  les  campagnes  de  Charles-Quint,  ses  né- 
gociations auprès  du  parti  protestant  pendant  et  après  les 
guerres  de  religion,  son  commandement  et  ses  luttes  en 
Transylvanie  et  en  Hongrie,  la  place  de  confiance  qu'il  occu- 
pait dans  les  conseils  de  l'empereur  Maximilien  II,  A  l'époque 
dont  nous  parlons,  Lazare  de  Schwendi  touchait  au  seuil  de 
la  vieillesse;  il  vivait,  non  point  au  château  de  Hohlandsperg, 
mais  dans  la  ville  de  Kaysersperg  qu'il  tenait  depuis  1573  à 
titre  de  gage  de  l'archiduc  Ferdinand  d'Autriche,  préfet  de 
Haguenau.  La  plume  du  diplomate  remplaçait  déjà  dans  samam 
l'épée  du  commandement.  Fidèle  au  rôle  de  médiateur  qu'il 
avait  rempli  pendant  toute  sa  vie  avec  une  rare  habileté  et  avec 
une  persistance  digne  de  résultats  plus  durables,  il  réunit, 
dans  la  circonstance  présente ,  les  représentants  de  la  ville 
et  de  l'abbaye  de  Münster  dans  le  château  de  Kientzheim.  A 

1.  Voy.  Deux  voyages  d'Elisabeth  d'Autriche,  épouse  de  Charles  IX,  roi 
de  France;  correspondance  inédite  du  XVI''  siècle.' — Colmar,  1855,  p.  8-9. 
III.  (m.)  16 
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côté  (le  lui,  i|ui  lünctionnail  comme  commissaire  impérial , 
siégeaient  à  titre  de  juges-arbitres:  Philippe  de  Gottesheim  , 
Kochus  Bolzhcim  ,  l'un  et  l'autre  stctlmeister  de  Haguenau  , 
et  André  Scholl,  syndic-greffier  de  la  même  ville. 

Devant  ce  tribunal,  t[ui  devait  oOriraux  deux  partis  toutes 
les  garanties  d'impartiaUté,  comparurent  du  15  au  19  mars 
1575  Adam  Ilollzapfel,  administrateur  de  l'abbaye  de 
Miinstci',  agissant  en  son  nom  et  en  celui  de  son  prédéces- 
seur, l'abbé  Henri  de  Jestetten  ;  puis,  Jean  Sytterich,  officiai 
de  l'évêché  de  Bâle;  Michel  Textor,  conseiller  de  l'archiduc 
Ferdinand  d'Aulriche  et  procureur  de  la  chambre  de  régence 
à  Ensisheim  ;  George  Streitt,  receveur-général  de  la  préfec- 
ture de  Haguenau;  enfin  les  délégués  de  la  ville  de  Münster. 

Les  commissaires  procédèrent  à  une  enquête  contradic- 
toire, prêtant  l'oroillc  aux  griefs  réciproques  des  deux  partis, 
les  discutant  article  par  article;  ils  aboutirent  fort  heureuse- 
ment à  une  conciliation  complète  des  intérêts  hostiles  qui 
étaient  en  présence. 

Ce  traité  du  19  mars  1575  reproduit  ou  résume,  de  fait, 
toutes  les  conventions  précédemment  conclues  enlre  l'abbaye 
et  la  ville  de  Münster,  mais  il  lermine  aussi  une  série  de 
discussions  qui  n'avaient  point  occupé  les  arbitres  précé- 
dents. Il  louche  en  un  mot,  et  dès  le  début,  à  la  question 
confessionnelle.' 

Les  abbés  Petermann  d'Apponex  et  Joachim  Breuning, 
prédécesseurs  de  Henri  de  Jestetten,  ne  s'étaient  point  re- 
fusés au  paiement  de  la  compétence  des  pasteurs  luthériens 
de  Münster  et  de  Mühlbach,  et  du  traitement  du  maître  d'é- 
cole, tandis  que  l'abb*'  Henri  avait  opposé  une  lin  de  non 
recevoir  à  toute  réclamation  de  cette  nature. 

I.  L'un  des  originaux  se  tronve  dans  la  collection  de  M"  rcv(''(|iit':  il 
forme  lui  cahier  de  -iO  pages  in -folio  sur  parchemin  avec  les  sigillés  des 
commissaires  et  des  parties,  c'est-à-dire,  de  Lazare  de  Schwendi,  de  la 
ville  de  Hagiicnan,  de  celle  de  Münster  et  de  l'adrainistratcnr  fie  lahbaye. 
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MainlenaiiL,  dans  celle  conférence  de  Kienlzlieini,  il  lui 
convenu  «que  l'adminisliateur  de  l'abbaye  paierait  à  l'avenir 
(juarante  florins  par  an  au  prédicanl  de  Münster;  (pi'il  lui 
livrerait  deux  foudres  de  vin,  une  certaine  quantité  de  cé- 
léales,  un  boisseau  de  sel,  un  boisseau  de  pois  et  de  fèves; 
((ue  le  prédicanl  aurait  l'usufruit  de  la  cure,  d'un  pré,  d'une 
terre  à  chanvre,  et  d'un  jardin  à  choux  (Krautgarten).  Des 
dispositions  analogues  furent  prises  pour  le  pasteur  de 
Mühlbacli  et  pour  le  maître  d'école  ;  on  établit  enfin  le  dé- 
compte pour  l'arriéré.  L'abbé  conserva  le  droit  de  patronage 
et  on  stipula  que  les  prédicants  s'abstiendraient  à  l'avenir  de 
toute  injure  contre  la  rehgion  catholique  et  contre  le  prélat 
de  Münster;  ceux  des  bourgeois  de  Münster  qui  demeuraient 
fidèles  au  culte  antique,  auraient  la  liberté  de  fréquenter 
l'église  abbatiale;  la  dîme  traditionnelle  devait  être  régu- 
lièrement payée  à  l'abbaye. 

Après  l'arrangement  de  ces  questions  d'intérêt  très-mon- 
daines, mêlées  aux  questions  de  culte  et  de  croyance,  on 
s'était  occupé  de  la  juridiction  abbatiale,  du  droit  banal,  de 
la  haute  justice,  du  droit  forestier,  de  la  pèche  et  de  la 
chasse,  des  portes  et  clefs  de  la  ville,  des  questions  dîmières 
et  de  corvée,  de  la  tenue  du  conseil  municipal  et  du  droit 
de  l'abbé  d'y  faire  siéger  des  personnes  de  confiance.  Tout 
ce  qui  de  loin  ou  de  près  touchait  aux  contributions  volon- 
taires ou  involontaires  ,  traditionnelles  ou  d'origine  plus  ré- 
cente, toutes  les  redevances  spéciales,  les  amendes,  toutes 
les  fournitures  à  faire  en  nature  à  la  cuisine  abbatiale ,  avait 
trouvé  place  dans  ce  petit  code  d'assurance  mutuelle.  Les 
agents  de  fautorité,  les  sergents  de  ville,  les  collecteurs 
d'impôts,  les  gardes  champêtres,  les  greffiers  de  la  ville, 
occupent  dans  ces  nombreux  articles  une  place  plus  ou 
moins  grande,  selon  l'importance  de  leurs  attributions.  La 
plupart   (h'^  anciennes  conventions  élaicnl  maintenues  ou 
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légèrement  modiliées,  preuve  patente  que  dans  ce  g^raiid 
naufrage  de  toutes  les  iiistiUilioiis,  Lazare  de  Schwendi  te- 
nait, au  nom  de  l'empire,  à  sauver  du  passé  tout  ce  qui  était 
acceptable,  et  que  la  ville,  à  raison  des  avantages  réguliers 
qu'elle  obtenait  ou  qu'elle  consolidait,  ne  se  montrait  ni 
récalcitrante,  ni  opposée  aux  concessions. 

Les  deux  partis  promettaient,  en  dernière  analyse,  de  re- 
noncer à  toute  innovation,  de  tenir  fidèlement  tous  les 
points  du  traité,  et  de  vivre  désormais  côte  à  cote,  en  bonne 
paix  et  harmonie  ;  cet  engagement  était  pris  en  son  propie 
nom,  par  Adam  Holtzapfel,  successeur  de  Henri  de  Jestetten 
et  par  cinq  délégués,  au  nom  de  la  ville  de  Münster.  Ces 
citoyens,  dont  les  noms  méritent  d'être  conservés,  étaient 
Michel  Bœrniger,  le  bourguemestre  de  Münster,  Frédéric 
Zeuninger  et  Zacharie  Nitschelm,  conseillers;  Nicolas  Rolland 
de  Metzeral ,  et  .lérémie  Schintz ,  greiïier  de  la  ville  de 
Münster. 

Ainsi  se  terminait  au  bout  de  trois  siècles  et  demi,  ce 
litige  incessant  entre  la  ville  et  le  cloître,  litige  qui  fait  le 
fonds  de  l'histoire  de  l'abbaye  et  du  val  de  Münster,  et  qui, 
prenant  son  origine  dans  les  questions  municipales  et  d'im- 
pôt, avait  au  XVP  siècle  dégénéré  en  lutte  religieuse,  com- 
pliquée par  les  vieilles  questions  d'argent  et  de  juridiction. 

Le  traité*,  négocié  par  Lazare  de  Schwendi,  eut  force  de 
loi  pendant  une  cinquantaine  d'années.  Nous  touchons  à  une 
autre  commotion  plus  violente  que  celle  du  XVP  siècle. 
Comment  la  guerre  de  trcnlc  ans,  qui  remua  do  fond  en 
comble  notre  pays,  se  serait-elle  arrêtée  devant  cette  paisible 
vallée  de  Münster,  et  pourquoi  aurait-elle  respecté  un  pacte 
particulier,  elle, qui  renversait  leslrail/'sséculaiies  et  le  droit 
public  de  l'Europe.  Les  deux  parties  belligérantes  affligèrent 
également  de  leurs  cruelles  exactions  tantôt  In  ville  ,  lantôl 

I.   Vnij.  Il"  ..  (les  pièces  justilicatives. 


—  245  - 

l'abbaye,  taiilôl  l'une  el  l'aulre  à  la  fois.  Kn  16."^0,  le 
magistrat  de  Münster  se  plaint  à  la  préfecture  de  Haguenau, 
et  la  prie  d'intercéder  en  sa  faveur  près  le  commissaire  de 
guerre  impérial,  le  colonel  d'Ossa,  pour  obtenir  une  réduc- 
tion dans  l'impôt  mensuel  dont  elle  est  frappée,  et  qui  mon- 
tait à  la  somme,  alors  exorbitante,  de  1348  florins.' 

Lorsque  les  Suédois  envahirent  l'abbaye  de  Münster,  le 
prélat  Grégoire  Blatter  avait  déjà  cherché  un  asile  à  la  cour 
impériale;  et  une  administration,  composée  en  partie  de  ma- 
gistrats délégués  de  Colmar,  en  partie  de  conseillers  locaux, 
maintint,  autant  que  ces  temps  d'anarchie  le  permettaient, 
un  simulacre  d'ordre  dans  ces  contrées  désolées. 

Après  la  guerre  de  trente  ans,  la  ville  de  Münster  recon- 
naît le  comte  d'Harcourt  en  qualité  de  grand-bailli  de  la 
préfecture  de  Haguenau;  elle  passe  donc,  dès  ce  moment 
(1653)  sous  la  suzeraineté  française." 

Pendant  les  campagnes  de  Turenne  en  Alsace,  la  ville  et 
l'abbaye  de  Münster  subirent  de  nouveaux  outrages  de  la 
part  des  armées  brandebourgeoises  et  lorraines  (1674); 
mais,  à  partir  de  là  jusqu'à  la  révolution  de  1789,  qui  ferma 
ou  qui  enfonça  les  portes  de  toutes  les  abbayes,  aucun  inci- 
dent nouveau  ne  vint  troubler  la  paix  de  la  vallée  de  Saint- 
Grégoire. 

A  plusieurs  reprises,  dans  le  cours  des  siècles,  l'abbaye 
de  Münster  avait  été  incendiée  et  reconstruite.  Le  dernier 
aggrandissement  datait  de  1686;  à  cette  époque,  on  avait 
renversé  une  partie  des  murs  de  la  ville  pour  donner  plus 
d'étendue  aux  bâtiments  du  monastère,  qui  a  passé  depuis 
lors  à  une  toute  autre  destination.  Le  silence  du  cloître  ab- 

1.  Voi/.  Fonds  de  la  préfecture  de  Hagnena'.i,  série  C,  arl.  i.  (Archives 
départementales  du  Bas-Rhin.) 

2.  Voij.  Fonds  de  la  préfecture  de  Haguenau,  même  série,  même  articlr 
que  dessus.  —  N"  15,  acte  du  l:^  juillet  IG53. 
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baliiil  (.'Si  reniphici'  pai'  les  mille  biiiils  et  par  les  merveilles 
lie  l'industrie  moderne;  les  murs  et  les  fossés  de  la  cité  im- 
périale ont  disparu  ainsi  (pie  les  magistrats  qui  rendaient 
justice  dans  cette  enceinte,  ou  qui  discutaient  leurs  droits 
et  leurs  prétentions  séculaires  avec  les  délégués  de  la  pré- 
fecture d'Alsace  et  avec  les  envoyés  impériaux.  Tout  est  re- 
nouvelé, le  sol ,  les  édifices,  les  hommes  et  les  institutions; 
seules,  les  montagnes  qui  dominent  la  cité  moderne  et  ses 
jardins,  ses  villas  et  sa  fourmilière  de  travailleurs,  seules  les 
montagnes  sont  restées  assises  sur  leur  base,  et  forment 
avec  leurs  gracieux  contours  un  digne  cadre  à  ce  magnifique 
tableau/ 

1 .  Vf)//.  i)our  rcDsemblc  de  Thistoire  de  l'abbaye  et  de  la  cité  de  Münster  : 
Graudidier,  Histoire  de  l'Église  de  Strasbourg,  1. 1,  p.  190-198;  Schœpniu- 
Ravenèz,  Alsace  illustrée,  t.  V,  p.  278-289.  Je  renvoie  surtout  à  Schœpfliu 
pour  tout  ce  qui  concerne  la  constitution  de  la  cité  impériale.  Je  me  suis 
appliqué  à  faire  un  récit  basé  sur  des  titres  en  grande  partie  inédits. 

L.  Sp.vcii, 

îiichivislu  du  déparlcmciit. 
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pii:ci:s  .iiisTiFicAiivt:s. 


I. 

Icli  Walllicr  von  lliaii  viulor  Laiitfogt  in  Eilsasz  tun  Kiml  aller  inonf^-- 
licliem  mit  disem  bride  viiaJjc  souche  Zweyniige  und  niisseliellc  so  gewesen 
ist  zMuschent  Erwurdigea  geistlichen  hrcn  lircn  Wernher  A[)t  dos  Glosters 
zu  Munster  in  Sant  Gregoriental  gelegen  von  sin  vnd  sines  Glosters  wegen 
uff  eine  site  vnd  dem  Meister  Rate  vnd  den  burgergemeinlichen  derselben 
Stat  vnd  den  Inten  desselben  tales  zu  Munster  andersite  von  soi  icher  stucke 
vnd  artickei  wegen  als  hie  nachgeschriben  stat  Derselben  Zweyunge  vnd 
missehelle  habe  ich  sy  mit  ir  beider  site  wissen  vnd  willen  fruntlichen 
mit  einander  gerihtet  vnd  wertragen  in  dise  wise  als  hie  nachgeschriben 
stat  Das  ist  zu  wiszende  Des  ersten  von  der  funfzehen  hundert  gülden 
wegen  die  dem  durchluhtigisten  hochgeborne  fursten  vnd  hren  hren  Ru- 
prechte  römischem  Kunige  seliger  gedehtnisze  gescheucket  wurdent  vnd 
umbe  einen  Jerlichen  zins  uf  eine  abelosunge  ufbraht  vnd  entlobet  worden 
sint  vnd  der  stat  von  Munster  vorderunge  wasz  das  mins  hren  des  Aptes 
Amptlute  in  dieselben  zinse  och  solten  geben  vnd  dienen  wan  sy  doby 
geseszen  werent  vnd  dartzu  mit  vrteil  geraten  hettcnt  Dowider  aber  min 
hre  der  Apt  sprach  daz  sine  Amplute  nützit  schuldig  werent  darin  zu  die- 
nende nachzugebende  vnd  es  were  ein  uszgetragene  Sache  vnd  zuge  sich 
des  uf  einen  spruchbrief  der  zu  ziten  von  solichen  und  andern  sachen 
uszgesprochen  vnd  versigelt  were  Des  habe  ich  sy  entscheiden  in  soliche 
wise  Also  wer  zu  den  Ziten  Amptman  gewesen  ist  do  daz  gelt  ufbraht  vnd 
entlehent  wart  daz  die  nützit  darin  schuldig  sint  zu  gebende  Aber  alle  die 
die  uf  die  zite  nit  Amptlute  warent  vnd  sythar  Amptlute  worden  sint  die 
sollent  ir  anzal  nach  margzal  darin  geben  und  dienen  Es  sie  in  das  höber- 
gelt der  funfzehen  hundert  guldin  zu  der  abelosunge  vnd  zinse  die  dovon 
gefallen  sint  vnd  furbaszer  vaUent  Ouch  also  van  soliches  Costens  wegen 
den  die  stat  zu  Munster  gehabet  haut,  oder  furbaszer  habende  werdent 
des  bundes  halp  so  die  Riches  stette  in  Eilsasz  mit  jninem  gnedige  hren 
hertzog  hidwige  vnd  mit  der  stat  zu  Strasburg  babent,  Do  habe  ich  sy  och 
umbe  entscheiden  daz  mines  bereu  des  Aptes  Amptlute  ire  Anzal  nach 
margzal  ouch  darin  geben  sollent  So  dan  umbe  soliche  zerunge  so  min 
gnedigor  h(>rre  der  hertzoge  vnd  ich  als  ein  laiilvogi  xn  .Munster  gelan 
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liant.  Hu  L-iiIsclieide  ich  sy  .  das  alle  Auiptliite,  die  l)y  suliflior  zorunge 
geweseu  sii)t .  viid  der  geraten  vnd  genossen  liant ,  daz  die  ire  anzal  och 
darin  geben  sollonl,  Item  also  dan  nmhc  hnndert  vnd  Ahle  gnldin  vnd 
umbe  viere  stiere  so  die  Talliite  von  Mnnstcr  niinem  gncdigen  herren  dem 
hertzogen  vnd  luinre  tVowen  seligen  von  P^ngellaud  geschencket  habent, 
Do  entscheide  ich  sy  des,  daz  alle  die  die  nf  die  zite  do  die  schenckunge 
beschach  nit  Amjjtlntc  warent  ire  anzalil  nach  inargzal  darin  geben  sellent, 
Weliche  aber  Amptlute  nf  die  zite  warent  die  sollonl  niitzit  schuldig  sien 
darin  zu  gebende.  Ouch  also  die  stat  von  Munster  minem  herren  dem 
Apte  ziigesproclien  haut  umbe  eleliche  gulte  vnd  zinse  die  er  vnd  die  sinen 
ingeuommen  sollen  haben  ,  die  dem  spittal  vud  den  armen  siechen  zuge- 
hörent,  do  aber  miu  hre  der  Apt  sprichet  daz  er  nützit  do  vonenvvlsse 
Do  entscheide  ich  sy  oech  in  dise  wise  gehörent  mireni  hieii  dem  Apte 
souche  zinse  vnd  gnlfe  nit  zu,  waz  dann  er  oder  die  sinen  des  ynge- 
noracn  haut  daz  soi  er  widerkeren ,  vnd  sollent  er  und  der  Rat  der  stat 
zu  Munster  dozu  orden  vnd  schicken  daz  soliche  gulte  vnd  zinse  furbaszer 
inbraht  vnd  ane  geleit  werdenl,  dem  Spittal  vnd  den  armen  luten  des 
tales  zn  .Nutze  vnd  notdurlt  zum  besten  als  sy  dannc  bedunckel  Ouch  also 
danc!  der  stat  von  Munster  vordernnge  vvaz  daz  sy  von  minem  hren  dem 
Apte  vnd  sinen  Clusterhren  mit  geistlichem  gerihle  ettelich  masscn 
besvveret  vviu-dent  dos  doch  nit  sien  solte.  Do  aber  min  hre  der  Apt 
sprichet,  daz  er  nit  dovon  einvisse  vnd  och  vngerne  anders  dete  dann  er 
billichen  liin  solte,  des  entscheiden  ich  sy  ouch  waz  zinse  vnd  gulte  die 
Inte  der  stat  vnd  des  tales  minen  hren  dem  Apte  oder  sines  Closters  hren 
schuldig  vnd  gihfig  sint  do  soi  in  der  vnderfogt  zu  Munster  hotten  umbe 
geben  vnd  do  von  rihten  als  daz  von  alter  harkomen  ist  Daran  aber  sy 
gespan  habent,  oder  gewinnent  die  nit  fm-  den  vndervogt  gehorten,  des 
sollen  sy  beidersite  fur  den  obervogt  komen  vnd  der  soi  gemeine  lute  von 
der  stat  vnd  von  dem  tale  dozu  nemen  die  die  sache  nit  ane  gant  zu  ge- 
•whine  noch  zu  Verluste  vngeuerlichen  vud  sie  des  beidersite  entscheiden 
Wo  aber  der  obervogt  des  nit  dete  vnd  die  sache  verziige  so  mag  min 
hre  der  Apt  vnd  sius  Closters  hren  ir  rehl  furbaszer  suchen  Were  och  daz 
ein  BischofTvon  Basel  minen  hren  den  Apt  umbe  disen  Arlirkel  bekum- 
berte  vnd  in  dannnbe  rehtfertigen  wolle  waz  sich  daune  findet  daz  min 
hre  der  Apt  von  rehteswegen  dem  Bischove  gehoisani  sien  sol  daran  sol 
in  diser  artifkel  Ini'basz  nit  binden  Dargcgen  soi  och  der  stat  vnd  den 
luten  des  tales  zn  Munster  alle  ire  rehte  vnd  friheite  behalte  sien  Item 
umbe  die  Ambahtlute  so  min  hre  der  Afipet  zn  setzende  hat  die  mag  vnd 
soi  er  furbasscr  ncnien  vrnl  scl/.cn  nsser  der  irenicinde  vnd  an  den  enden 
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als  daz  von  Alterharkoinen  ist  doch  nit  von  den  Hicheiisten  vnd  och  nit  von 
den  Armesten  uiigeuerlichen  vnd  über  alles  daz  in  diesem  briefegeschribeii 
stat  so  soi  doch  der  Uszspruchbrief,  den  Berwart  ein  vogt  von  Richen- 
wilrezu  ziten  getan  vnd  versigelt  hat  mit  allen  punten  und  artickeln  in  allen 
sinen  Kreften  hüben  vnd  sien  vnd  soi  yme  diser  hriel'  vnd  waz  haran  ge- 
schriben  stat  keinen  schaden  bringen  in  deheiueu  weg  one  alle  geuerde 
Diser  entscheidunge  vnd  Sachen  aller  zu  eime  Vrkundc  so  habe  ich  der 
obgenant  Walther  von  tan  der  Vnderlantfogt  umbe  bete  willen  der  obgenant 
beider  partien  min  Insigel  getan  hencken  an  disen  brief  der  geben  ist  des 
Samstages  vor  dem  Suntag  halpvaste  des  Jares  do  man  zalte  nach  Cristus 
geburte  vierzehenhundert  vnd  in  dem  Eilften  Jahre .  vnd  sint  diser  briefe 
zwen  glich  der  ye  die  partie  einen  hat. 


II. 

Wir  Johann  Wildegrave  zu  Thune  zu  Kerburge  Ringrave  zum  Stein  un- 
derlantfaugt  zu  Elisas  tun  kunt  meugelich  mit  disem  briefe  und  bekennent 
also  spenne  und  zweyunge  gewesen  sint  zwischent  dem  erwurdigen  herrn 
Johanns  Rudolff  Apt  zu  Munster  in  saute  gregorientale  ufif  ein  nud  den 
ersammen  Meister  und  Rate  doselbst  andersit  daran  wir  den  parthien  ein 
gutlichen  tag  fur  uns  alher  gen  hagenaw  gesetzt  hant  und  also  die  par- 
thien für  uns  erschymien  sint,  wir  sü  umbe  alle  ire  spenne  und  gebreche 
geineinander  verhört  hant  so  habent  wii'  mit  beiden  parthien  so^iJ  gerett 
das  sü  soliche  ire  spenne  und  gebreche  gantz  zu  uns  gestalt  hant  wie 
wir  sü  darumbe  setzen  und  entscheiden,  das  su  es  doby  blühen  und  dem 
von  beiden  teilen  one  intrag  nachgon  wollen.  harufT  so  habent  wir  su 
entscheiden  setzen  und  entscheiden  su  ouch  inn  und  mit  craf?t  dis  brieffs 
in  massen  hernoch  geschriben  folget.  Vorabe  und  des  ersten  also  der  apt 
meynet  die  von  munster  haben  das  gerüit  by  innen  verändert  und  besetzt 
one  sine  wissen  und  willen  desglichen  haben  su  das  ungelt  entpfolhen  zu 
verbuwen  ouch  one  sin  wissen  und  willen.  So  haben  sie  zwene  gewerffer 
in  irer  stat  gesetzt  one  sine  wissen  und  willen ,  das  alles  sü  nit  zu  thunde 
haben  sonder  er  mit  Ine  das  zu  thunde  und  su  allein  one  Innen  des  nil 
zu  verhandeln  haben  Do  entscheiden  wir  sü  umbe  die  obgemelten  drige 
puncten  das  die  von  Munster  das  geriht  so  sü  das  besetzen  ouch  das  un- 
gelt zu  verbuwen  entpfehlen  oder  gewerll'er  setzen  wollen  das  sü  das 
in  Irem  Rate  in  bysin  eins  apts  von  Munster  und  mit  imme  furuenien  und 
handeln  soUent  In  aller  massen  und  wie  das  von  alter  her  gewesen  und 
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liarkuiiii'ii  ist.  Ili'iii  also  cllii'lic  des  Aplz  aiiipllulc  uss  dciii  Haie  zii 
Munster  gewesen  siiit  oin  zit  Entsclieideii  wir  sii  das  dieselben  Amptlute 
wider  in  gelossen  werden  und  den  Rat  besitzen  beUren  und  Ibnii  sollen 
wie  das  von  alter  berkunieu  und  gewesen  ist.  Item  von  d(;r  messe  der 
saltze  lind  nosse  sester  wegen  so  die  von  Munster  one  eins  aptz  wissen 
inid  willen  zu  besetzen  uiidorstanden  haut  Entscheiden  wir  sii  das  Ein 
apt  uieister  und  Rat  sanuiieuliiafrt  soliche  messe  besetzen  und  versehen 
sullent  nach  bilUcheu  dingen  als  das  von  alter  harkummen  ist.  item  von 
der  nahteynongeu  der  Brotbecke  und  würfe  wegen  Entscheiden  wir  sü 
das  die  in  drii  geteilt  ein  Apt  einen  teil  ein  nnderfaugt  den  andern  teil 
und  meister  und  Rate  zu  Münster  den  dritten  theil  nemen  sollent  wie  das 
von  alter  her  gewesen  ist.  Item  von  der  Badstuben  wegen  so  die  von 
Munster  eime  gegouncnt  liant  zu  machen  und  der  apt  nieynet  des  nit  sin 
solte  divile  do  ein  Übertrag  fur  ziten  zu  Basel  darumbe  bescheen  ist  Das 
dannc  die  parthien  solichen  Übertrag  ansehen  und  wie  der  Inuhalt  dem 
nochgon  sollen,  obe  aber  kein  Übertrag  dovon  were  so  soi  es  domit  ouch 
nach  harkummen  gclialfeuwerdeu.  Item  vouderzweyerweiitele  wegen  die 
ein  Apt  zu  setzen  hat  entscheiden  wir  sü  das  durch  einen  jcghchen  Apt 
der  zu  ziten  ist  oder  sin  wurt  solich  weibelampt  besetzt  werden  sollen 
v(ni  frummen  Inten  die  do  stathatH  sient.  Das  mau  der  gewerlle  so  su 
sanuneln  von  In  sicher  sie  ouch  das  sü  der  gerillte  warten  Meister  und 
Mate  in  zynilichcn  Ziten  und  bilhchen  dingen  gehorsam  sien  und  sich  eins 
Apts  gescheflt(>  daran  nit  verhindern  lossen  ungeverlich  als  das  von  alter 
herkummcn  ist.  Item  von  des  spittals  wegen  der  soi  liirrer  durch  ein  a|)t 
meister  und  Rate  sammenthaft  versehen  und  in  Eren  gehalten  werden. 
Item  von  dem  obe  eiuicher  Priester  in  dem  Closter  zu  Munster  ihtz  an 
einichen  burger  zu  sprechen  bette  entscheiden  wir  sü  was  zinse  und  glitte 
die  Lufc  der  statt  und  des  tales  munster  dem  Apt  oder  sinen  closterherren 
schuldig  und  gihtig  sint  Do  soll  ine  der  unterfangt  zu  Munster  hotten  umb 
geben  und  dovon  rihten  also  von  alter  harkuuunen  ist  woran  aber  sii 
gespann  haut  oder  gewynnent  die  nit  fur  den  underfaugt  gehorent  des 
sollen  sü  beidersits  für  einen  oberfaugt  kummen  und  der  soi  gemeine 
Inte  von  der  statt  und  tale  dozu  nemen  die  die  Sachen  nit  angont  zu  gc- 
wynne  oder  zu  Verluste  ungeverlich  und  sü  des  beidersits  entscheiden 
wo  aber  ein  oberfaugt  das  nit  dete  so  mag  ein  Apt  oder  sine  Closterherren 
das  l'nrrerhalten  wie;  das  dann  zu  ziten  durch  ein  l;intfangl  genant  Wal- 
ther  von  than  oncli  iihci'trag(Mi  und  vcrschriben  ist.  Item  von  der  Schencke 
M'egen  so  meister  und  Rate  da  dnnt,  sollen  sü  also  ussmllen  das  ein  apt 
meister  und  Male  die  liigerit  alsti  das  viin  aller  hrr  (imli  alsn  licwesen  ist 
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lirm  von  eiiisAplz  anipliile  wegen  die  do  tVy  sin  soellent  Knsclieidon  wir 
su  (las  die  selben  Amptlute  den  zeliendcn  pfennig- also  von  ailerlier  geben 
soiieut  und  dozii  furter  des  poncten  halb  sich  geincinander  halten  sellent . 
wie  fangt  Berwarts  Spruche  zu  zitcn  Zuschent  ine  begriiren  innhalt  und 
eigentlich  usswiset.  Item  von  der  matten  wegen  so  des  Cappittcls  ist  ge- 
nant der  Brül  zu  Wiger  gelegen  und  viertzchen  tage  fin-  Andern  matten 
verbannen  sin  soll  Entscheiden  wir  su  bringent  die  von  Munster  by  das 
die  matten  die  viertzchen  tage  nie  verbannen  gewesen  sint  In  ziten  so  die 
lierren  des  egenannten  Closters  die;  matten  iiit  gebruchet  suiider  andern 
hiiigekihen  haben,  so  sollen  su  furrer  doby  bliben  und  die  matten  also 
ander  matten  unverbannen  sin.  Bringent  sii  aber  soliches  nit  by  so  suUent 
die  matten  verbannen  sin.  Item  von  der  slnsscl  wegen  so  ein  Apt  zn 
sinem  thore  an  der  stat  Munster  haben  so! ,  Entscheiden  wir  sii  das  dei' 
Apt  furrer  also  bitz  her  die  selben  slussel  in  siner  gewarsam  haben  oucli 
das  thor  und  slussel  nach  aller  notdurfft  sorgen  und  versehen  soi  das  der 
statt  dovon  kein  broste  (sie)  oder  schade  ufTerstaude  ungeverlich.  Item 
von  der  Ratstul)en  und  Stubenknehts  wegen  zu  Munster  Entscheiden  wir 
Sil  das  Ein  Apt  euch  meister  und  Rate  zu  Munster  furrer  die  stube  ge- 
meinhch  miteinander  bruchen  ouch  die  mit  knehten  und  andern  notdurtf- 
tigen  Dingen  besetzen  versehen  und  sammenthaflft  bestellen  soellen  so  sii 
aller  nehste  zymlichst  und  billigst  vermoegent.  Item  also  die  von  Munster 
aller  hande  Ansprache  und  forderunge  von  etlicher  Irer  burger  wegen  an 
den  SU  meynent  der  vorgenanten  apt  uberfaren  und  su  wider  biUichs 
beswert  haben  soll  Entscheiden  wir  sü  das  der  Apt  sich  nü  furrer  in  allen 
dingen  so  gebürlich  zymlich  und  glympflich  gegen  statt  und  tal  Münster 
und  den  iren  erzeigen  und  bewisen  soi  das  Innen  der  oder  dergliche  clage 
nit  mee  not  sin  werde  obe  aber  sohchs  nit  geschee  das  danne.  den  von 
Munster  deshalb  Ir  Relit  zu  einer  jeglichen  zit  gegen  Imme  behalten  sin 
soi  umbe  ein  jegliche  sache  wie  die  an  Ir  selbst  gestalt  oder  geschalfeu 
ist,  und  doch  nit  witer  danne  solichs  fur  uns  oder  eime  Jeglichen  under- 
lantfaugt  der  dan  zu  ziten  sin  wurt  mit  Reht  sich  benugen  lossen  solleut 
one  witer  hersucheu.  Es  soi  ouch  discr  unser  gutlicher  Übertrag-  unschede- 
lich  sin  beiden  parlhien  an  allen  andern  Iren  ubertregen  vormols  zwuschenl 
In  begrilTen  und  betedingt  und  harnfT  so  sollent  die  obgenanten  parthien 
der  obgemelte  spenne  ouch  aller  Sachen  daruss  und  dovon  rurcnde 
gentzlicli  und  gar  gesunet  gerath  und  übertragen  sin  fur  sich  und  alle  die 
Iren  und  die  von  beider  parthien  wegen  bar  Inne  verdoht  oder  gewant 
sint  imd  Ir  deheinteil  kein  anspräche  oder  forderimge  dovon  mee  an  den 
andern  hal)en  thun  nach  schaffen  geton  werden  In  dehcinenweg  har  Iniic 
III.  (M.)  r  IC)* 
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iissf,^L'sclieitloii  arirclisto  niul  iievcrdc.  l'iul  des  zii  (irkiiiulL'  lialu'iil  wirdci 
obtenante  .IdIkiiiii  Wildooravo  uiisor  Iii,uosiji:el  an  diosoii  Inicd  lliiin 
hciicken  der  zweiic  frliclio  siiit  und  jeder  [tardiieii  einer  nberi;oIieii  isl  iifl' 
Donistag:  nach  San(o  l'anlns  hckcrnn^^ctaf,'-  In  dem  .lare  also  man  seln-eil» 
von  Cristii  iinsers  lierren  geburle  Tnsont  vierinindcrt  sebizig-  und  sehzs 
Jare. 

(1400.  —  Jeudi  après  conversion  de  saint  l'an!,  30  janvier,  avec  sigillé 
brisé ,  en  sachet.) 


III. 

Wir  (Haus  Rofclin  Scbultbcis  und  bauns  Wickram  beugisen  des  g-nsdigeii 
lierrn  bcrrn  banns  RudolfTs  Apples  zu  Munster  ira  Sanct  Grep:onea  lliale 
uniisers  gnedigeii  Iicrni  in  der  statt  zu  Tbüringlicim  Bekeunent  uns 
ofTeiuitbcb  mit  discm  briefl'e  als  der  genannt  unnscr  gncdiger  lieri-(^  Einen 
Zoll  gegönnt  bat  Den  Ersamen  wisen  Scbultbeiss  Meister  und  Haie  und 
der  gemeinde  gcmeiidicb  der  Statt  Tliuringbeim  von  sanct  Marlinslag  nacb 
datnra  diss  Briefs  nccbskonii)t  ul)er  zwei  .lor  das  do  sin  wnrt  unt/,  Sand 
Martinstag  im  seclis  und  snbeutzigslen  Jore  iiecbst  nacb  dem  dann  das 
Ein  gunstbrieir  von  unnserm  gnedigen  Iierrn  von  Münster  und  sinem 
golzbuss  obgenannt  clerlicb  usvviset  und  liniball  Und  waim  ^vir  nü  von 
unnserra  gnedigen  Iierrn  von  Munster  und  sinem  (iolzbuss  obgenannt  di 
frilieit  babcnt  das  ^vir  soiicbs  Zolles  fry  sint  luul  unverbunlen  zu  geben, 
da  babent  ^vir  angeseben  Kumbcr  und  nott  der  oltgemciten  statt  Sonder 
der  obgenannten  Schultheissen  Meister  und  Rate  und  der  gemeinde  zu 
Tbiiringbeim  llissigc  und  ernstlicbe  bette  und  von  unserm  eigenen  -willen 
verwilligst  oucli  solicbcn  Zoll  vorbestnupte  zit  uss  zu  gebende  Docb  unn- 
serm gnedigen  herrn  von  Munster  Sinem  Golzbuss  und  unnsern  nacb- 
kommcn  an  allen  Iren  fribciten  brieven  bullen  Privilegien  Contirmationen 
und  barkonuiien  nn  und  bienacb  unvergrillen  und  unscbedlicb.  Und 
des  zu  warem  steten  urkund  so  baut  wir  obgenannten  beyde  Am|itmanu 
mit  Ernst  so  vil  berbetten  der  obgenannten  Ersamen  wisen  Scbultbeissen 
Meister  und  Rate  zu  Tlun-ingiieim  das  In  derselben  ir  stette  secret  Insigel 
haut  getoii  liencken  an  disen  Rrief  nnns  des  obgemelten  l'uncten  und 
fryen  Ingangs  so  vorgescbriben  stol,  vestenklicb  zu  hesagend.  Der  geben 
ist  uff  donrstag  vor  dem  sonnlag  Occuli  in  der  vasten  nacb  Cristi  unsers 
lieben  berrn  gef)nrl  vic^rlzebenlinndert  siiiienlzig  und  vier  Jolnc. 

(Avec  sigillé  de  la  ville  d<.'  Tnrcklieiin.i 
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IV, 

Kiiiklt  viiiiil  zu  wissen  sey  meiickliclicii  die  discii  liricUsolicii  It-scn  oder 
horeii  losoii  Als  Irniiig-  viiiidt  sponii  fiCAvcscii  zwiisclieii  doiii  Ki-wurdi^eii 
Herren  Biirckliarlteii  Abt  zu  Minister  lu  saiict  (ireg-nrieutal  vuud  siueni 
cappitlel  ;ui  einem,  So  dan  den  Ersanien  viuid  wisen  Meyster  viuid  ralli 
auch  gaulzer  p-enieind  es'eracltcr  stat  vniid  liu  lai  zu  Münster  anderiheilis 
belangend  (ittlicli  bescliwerden  harin  zu  melden  en  not ,  so  g:eiiieller  Her 
von  Münster  diser  auffrurischen  leufT  halben  vor  mir  Wernlicr  Wölfflin 
beider  rechten  Doctor  als  kayserlichen  Commissarien  au  stat  vniid  Inn 
nammen  des  Wolgeborn  Hern  Hanns  Jako])en  Freyherren  zu  Morszperg- 
vnnd  BelTort ,  Römischer  kayserlicher  Majestät  Landtvogts  In  vnter  Elsas 
furtragen  lassen ,  DorutT  ich  dan  nachdem  beide  theil  genugsamlich  ver- 
höret worden,  sie  han  der  gute  nachuolgender  Wysze  mit  h-em  gutenn 
Wyssen  Willen  vnnd  gehell,  gutlich  vertragen  hab,  vnnd  also  Nämlich 
nachdem  gemelter  Her  von  Munster  sich  beclagt  ettlichs  costens  den  sin 
Erwurd  sins  abwichens  halb  gelidten,  euch  den  schaden  so  Ime  an  eszncr 
spisz  In  sinem  gotzhus  zugefugt  vjind  dan  die  von  Munster  sich  ouch 
hören  lassen  an  menglichen  costen  egemelts  closters  halb  zu  Munstei 
empfangen  haben,  Ist  abgeredt,  Wo  min  Her  von  Munster  siner  anuorde 
rnng  den  costen  vnnd  schaden  betreffen ,  nit  gutlich  aijstan  will ,  das  sie 
zu  beiden  theilen  solicher  aniiorderung  zu  rechtlicher  vnnd  gutlicher 
Verhöre ,  für  myn  gnedigen  Herren  den  Landuogt  vnnd  kayr  Mt  Rate  der 
Lantuogty  Hagnauw  kommen  sollent,  vnnd  was  also  rechtlich  gesprochen 
oder  gutlich  vermittelet  Wurdt,  da  by  soi  es  on  Weiter  Weygerung  ver- 
üben ,  Zum  andern  den  Wildband  Voglen  vnnd  Visch  Wasser  betreffen  ist 
abgeredt  das  die  von  Munster  sampt  Irenn  zugewanten  Inn  stat  vnnd  tat 
solcher  sachen  abston  ,  vnnd  min  Hern  von  Munster  an  sinem  Wildband 
Voglen  vmid  Visch  Wassern  ungehinderet  vnnd  ungesumet  laszenn,  Es 
soll  ouch  ein  oberkeyt  dorab  vnnd  doran  sin  das  solichem  also  nach- 
kommen vnnd  gelebet  werd,  vnnd  wehche  der  gebott  so  bitzhar  alwegen 
am  palmtag  von  minem  Herren  von  Munster  des  Wildband  Vischen  vnnd 
Voglens  halb  vffgelegt,  vellig  vnnd  vngehorsam  befunden,  sollent  von 
Innen  als  Vbertretter  gestrafft  Werden  Wie  von  alterhar,  Zum  dritten  ist 
abgeredt  das  alle  die  Ambtleut  so  ein  Abbtt  von  Munster  zu  setzen  viyid 
entsetzen  halt  Irer  gelubd  vnnd  eyd  mit  denen  sie  sich  In  abwesen  mins 
Herren  von  Münsters  zu  eim  Ratli  der  stat  Münster  verpflicht,  ledig  ge- 
laszen  werden  sollent,  vnnd  min  Her  von  Munster  macht  haben,  wie  von 
alter  har  der  gebriich  gew(>sen,  dieselben  oder  andere  taugliche  personen 
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nii  Iri'  slati  zii  sctzi'ii  viijiclii'iiuk'rl  eins  r;ils  otlcr  iiioiifiliflis  Zimi  vicrcltoii 
isl  Itoteiliiifil  diwyl  dit'  r;ii)iltfl  Horrcii  zu  Minister  vil'  ire  ansuchen  zu 
hurg-er  aiifrenonimeii ,  aueli  den  Inufierlichen  eid  geschworn,  das  dieselben 
zu  welchen  Zeutcn  sie  ein  Burger  Meister  zu  Münster  ansuchen  vnnd  Ime 
den  eyd  domit  sie  der  stat  zugethan,  vfifsagen,  das  sie  solichs  eidts  ent<^ 
schlagen  vnnd  furtorhin  als  frey  cappittcl  Herren  wie  von  alter  har  der 
gebruch  geweszn  gehalten  werden  snileiil ,  Zum  funfllenn,  nachdem  ein 
Rath  sampt  gautzer  genioiiul  in  stal  vnnd  lal.  vll'  iiechst  verschineu 
Wihenachten  kayserliciier  Maieslal  Lantvogl  ynn  Vnder  Elsasz  auch  minem 
Herren  von  Munster  govvoiilichen  burger  eid  geschworen,  Ist  aligcredt, 
das  sie  zu  keiner  weitem  Huldigung  getrungen  werden  solienl,  sonder 
iiy  Verbindung  vorgcthancii  cydts  myn  Herren  von  Munster  by  allen  sinen 
vnnd  sins  gotziiuszs  Privilegien  gerechtigkeiteil  oberheiten  herlicheiten 
alten  gcwonheiten  vnnd  harkommen  ouch  Dingklioll  viiiul  desselben 
rechteil  wiiteii  Zinsen  gulleii  vnnd  frondiensten  ouch  zeiiendeii  vnnd  allen 
genellen  wie  von  altem  har  blyben  lassen  Sin  Krwiird  doby  irs  Vermö- 
gens hanihabeii  scliut/.eii  viiikI  scliirnieuii ,  doch  mit  dem  gcding  so  die 
Zyt  kommet,  das  die  von  Münster,  In  statt  vnnd  tal  wie  von  alter  har  der 
gebruch  gewesen  schweren,  das  sie  zu  allcnn  molen  einem  Al)lt  mit 
sampt  kayserUcher  Maiestat  schweren  vnnd  sich  des  nit  wideren  solleiit 
one  alle  geuerde ,  Zum  leisten  als  etllich  deren  von  Munster  angehörigc 
wylandt  seliger  gedechtnusz  Abtt  CristolTs  von  Monschatin  schilt  ettlicher 
maszen  beschedigt,  vnnd  zerschlagen,  Ist  aligei'edt,  das  ein  Rath  zu 
Münster  den  oder  die  selbigen  doran  halten  sollent ,  das  soUcher  schilt 
wider  restauriert  vnnd  gemacht  werde  wieuor  Yiind  domit  dester  mer 
einigkeil  iryd  vnnd  guter  Wyl  zwuschen  beiden  theilen  entston  möge  halt 
sich  min  Herr  von  Munster  vernemnien  lassen  das  sin  Krwurd  d(Mi  Lrhern 
von  Münster  hin  stillt  vnnd  dal  gnedigea  fruntlicheii  vmid  guten  Wyllen 
bewysen  vnnd  erzeigen  wolle,  auch  in  allem  Irem  anligeu  darzu  sie  recht 
habent  siiLS  Vermögens  heholffen  vnnd  beraten  sin,  Wie  dann  sin  Wurd 
ai-litc  bi/lliar  vnn  Ime  vnnd  sinen  Vorfani  iiil  anders  beschehen.  Dagegen 
erbieten  sich  Meister  vnnd  rath  auch  der  aiiszschutz  von  Wegen  ir  selbs 
vnnd  gantzer  gemeind  In  stat  vnnd  tlial  niincm  Herren  von  Munster  als 
Ircni  Herren  alle  gehorsamkeyt  dienst  vnnd  giitciin  Wyllen  zu  bewisen, 
vnnd  alles  zu  Ihun  das  sie  von  recht  oder  gewonheit  sinenn  Erwurden 
zu  thiin  schuldig,  lliemit  sollent  bede  theil  Irer  Irrung  vnnil  spenn  so  für 
mich  kommen  vnnd  in  diesem  vertrag  gemelt  sint  gentzlich  veicynet  ge- 
richt  vnnd  vertragen  sin,  Des  zu  Warem  Vrkliund  sind  zweii  gliclilutend 
Verlragsbriefl'  mit  miiis  gnädigen  Herren  des  lantnogts  vorgenant  vnnd 


—  255  — 

beider  parthien  anhangenden  Insij^len  hewanll  iill'gericlit  vnnd  yedeni  tlieil 
einer  gegeben  vfl'  den  vierzehenden  tag  des  nionats  Iniy  als  man  zall  naeii 
Christi  geburt  Dnsent  lunflhundert  zwentzig  vnnd  tinül'  Jar. 


Zu  wissen  Als  sich  etlich  zeitharo  ,  zwischen  dem  Ehrwürdigen  niui 
Edeln  Herrn  Adamen  Holtzapf'elbi  vinid  seinen  Vorl'arn,  Heinrichen  von 
Jestetten  ,  Abbt  vnnd  Connent  desz  Goltszliansz  zu  Münster  hi  S.  Grego- 
rienthal,  an  einem,  Sodann  denn  Ersamen  vnnd  weisen  Meister  vnnd  Itatli 
derseU^en  Statt  vnnd  Thalsz  Münster,  Annderszlheils  Vilcrhannd  Irriuigen 
vnd  Spemi  erhalten  Dahär  dann  der  Allerdurchlenchtigist,  Groszmiich- 
tigist  vnnd  VnüberwmdtUchist  Fürst  vnnd  Herr,  Herr  Maximilianns  der 
ander  disz  Namens,  Römischer  Kliaiser,  vunser  AUergnedigister  Herr,  Vf 
Meister  vnnd  Rath  der  Statt  Münster  allervnnderthönigist  ansuchen  Ein 
Commission  vf  denn  W'olgebornnen  Herreu,  Herrn  Lazarum  von  Sclnvenndi. 
Freyherru  zu  Hohen  Laundtsperg,  Tryburg  vnnd  Burckheim  h'er  Kay.  Mt 
Rath ,  Sodaun  vf  einen  Ersamen  Rath  der  Statt  Hagenaw ,  Allerguedigist 
vszgeen  lassen,  vnnd  Ire  gnaden  vnnd  Sy  zu  Gommissarieu,solicheSpeiiu 
guetlicheu  oder  rechtlichen  hintznlegenn  vnnd  zu  erörttern  verordnet , 
Das  demnach  Ire  gnaden  vnnd  ein  Ersaraer  Rath  gedachter  Statt  Hagenaw 
zu  guettlicher  Hinlegnng  angeregter  Spenu ,  beide  Theil  vf  Zinstags  den 
fünffzehenden  Martij ,  disz  noch  laufenden  füutf  vnnd  Sybenzigisten  Jars  , 
allhär  geen  Khienszheimb  für  Ire  gnaden  vnnd  eines  Ehrsamen  Hallis 
erstgedachter  Statt  Hagenaw  abgeordnete ,  die  Ehrimosteu  Hochgelerlen 
Herrn ,  Philipsen  vonn  Gotteszheim  vnnd  Rochium  Botzheim ,  beede  alte 
Stettmeister  Vnnd  Andream  Schollen  der  Rechten  Doctorn,  Stattschreibern 
vnnd  Syndicum  daselbst ,  vertagt ,  Vnnd  alsz  Sy  zu  beiderseits  gehorsamb- 
lich erschiennen  ,  Vnnd  JN'ambUchen  von  wegen  des  Gottszhauss  Münster, 
der  obgemelt  Ehrwürdig  Herr  Adam  Holtzapfell ,  Administrator  erstge- 
dachts  Gottszhausz  ,  Sambt  denn  auch  Ehrwürdigen,  Ehruuösten  vnnd 
Hochgelerten  Johann  Sytterich  der  Rechten  Licentlaten ,  Ofitial  desz  Bi- 
schofllhcheu  Hofs  zu  Basel!.  Sodann  Herrn  Michael  Textern ,  beider  Hech- 
ten Doctorn,  Fh.  Dht.  Ertzhörtzog  Ferdinanden  zu  OEsterreich  Rath  vnnd 
Cammer  Procurator  der  Regierung  zu  Enssiszheim,  Auch  Herr  Georg 
Streiften  Hochgedachter  Fh.  Dht.  Rath  vnnd  Zinszmeister  der  Lanndtuogtey 
Hagenaw  ,  Alsz  beystennder  vnnd  zugeordnete.  So  daim  eines  Ersamen 
Raths  der  Statt  Münster  abgcsaunle,  viuid  alsz  dieselben  nach  eruliietem 
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Tag,  vuiid  j,^cuia(lik'iii  L'iiii^aïuig  ,  zu  liL'idor.^cits  Ire  gravaiiiiiia  viiiid  slrcit- 
tige  Pnncteii  liiu  sthrillteii  übergeben  vnud  fiirgcbracht  Amli  liiiic  iiidi- 
J'erniior  niiiiuitlicli  der  Nolluirll't  nach ,  vcrluJrt  wordcnn  Seind  ilieselbige 
nach  lanng  gepUegler  llcissigor  vnnderlianndhnig  nachfolgender  gcstalt 
durch  h'c  guaden,  vund  erstgodachte  eines  Krsamen  Rallis  der  Statt  liage- 
uaw  abgeordnete,  alsz  Kayserlichen  Commissarij  hi  der  guele,  \vie  folgt, 
verglichen  worden. 

Ynd  als  Bürgermeister  vnd  Hath  der  .Statt  Minister  Inn  Iren  gravaniinibns 
vund  besch-\verdarticul  Krstlichen  fürbracht.  Wiewol  ein  Abl)t  zu  Minister 
in  St.  Gregorienthal ,  Ye  viiiid  alhveegen  beiden  Pfarrherrn  zu  Minister 
vnnd  Miilbach,  Auch  dein  Schnhneister  Ir  gebiirendeCuni|)eteiilz  eiidlricht. 
vnnd  dasselb  nit  allein  zu  Zeiten,  alsz  noch  die  alte  Chalohsche  Religion 
zu  Münster  In  Vbniig  gewesen ,  Soiinder  auch  seydthär  alsz  Meister  vnnd 
Rath,  sarabt  geincùner  Riirgerschallt,  Alsz  ein  Statt  des  Heyligen  Reichs, 
vermög  des  Heylsamen  vH'gerichten  vnnd  bestetligten  Religionfridens , 
die  Augspnrgisclie  Confession  vf  vniKJ  aiigenonien.  Wie  dann  die  iiieiior 
gewesene  zwenn  l'relaten,  Abbt  retterniann  von  Appenex. ,  vnnd  Joachim 
Breuning,  ohne  alle  verwaigeriiiig  guttwiliig  gelhonn,  dasz  doch  dessiîii 
vnangesehen,  der  gewesen  Abbt  lieiniirii  vonJestetten,  Nachdem  Kr  new- 
lichen  zur  Abbtey  khomen ,  sich  dessen  alsobaldt  verwaigert,  vnnd  Iren 
l'farrherrn  vnnd  Schuolnieistern ,  dieweil  sy  nit  seiner  Religion ,  h'e  vo- 
rige Competentz  nit  endtrichten  wollen,  vnnd  derohalben  begertt,  denn 
yetzigen  Administratorcin  dahien  zu  weisen,  das  Er  beiden  Pfarrlierrii  in 
der  Statt  vnnd  Miilbach,  auch  dem  Schuolmeister  Ire  Competentz  wie  vuiiii 
alters  här,  vuwaigerUch  raiche,  Hürgegen  aber  der  Herr  Admiuistiator  . 
sambt  seinen  Herrn  beystendern  vcrmainten,  dasz  Sy  das  nit  schuldis;,  Die- 
weil solches  durch  die  beide  hierobuermclte  vorgeeudc  ;Ebbt,  ohn  Zu- 
thun  bewillignng  vnnd  vorwissen  der  damals  l'li.  Dlit.  Auch  riirstlichen 
Gnaden  zu  Basell  beschehen  Ist  Letstlichcn  solicher  slrill  dises  Punctens 
halben  der  vnnderhaltung  nachfolgender  gestallt  verglichen  Namblichen 
Soiiil  crstlichen  die  vnnderhaltung  eines  l'farrherrs  in  der  Statt  Münster 
belanngl,  das  der  yetzig  Herr  Adiniiiistrator,  auch  ein  yeder  nachfolgen- 
der Prclat  Yorlliiii  i  liinliall  vnnd  vermög  obangeregter  dcsz  lieyligen 
Reichs  Religionfridens  l)is[)ositioii  nach.)  viiwaigerlich  einem  yedeii  l're- 
dicaniilen  in  der  Stall  .Miiiister  .Ijirliclien  raiclieii  .»^oll  Vierizig  giilden  an 
-rill,  zchrii  \iiTllicll  wailxcii,  /.clieii  \icrllicll  lidciJicii  ,  lïiiiir  \ierlliell 
gerstcn,  liinll' Vierlhcll  llalierii ,  zwei  liioderwein.  Kiii  Malten,  ein  Haniill- 
larind.  Kiii  sestor  Sallz,  lüii  Kraiitgarllen  ,  lün  sester  Krbseii  .  Kiii  sester 
boneii .   vnnil  ijann  dasz  pewniilicli  l'Iarrhausz. 
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Einoni  Schiielnicislcr  aber  lüiill' ^iildcii  an  doli ,  Aclil  Olinicii  wciiis, 
vniid  Aclit  Vierthell  Konms. 

Süiiil  abei-  die  Conipetentz,  Su  ein  Trelat  dcsz  üoüszhausz  eiiiein  Caplou 
zu  Miiibacli  geraiclit,  alsz  zclieii  giildeii  ann  geltt,  zelieii  Viertlieil  friicli- 
len,Einlialb  l'uodei- Avein  belanugt,  Ist  beredt  Das  Bürgermeister  vnnd 
Uatb  der  Statt  Minister  solicli  gellt,  friiciit  viuid  wein,  fallen  sollen  lassen. 

Vuiul  demiiacli  Ein  Ersainer  Uath  der  Statt  Minister  Vomvegen  iiit  rai- 
cluiiig  soliclicr  des  l'farrlierrs  Caplons  zu  Miilbach  vnnd  des  Schuolmei- 
stcrs  Couipcteiitz,  so  sich  vf  die  funirtzelieiiliniidert  gülden  angelofTen, 
Uärgegen  dem  Gottszbaus  denn  zehenden  sechs  Jar  lauiig  eingctzogen,  da 
sich  dann  ann  dem  Yberschutz  souches  eiiigenomcneu  Zcheundenn  Ein 
vimd  Achtzig  Pfundt,  Seclitzchea  schilling,  Sechs  Tfeniiig  mehr  befunden , 
Soll  der  yetzig  Herr  Administrator  solichen  Vbcrschutz  der  Ein  und  Achtzig 
l'fundt,  Sechtzehcn  schillhig,  Sechs  Pfening  auch  fallen  lassen,  vmid  also 
obbemelter  Spann  zugleich  auch  vfgchebt  vnnd  vcrglychen  sein. 

Darneben  ist  auch  Auzstruckcnlichen  Abgercdt  worden.  Das  einem  Prä- 
laten desz  Gottszbaus  Münster  hierdurch  sein  Jus  patronatus  vnnd  Golla- 
tur,  Wie  sich  disz  ortts  die  fäll  zutragen  möchten,  Nichts  benomcim, 
Sonnder  hiemit  per  Expressum  Reseruiert  vnd  vorbehalten  soll  sein. 

Es  soll  auch  Meister  vnnd  Rath  der  Statt  Münster  Yedertzeit  denn  Angc- 
nomenen  Prcdicantcn  einem  Prelaten  desz  Gottszbaus  Presentieren  oder 
Namhatrt  machen.  Dessgleichen  auch  dieselbige  dahni  halten  das  sy  sich 
des  Holhipcns  vnnd  Schmähens  hin  Predigen  oder  Annderszwa  wider  Inne 
denn  Herrn  Admiiiistratorn,  Oder  annderc  der  alten  Religion  anhenngige, 
gentzlich  abschatl'en,  auch  Ire  Burger  souil  deren  Yederzeit  in  dasz  Gottsz- 
baus zu  Kürchcn  gen  wollen ,  nit  abhalten ,  Sonnder  sy  Inn  demselben 
frey  lassen. 

Es  sollen  auch  Burgermeister  vnnd  Rath  der  Statt  Münster  einem  Yeden 
Prelaten  desz  Gottszbaus  Münster  yedertzeit  behilflich  vnnd  Räthlich  sein, 
das  Ire  burger  denn  groscn  und  Khleinen  Zehenden ,  Auch  grundtzinsz 
vnnd  andere  gefäll  desz  Gottszhaus ,  so  Sy  zu  geben  schuldig ,  Trcwlich 
vnnd  fleissig  raicben  vnnd  bezalen ,  Vnnd  darin  alle  geuahr  vnnd  ver^^  ai- 
geruiig  vermeiden. 

Vnnd  soliche  hierobuermelte  des  Predicannten  vnnd  Schuelmeisters  be- 
willigte Competentz  vnnd  vnnderhaltung  Soll  ein  yeder  Prélat  vsz  des 
Gottszhaus  gefallen  vnnd  Einkhomen  Vngewaigerlich  alle  vierthell  Jar  pro 
i'ulo  Bürgermeister  vnnd  Rath  LülTeni. 

Als  sich  auch  Bürgermeister  vnd  Rath  zum  aniideru  beschwerdt ,  dasz 
der  liegst  gewesen  Prélat,  Herr  Heinrich  voiin  Jestetten  sich  vcrmaintlich 
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viui(lcr.-;taniiil».'ii.  Sy  viiiid  tlcrselbcn  liiiryor  in  SlatI  vinidTlial  mil  Allkiir- 
(■liisclicii  Geistliclioii  Processen  zu  iiiolcstlcreii  vnnd  daliiii  zu  Citierii  . 
Vjiaiigeseheii  das  desz  Heyligen  Iteichs  Itelij.àuiilrideii  die  ('icistliche  Juris- 
diction wider  die  so  der  Augspurgisclieu  Coiil'essiou  seindl ,  goutzlicli 
Suspendiere,  Härgegen  aber  der  Herr  Administrator  wegen  des  Gottszliaus 
fürbringen  lassen ,  dasz  allwoog  zwo  Obcrkliciten ,  Ein  Welttliche  vnnd 
Geistliciie ,  vnnderschicdllclien  gewesen  vnnd  ein  yedc  Ire  soiuidere  fäll 
zu  berecbtigen  habe  vnnd  der  angezogen  Religionsfriden ,  Mit  Suspendie- 
rnng  der  Justitien  vf  disen  fall  nit  zu  uersteen ,  Auch  mehr  gedachter 
Herr  Administrator  soliche  angestelte  Geistliche  Procesz  ahtzuscliallon , 
vnnd  sich  sonnstcn  vorthien  dcrn  so  ni!  Iiiki-  niii^iicli  zu  cndlhalten  ,  an- 
erbotten,  Ist  solicher  Clagpunct  seinem  erliietlcn  nach  daliin  gemittlet, 
Dasz  soliche  angestelte  Altkln-chische  Procesz  alle  vnuerzugenlich  abge- 
schafft, vfgehebt  vnnd  Cassiert,  vnnd  In  khünffligen  fällen  dem  Heligions- 
iriden  ,  Reichs  Constitutionen  vnnd  Ordnungen  ,  Ircm  alten  Härkhomenn 
vnnd  vfgerichten  vertrage  gemäsz,  beiderseits  gehanndlet  vnnd  Proccdiert 
werden  soll. 

Zum  dritten  Alsz  auch  die  gesanndte  eines  Ersamen  Raths  der  Stall 
Münster  fürbracht,  Wie  sy  vnnd  Ire  vorfani  von  Römischen  Khaysern 
viuid  Khünigen  dermassen  Priuilegiert ,  dasz  klieiii  Rurger  Inn  Statt  vuuil 
Thal  zu  Münster  Annderszwn  int,  dann  allein  vor  desz  Heiligen  Reichs 
Richter  daselbsten  zu  Recht  stecn  sollen  ,  deszgleichen  auch  durch  wey- 
laiuidt  denn  Wolgeljornen  Herren  Herrn  Johann  Wildt  viuid  Reingrafen , 
vnnder  LandnogI  In  Elsasz,  In  Anno  \  U>(]  zwischen  der  Abbtey  vnnd  der 
Statt  Münster  ein  /.HTlicher  vcrirag  vllp'iii'lil  .  vnnd  liärnaclier  in  Anno 
1540  durch  Herrn  Heinrichen  von  l'IcklicnstcMU  auch  gewe.snen  vnnder 
Landung! ,  durch  einen  Rechtlichen  auszspruch  zu  Recht  erkhannt,  dasz 
ein  Abbt  zu  Münster  khein  Burger  vmb  schüldt  vnnd  anndcre  Bürgerliche 
Sachen  TS'iergcndt  annderszwo,  dann  zu  Münster  vor  Vogt  Meister  vnnd 
Ralh  beclagen  noch  liu-nemenn  soll.  Dem  abei-  zugegen  der  gewesen  Pré- 
lat ,  Heinrich  von  Jestelten  die  Armen  Thalleut  vmb  Liederlicher  geringer 
vrsacli  willen  mit  Ysziänndischen  frdmbden  Gerichten  Moleslierl ,  denn 
einen  zu  Allkürch ,  denn  anndern  vor  der  Lanndluogtey  Hageiiaw ,  vinid 
denn  dritten  zue  Rolwyl  fürgenomen.  vntul  souil  an  Ime  scdiclie  Alle  ver- 
trage gcnlzliclienn  znnernichtigen  vnnderslannden,  Ist  solicher  deren  vonn 
Münster  Clagpuncl  dalujj  abgehandlet  vinid  verglüchen  Dieweil  beide  theil 
sich  vf  denn  liierohangezognen  Iteingriiuischen  \  ertrag  Auch  Klecklienstei- 
nischeii  vszsprnrli  llcferieren ,  dfunsdlien  auch  fin*  Confürmierl  vnnd  be- 
klianid  an^fnonn'ii .  rias  es  denniarli  nadniials  liey  angereglem  Rcingrä- 
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iiiscliein  vertrag  viiiid  Flecklieiisteiiiisclioii  vszspnicii  dises  strils  liallx'ii 
allerdiiii^s  verbleiben  S(dl,  viiiidLaiiteiidt  souche  worK  lin  Ueinyriiiiischeii 
Vertrag- wie  folgt.  Item  von  dem  Oh  ainiciicr  Priester  in  dem  Cluster  zu  Mün- 
ster Ychts  an  ainichen  Burger  zu  sprechen  hetle ,  Endlsdicidcn  wir  sy  was 
Zinsz  vnnd  gültt  die  Leut  der  Statt  vnnd  desz  Tiials  Münster,  dem  Al)i)t 
oder  seinen  Clostcrherren  schuldig  vnd  gichtig  scind,  da  soll  linien  der 
vnnderuogt  zu  Münster  bott  iinibegeben  vnnd  daruon  Richten  alsz  vonn 
Alter  Härkhomen.  Waran  sy  aber  gespaini  haiidl  Oder  gewinend  die  nit 
liir  dcini  vnnderuogt  gehorcnt ,  desz  sollen  sy  beiderseits  für  ein  Obci-- 
tiogt  khomen ,  vnnd  der  soll  gemein  Lentt  vonn  der  Statt  vnnd  Thal  darzu 
nemen ,  die  die  Sachen  nit  angehent ,  zn  gewynn  oder  zu  nerlust  vnge- 
uarlicheii,  vinid  sy  desz  beiderseits  endtschciden  Wölicher  Yetzucrinelter 
vertrag  anfacht.  Wir  Johann  Wildtgraue  zu  Thnne,  zuKerburg,  Ueingrar 
zum  Stein ,  Vnnder  Lanndtuogt  zu  Elsasz  etc.  vnnd  desz  datum  steeth  vf 
donnderstag  nach  S.  Pauls  Tag  desz  bekherers,  desz  Jares  alszman  schreil)t 
von  Christi  vnnsers  Herrn  geburtt  liüG  Jar.  So  laulendt  die  wortt  im  fle- 
ckhensteinischeu  vszspruch  Avie  folgt.  Vber  denn  vierten  Bürgei-meister 
vnnd  Rhat  zu  Münster  Clagpuncten  Erclären  vnnd  sprechen  Herr  Lanndt- 
uogt vnnd  Räth,  das  ein  Yeder  Abbt  zn  Münster  vnnd  die  seinen  Inn  ail(;n 
Bürgerlichen  Sachen,  die  sy,  Auch  die  Burger  vnnd  Thalgenossen,  hin 
viuid  wider  gegen  einannder  haben,  oder  künfftigclich  vberkhomen  mö- 
gen, Zuforderst  dieselben  füi'  desz  Reichs  vnnderuogt  zu  Münster  guettlich 
gelanngen  lassen  vnd  derohalben  guettlichen  endtscheidts  gewartten  sol- 
len. Wa  Sy  aber  in  der  guette  deren  nit  verglychen  werden  mögen ,  So 
sollen  in  denn  geringen  vnnd  Bürgerlichen  Sachen  Alsz  so  vonweegen 
Lidlohns,  Schulden,  Zerungen,  vnnützer  wortt  vnnd  annderer  dergleichen 
ding  halben  Fordrungen  fürfallen,  dieselben  vor  Burgermeister  vnnd  Rath, 
oder  desz  Reichs  Gericht  daselbsten.  An  wolichcm  ortt  dergleichen  Sa- 
chen gerechtuertiget,  Entschaidts  erwarttet  werden.  So  aber  wichtige  unnd 
deim  Personen  auhanngende  Geistliche  Sachen  zwischen  Innen  sich  zu- 
tragen würde,  Oder  so  es  Abbt  vimd  Conuent,  Auch  Bürgermeister  vnnd 
Rath  vimd  gantze  gemeind  gemeinlichen  belanngen  thette,  Derhalb  soll 
ein  yeder  theyl  denn  hieuorvfgerichtenn  Verträgen  geleben ,  oder  sicli 
ordenlichs  Rechtens  beuegen  lassen ,  wölicher  yezuermelter  Fleckhenstei- 
nischer  vszspruch  anfacht  wie  folgt. 

Wir  Heinrich  von  Fleckhenstein ,  Freyherr  zu  TagstuI,  vimderLaiuidiiogt 
in  Elsas  Thun  Khnnd  mönigclichen  hiemit  etc.  desse  datum  steth  Freitags 
nach  Lucie  et  Othiliä,  denn  zwanitzigisten  Tag  Decembris  hu  1549teu  Jar. 

Was  dann  gebott  vnnd  verbott  betrifft.  Auch  das  sich  der  liienor  gewc- 
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SL'ii  i'ielat  vomi  Josletlcu  sich  aiigcmaszt  dasz  zwiiii;  viiiul  liaiiii  il(>r  Statt 
Münster  Ira  ziifrchöii^ .  das  Er  aiieb  gebott  viiml  vt'iboll  Vlier  wiiii,  waid 
viiiiil  wassor  lial)o,  Viid  aber  darfrogeii  dio  voiiii  MiiiisliM'  fiirfiewciidt ,  das 
oiii  Prälat  weder  fieliott  mich  vcrbult .  mich  hdliu  ()l)erklicit  lim  Stall  oder 
Tliallicttc,  Solider  dasz  diesellieii  dem  lle\iii>eii  Iteich  ziij;eli(irtle,  vor- 
möj;-  Khaiser  rriderichen  schiiriiibrieir  de  Aimo  Ii'oö,  dariion  sy  Copcy 
fiirpelefrt,  viiiul  Statt  vniid  Thal  solich  Hecht  vmid  gercchtigkhcit  voiiu 
dem  Ileyli^eii  ileicli  Iiigehabt  vmid  iiocli  Audi  dariion  demselben  .lihlicli 
lüiiluiiidert  viuid  Acht  viind  zwaiiitzii;-  giilden  Liiirert,  Laut  Bürgermeister 
vnud  Itaths  der  Statt  Münster  vierten  bcschwerd  Articiil ,  Wie  weit  imlm 
eines  l'relateu  Recht  vnnd  gcrechligkheit  mit  verbott  vnnd  geboll  sich 
crstreckhc,  dasz  würt  Im  nachfolgenden  des  Adniiiiistrators  Gravamiiiibns 
vnnd  heschvrerden  voiin  stuckh  zu  stiickh  verglichen. 

Dann  von  wegen  Biirgermeisters  vnnd  Ilaths  zn  Münster  l'iinirieii  gra- 
vameii ,  der  Wäldt  halben,  dasz  der  vorig  Prélat  Herr  Heinrich  vonn  Jc- 
stetten  sich  gebotts  vnnd  verbotts  über  der  Statt  vnnd  des  Thals  aignc 
NVäldt  angeniaszt ,  Anch  in  deniisell)en  aigens  Gewallts  Hollz  gehawen . 
der  Herr  Administi'ator  aber  hargegen  sich  vf  denn  Marqnarlischen  vertrag 
Referiert,  Ist  derselbigc  Clagpunct  dermassen  verglychen  vnnd  vertragen 
worden,  Dieweil  die  hezste  zeit  vnnd  lannge  Jar  liär  mit  denn  wäkleii,  so 
vermög  angeregten  Martiiiartischcn  Vertrags  dem  Goltszliausz  allein  zngc- 
hört ,  verendrung  sich  zngelragen ,  Also  dasz  vsz  bewilligung  der  alten 
Prelatcn,  Statt  vnnd  Thallleckchen  Ire  sonndere  wiildl  besitzen  vnnd  Mes- 
sen ,  vnnd  dem  (ioltszhansz  allein  vier  wählt,  Als  Gipisch,  Geiszpach . 
Feseueckh  und  Schweinspach  t'rcy  vnnd  viilllviKniienlicIi  mit  allen  gerecli- 
tigkheitcn  ,  gebotten  vnnd  verbolten  .  veriilyboii  seimlt,  darin  iNiemamll 
weder  dürr,  noch  griensz  holz  hanweii  oder  vlinachen  soll,  dasz  es  dem- 
nach bey  soliclicni  verblyben,  Vnd  Statt  vnnd  Tliallleckhen  Ire  sonnder 
wäldt  Niizen  vnnd  niessen  sollen,  Doch  dergcstallt  da  khüiifriiger  Zeit  ein 
i'relat  die  Stall  vml)  Rawhollz  vsz  Iren  Wäldeu  zu  seiner  noihiirll'l  anspre- 
chen würde,  dasz  Ime  soliches  von  Innen  vnuersagt  soll  sein. 

Denn  Sechsten  Unrgermeister  vnnd  Halhs  vonn  Münster  Sliilliiic  l'iinc- 
teii,  desz  Abbts  Slallporltcn  belaungend,  dasz  der  hieuorig  Abhl  llcinricli. 
soliche  Port  nil  allein  bey  Tag,  Sonnder  auch  bei  Nacht,  gar  ollen  vnnd 
vnbesclilossen  gelas.^eii ,  vnnd  doch  nichts  desloweniger  die  forder  Port 
lau  die  Statt  zugehaltt.n  vnnd  der  Burgerschadl  denn  Durchgang  ganlz 
vnud  gar  abgestrickht.  Haben  die  beide  l'artlieyeii  sich  daliiii  bewilligt, 
dasz  es  solicher  l'orlteii  halben  liiii  allweeg  bey  ilem  hJeidbiienneUeii 
Reingrüuischen  mhkI  Kriiaclii.-ilicii  vcrlia;:  verbleybeii  solle.  Iliuh  .•-dll  dem 
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Herrn  Adiiiiiiisüalur  der  vsz  vuiid  eiiiyaug-  diircli  die  Ilindcr  rurllcii  viigu- 
spcrl  sein  Hoch  dasz  Er  die  iuu  allwccg-  iiacli  Inie  wid.T  /iiliinc.  Wölicliü 
wortt  der  i'ortleii  halben  also  Laideiidl  Von  der  Schiiissel  w  eyen  ,  So  ein 
AbJJt  zu  seinem  Thor  voiin  der  Slall  Münster  iiahen  soll.  KiullscheidiMi  wir 
Sy,  dasz  der  Ahhl  i'ürtiier  als  biszliär  dieselben  Schlüssen  nach  aller  i\o- 
Ihnrllt  vers(,'hon  vnnd  versorgcnn  soll.  Das  der  Statt  dariion  breste  oder 
kliein  schade  vllerstannde.  Vngenahrlichcn  So  lacht  der  Erpachisch  ver- 
trag- an.  Zu  wissen  Als  verschienner  .larn  zwischen  dem  Khrw  ürdigen 
Herrn  l'etterman  Abbt,  vnnd  dann  desz  Datum  donnderstag  denn  zwen 
und  zwanitzigisten  octobris  Im  1  j5GtcnJar.  wöliclie  wortt  ermelts  Vertrags 
also  Lautendt,  Souil  dann  die  vberliifcrung  der  Schlüssel!  vnnd  (illninig 
der  Portten  belanngt ,  Sollen  Bürgermeister  vnnd  llath  zu  Münster  Laiil 
desz  erganngnen  Spruchs  schuldig  sein,  dem  Abbt  die  angeregte  Schlüs- 
seil zu  lül'eni,  die  soll  der  Abbt  zu  öfining-  derselben  Portten  gehrancheii 
vnnd  hihandts  haben  wie  von  alt  herkhomen,  doch  soll  der  Abbt  schuldig 
sein,  so  Er  die  Hindern  Portten  durch  dieStattmaurzurnothurfft  zu  gebrau- 
chen vftlum  lassen  Avürde,  dasz  darbey  ycdeszmals  die  fordern  Portt  gegen 
d  Statt  auch  vfgethonn  werde,  vnnd  Oficn  bleiben,  Auch  also  klieine  ohne  die 
aiuidere  ollnen  lassen,  damit  die  Burger  der  Statt  Münster  daselbst  Irenn 
vszganng  vnnd  eingaimg,  wie  vonn  altem  Härkliomcn  auch  haben  mögen. 
Vnnd  dieweil  discr  Zeit  die  bruckh  derselben  Portt  gar  abkhomen,  vnnd 
iiit  zur  Nothurtï't  gebraucht  werden  khan,  Soll  der  Abbt  dieselben  Pruckhen 
yetz  von  iXewem  machen  lassen,  vnnd  da  sich  in  mittler  weil  belimieii 
würde,  das  Burgermeister  und  Rath  zu  Münster  ein  soliches  zu  thun  schul- 
dig sey,  Alszdann  dieselben  bruckhen  in  baw  vimd  besserung  erhalten. 

Von  wegen  Burgermeister  vnd  Ratlis  zu  Minister  Sybenden  Gravamcn 
dasz  Allmuüsen  so  ein  yeder  Prélat  des  Gottszhausz  Münster,  denn  Jeui- 
gen so  mit  der  Kranckheit  desz  vssatz  beladen,  vf  genannte  Tag  vmid 
zeit  Im  gravamen  Angezogen ,  raicheu  vnud  geben  soll ,  Namblich  yede 
wuch  am  Montag ,  Mitwuchs  vnnd  Freytags  yedeszmal  Anderthalb  masz 
wein  vnnd  zwen  Laibbrolt,  Dieweil  aber  ermelter  Herr  Administrator  sich 
erbottcn,  solich  AUmuosen,  wie  von  alter  härkhomen,  zu  raicheu,  Ist  er 
bey  sohchem  seinem  erbieten  gelassen  worden. 

Denn  Achten  vnnd  Letzstcn ,  Bürgermeister  vnnd  Rath  zu  Münster  gra- 
vamen, etliche  der  Pfarrkhürchen  zu  St.  Leodogarien,  deszgleiclien  Auch 
Sännet  Anthonien  Rait,  noch  Auszsieniidiger  Zinsz  vnnd  amidersz  belre- 
l'eudt,  dieweil  gedachte  Bürgermeister  vnnd  Kalh  soliche  Zin.sz,  so  Inieii 
das  Gottszliatis  schuldig  gewesen,  lallen  lassen,  Isl  es  darbey  veiiilyben. 
Doch  sollen  vorlhin  dieselbige  Zinsz  Nauddichen  getlaclicr  l'larr  zu  St.  l,co- 
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dd^arioii,  die  lïniir  j;iil(ii'ii  \  Il  .M;iiliiii  ,  (Icszgleidieii  aiicli  SI.  AiitlKniicii 
rait  vf  Tlionie  Ap"  vier  seliilliiig-  l'IViiiiii;  Rappcnmüntz  Jarliilioii  von  ck'iii 
Gottszhaiisz  viiwai^orlicli  goraiclit  werden.  Viiiid  fredaclite  Biirfienueister 
viind  Ilath  liärg:ei?eii  auch  dem  Gotiszliaiis  .•^eiuegcrall  Iblüeii  lassen,  vnnd 
sollen  sounsten  alle  Anndere  Scluilden  vnnd  Ansprachen  diser  Hanndhni;,'^ 
fürg-elofl'en ,  gepen  eiiianndcr  vH'sehabcn  iinti  vei-frliclien  sein. 

Vnd  als  auch,  wie  liieoben  gemelt,  mehr  gedaditer  Herr  Adam  Hoilz- 
apfell  Administiator  desz  Gottszhaus  Münster  seine  gravamina  geschrifft- 
lichen  eingebracht ,  Seind  dieselbige  gleichcrgcstaUt  denn  abgesanndten 
eines  Ersamen  Rafhs  der  Stadt  Minister  fiirgehaiten ,  vnnd  durch  der  Herrn 
Khaiscriichen  Coiumissarien  llcissig  vnndeiliaimdhnig,  wie  folgt,  vergly- 
cheii  vnnd  vertragen  worden. 

Demnach  Souil  Erstlich  belaniigt,  Dasz  dem  Cluster  vnnd  Gullszhans 
Münster  der  grosz  vnnd  khlein  zehenndenn  vnnd  wasz  demselben  Aii- 
hengig,  daselbsten  vnnd  im  Thal  zustcundig  sey  etc.  Dieweil  die  Ah- 
gesaundte  der  Statt  Münster  des  groszen,  deszgleichen  auch  desz  Khlciuen 
zehenden,  von  dcmgemuesz,  vom  Rindernich,  denn  Kälber  auch  Hanf- 
zehenden  gestenndig  seindf .  Aber  des  anndern  vnnd  Klilcinen  Viehs  . 
ilcni  llcw,  liiioben,  Ops  vnnd  iS'uszzehenden ,  iXienials  was  gereicht  sein, 
bestendigclich  fürgcben  Der  Herr  Administrator  aber  auch  vonn  solichen 
stucklien  den  Khleinen  Zehennden  die  voim  Münster  zu  raichen  schuldig 
sein,  vermaint  elc.  Ist  desz  Khleinen  zeheiiden  halben  die  sach  dahin 
verglychen  ,  das  es  bey  der  gasanndlen  vonn  Münster  fürgeben  ,  vimd 
altem  gebrauch  ,  des  Khleinen  zeliennden  allerdings  verbleiben  soll. 

Was  dann  die  Rathssatzimg  belanngt,  die  soll,  wie  vonn  aller  hiir  ge- 
bnichig ,  mit  Znthun  eines  Lanndtuogts  zu  Hagenaw,  oder  Reichsuogt  zu 
Khaisersperg,  vimd  dann  des  Herrn  rrelaten  vnnd  Abbis,  Neben  denncn 
vom  Rath  fürgenomen  werden. 

Wie  dann  auch  die  beide  Theil  einander  hü  abredig  gewesen,  dasz  ein 
l'relat  seinen  Ambtman  in  dem  Ralli  vnnd  itey  dem  Ymgell  sitzen  hab. 
Doch  mit  diser  bescheidcnheit,  dasz  lu- bey  der  waa!  dir  ViiLicIlt  l'Ueger 
gleich  anndern  Statt  Ruthen  abtrelte. 

So  seind  auch  eines  Ersaraeii  Raths  abgesanndle  beKliannliicii ,  dasz 
ein  l'relat  zu  Münster  einen  Schullheissen  zu  setzen.  \nu(i  ikkIi  drey  l'er- 
soiien  Im  Rath  sitzen  habe. 

Item  denn  Rannwein  belanngend,  dasz  ein  l'räial ,  dieyuial  Im  .lahi' 
Ranwein  ohne  Vngeltzu  uerschenckhen  hab.  Lauf  dvt^'  Sechsten  deszllerrn 
Adininisiralors  Articul,  Seind  die  Abge.smnie  der  Statt  .Münster  lüt  liiii  al)- 
rcd  gewesen.   Doch   dergeslaill  .  dasz   der  llilll    iTeniii:;    der   Stall  bleibe 
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Vmid  (lern  wiirll  vier  masz  wein  fiir  denn  VszsclKMinckh  Lohn  i^craiilil 
worde. 

Denn  Sibennden  des  Herrn  Administrators  Articni  dci-  IVon  luilhcn.  d.is 
Namblichen  Yedermann  zu  Statt  vnnd  Thal  einem  l'rälalen  mitt  der  iian- 
wen  drey  Tag:,  mit  der  E\t  einen,  vnnd  die  so  Rosz  mit  dem  l'Iliios' 
einen ,  mit  der  Segessen  zween ,  mit  dem  Pferd  einen ,  ülnie  des  Gottsz- 
hausz  freye  Leut  zu  diennen  schuldig-  etc.  Hinwider  aber  die  abgesanndle 
vonn  Münster  fürgeben ,  dasz  Namblichen  ein  yeder  burg-cr  zu  Statt,  so 
i'ferd  hclt,  schuldig  sey  dem  Gotfszhausz  Järlichcn  einen  Tag  mit  dem 
wagen  oder  Karch,  Nachdem  Er  Tfordt  hatt,  zu  IVoniMi,  Härgcgen  aber 
das  Gottszhaus  Pflichtig ,  Innen  den  Frünneni  vinid  Iren  Pferden,  Fuettor 
vnnd  mahl ,  sambt  einer  Lcgell  mit  wein  viuid  ein  Laibbrott  zu  geben  , 
Dcszgleichen  auch  die  Bnrger,  so  khcine  Pferd  halten,  järlicli  ein  frontag 
mit  der  Hawen  thueu,  dennen  man  auch  essen  vjuid  drinckhen  geben 
nuiosz.  Gleichergestaltt,  das  die  zu  Mezeral,  .liii-lich  mit  der  .Kxt  zween 
lag,  die  zu  Sonndernahen,  Mülbach  vnnd  Breitenbach  vinui  ainidere 
Khleinc  DörlTer  Im  Thal,  Auch  zwen  tag  mit  der  Segessen,  Namblichen  ein 
lag  mi  Hewet,  den  anndern  Im  Ornat,  doch  allein  vf  des  Gottszhaus  guet- 
ter, Item  die  Dörfer  Sultzhorach,  Stoszwcyher  vnnd  Ampfcrszbach  in  desz 
Gottszhausz  HofT  geen  Schweinspach  zu  fronen  pflegen  etc.  Ist  solicher 
Punct  also  verglichen.  Dieweil  der  Herr  Prélat  vf  solichen  deren  vonn 
Münster  bericht  weitern  gegenbericht  nitt  thun  khönnden ,  dasz  es  bey 
deren  vonn  Münster  hleoben  Speciticierten  fürgeben  bleyben,  vnnd  liin- 
füro  also  gehalten  werden  soll.  Härgegen  soll  der  Herr  Prélat  auch  denn 
gebiettweckhen  oder  Brott  denen  von  der  Statt  vnnd  Im  grossen  Thal,  wie 
vonn  alter  Härkhomen,  nit  verwaigcrn. 

So  seind  auch  beide  Theil  desz  Achten  vmid  Neuuten  Articulsz  ainig 
vnnd  verglycheu,  das  NambUchen  Inn  desz  Prelateu  aignen  wassern  vonn 
Schwenndeszmatten  bisz  geen  Kilchbühell  aim  der  bruckheu  Niemandts 
ohne  erlaubnus  eines  Abbts,  vischen  soll.  Dasz  auch  des  Gotlszhausz 
Banwasser  zu  Breitenbach  anfahe,  vnnd  bisz  zu  dem  dickheu  Bürenbaniu 
gehe. 

Wie  dann  auch  des  Herrn  Adjuinistralors  zehcnder  Articul,  dus  dem 
Gottszhaus  .herhchen  vonn  der  Statt  vnnd  Thal  dreyssig  Marckh  Sylbers 
viuid  zwey  Pfund  Pfening  für  das  gewerll'  zu  erlegen  vnnd  zu  raichcn, 
dermassen  verglycheu  ist  Dieweil  soliche  Suma  vor  der  Zeit  der  Statt 
verkauflt  worden,  Laut  eines  sonndern  deridialben  hierüber  aufgerichten 
Kaufbrieffs,  das  es  demnach  nachmaln  bey  solichem  Kaull' verbleyben  soll. 
Doch  dem  Gottszhausz  der  widerkhauf  vnnd  Losung  vorbeliallen  sein. 
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Deszgloiclioii  aiuli  der  A  il  III  Arliciii.  dus  \ii'iii;tnills  in  ilnii  Tli;il  dliin' 
vorwisseil  eines  Aliiils.  \V;rl(ll  zn  IVcycn  inaclil  su!!  IkiIkmi.  Inilhiii  .lili'ln 
vf  dos  fiotlszliaiis  vier  aifriie  waddl .  diiin  (ll|i|)icli.  Cifiszpacli .  Kcseiieckli 
vniid  Scli\veiiisj)acli  Limitiert  isl. 

Ebenermassen  dann  and i  der  dreytzclicndl  Arlicni.  dasz  Meister  viiiid 
Ratli  für  sicli  selhsten  idiein  Vniicltt  viiiid  Zoll  vllzuriclilcii  Indien  vei-niœg- 
des  liierobaugezognen  l'iecklieinsteiniseliem  Vszsiiruclis  Allerdings  Ilielitig 
ist. 

So  seind  ancli  die  partheyen  zn  i)eiderseits  Inn  dem  Ainig  vnnd  ver- 
giychcn  dasz  vermœg  vfgericiiter  vertra^g  drei  YnngelttiM",  darnnder  einer 
vsz  desz  Ai)bts  Riethen  zn  setzen  seye,  Lant  des  lienii  Adniinislralors 
Vierizelienden  Arlicnisz. 

Snnil  denn  fiintltzeiienden  Arlicni.  Mil  dem  Schliissell  zn  der  Vngeltl 
vnnd  (laini  Zol  Laden  belanngt,  Ist  dermassen  verglyclien,  dasz  es  liinlnro  . 
wie  vctini  aller  hai'r  mit  solichen  Seliliisseln  gehallen  werden  soll. 

So  ist  der  Seclitzeliend  desz  Herrn  Administrators  Arlicul,  dasz  ein  Aliiil 
anch  einen  Schlüssel  soll  haben  zu  der  Statt  Laden,  darinen  die  Frey  heilen, 
Brief  vnnd  Sygbligen  Richtig,  doch  das  er  darmit  lim  alhveeg  nach  an.sz- 
weisnng  der  Statt  Münster  Ainungsbuch  gehalten  werde. 

Es  seind  andi  die  partheyen  Inu  dem  Ainig  da.sz  etlwann  ein  l'relall  Inn 
dasz  Yngeltt  ein  grif  gethonn  vnd  dcunselbcn  behalten.  Vnd  dasz  Im  ein  Zcit- 
ha?r  für  solichen  gritT  zu  Anzeig  seiner  gercchtigkhcit  vier  gülden  gegeben 
worden,  wœliche  Ime  anch  vorlhin  gelnlFert  sollen  werden,  vnnd  also 
des  Achtzehennden  Articnls  anch  verglichen. 

Wie  dann  auch  die  ])artheyen  einandergestenndig ,  da.sz  die  lîroll  viuid 
Fleischschanwer  Inn  beysein  vnnd  mit  Znlhnn  eines  Alibis  geordnet 
werden  sollen,  Lant  desz  Herrn  Administrators  .NennIzehendiMm  Arlicnlsz. 

So  seind  auch  l!ni-,i;(MMncislt'r  vnnd  lialli  der  Stall  .Miinslci'  licUiaiiliich , 
da.sz  einem  l'radalen  von  der  llnollainigung  derhall)e  Theyl,  Anch  sonnslen 
die  Schlüsselt  zn  der  Slalt  Tlioren  znnersorgen ,  Anch  die  Thor  zn  bes(;lzcn 
helfen  gcbüre  vnnd  vonn  Allerluer  znslannde.  I.aiil  des  Syben  vnnd 
zwanitzigislen  Articnls. 

Es  seind  anch  IJnrgermeister  vnnd  Italh  gcstenndig,  dasz  die  Alm<Midl 
Inn  der  Statt  Zwing  vnnd  liann.  Ohne  vorwissen  vnnd  Inn  aiiwcscnn  eines 
Abbis  nit  anszgelheilt  sollen  werden. 

So  haben  auch  die  Aligesanndte  eines  Ersaracn  HaIhs  bewillig:!  dasz  dem 
(Joll.szhansz  vonn  dem  erlœsslen  geltl  ansz  denn  Allnienilen  so  verkhanfll 
sollen  werden,  der  dril  llieyl  daran  [rebinv.  LanI  NiMuinnd  zwanitzigislen 
Arlicni.sz. 
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Der  zwcii  viiiid  drcissii^isl  Arliciil,  dii;  'rciicli  in  S(;ill  viiiid  Thal  bc 
laiiii^vml,  Isl  (laliiii  vcrglyclieii,  dasz  dir  Tciicli  so  vdiiii  allcrs/lia'r  dem 
(lOtLszhaiisz  ziusel,  Aiifli  fiiroiiiii  ziiisscii  sollen. 

Der  droy  viind  drcissigisl  Arliciil,  die  Tliellcr  iiiui  Scliü.ssleii  belaiinf,a.'nd, 
so  die  Trcher  in  Statt  vnnd  Thal  vf  Weihennacht  dem  Gotiszliausz  raiclien 
sollen.  Haben  Innen  die  gesanndteii  der  Stall  Miinsler,  ila  Trelier  vor- 
lianndea,  linien  dasz  gefallen  lassen. 

So  ist  anrli  Laut  desz  lünirvnnd  dreyszigisten  Articnis  abgercdl  worden, 
dasz  Nieinaniid  macht  hm  desz  Goltszliausz  fœrstlicher  Oberklieil  llasen- 
grnol)cn  zudelbeii. 

Wie  dami  auch  Abgeredt,  dasz  ein  ycdcr  frœmbder,  so  zn  Miinsler 
Gcwürtz  fail  halt,  dem  Gottszhausz  in  die  Hotlkucheu  zwez  i'fundl  Wiii'lz 
zn  geben  schuldig  seiu  soll.  Laut  des  Sechs  vund  dreissigislen  Articid.sz. 

Souil  den  Siben  vnd  di'eissigisten  Articul  belanngt,  das  Namblich  beide 
waibell  der  Abbtey  einem  Abbt  sollen  gehorsam  sein,  zu  gcbietten  vud 
zn  gohu,  ohn  geltt,  ist  in  disera  puncten  abgeredt,  dasz  es,  vermœg  desz 
ütrt  angezognen  Reingraeuischeu  Vertrags  gehalten  soll  werdenn ,  Avœlicher 
vonn  wort  zu  wortt  Inn  disem  Puncten  Lautet  wie  folgt.  Item  von  der 
zweyeu  Waibell  wiegen  die  ein  Abbt  zu  setzen  hatt,  Entschaiden  wir  Sy, 
dasz  durch  einen  ycdtlichen  Abbt,  der  zu  der  Zeitt  ist,  oder  sein  würdt, 
Sohch  waibellambt  besetzt  werden  sollen,  vonn  fromen  Leutten  die  so 
statthafl't  seind,  dasz  mann  der  gewertf,  so«  sy  samblen  voim  Innen 
sicher  scy,  Auch  dasz  Sy  der  Gerichtwartleii,  Meister  vnnd  Rath  In  zim- 
blichen  Zeitten  vnnd  bilhcheu  Dingen  gchorsamb  seyen,  vnnd  sich  eines 
Abbts  geschetrt ,  darann  nit  verhindern  lassen ,  vngeuahrlich ,  Alsz  das 
vonn  alter  Hœrkhomenn  ist. 

So  haben  auch  die  Abgesanndte  der  Statt  Münster  Innen  gefallen  lassen , 
dasz  bey  dennen  vonn  Ginspach  vnnd  Grispach  dasz  Erst  gericht  für  der 
Abbtey  Schultheissen  gehœrig,  derSy  dann  für  das  Annder  Gericht  hinansz- 
weiset.  Laut  desz  Acht  vnnd  dreyssigisten  Articuls. 

Also  ist  auch  der  Neun  vnnd  dreyssigist  Articull  vnstrittig,  das  die 
Waibell,  wie  anndere  Ambtleutt  dem  Prélat  zu  schwœren  schuldig  sollen 
sein. 

Denn  viertzigistea  Articul  belanngendt,  dasz  Vnnderuogt  schuldig  dem 
Herrn  Abbt  vnnd  den  Capitelherrn  mit  dem  waibell  vmb  gichtige  schulden 
Ausztzuweisen  Mit  geltt  oder  Pfanndt  etc.  Soll  es  Inn  disem  Puncten  vermœg 
desz  hierob  otTt  allegierten  Reingr?euischen  Vertrags  vnnd  Fleckhcnsfei- 
nischen  Vszspruchs,  wie  der  hieoben  Im  dritten,  deren  vomi  Mimsler 
gravamen ,  vonn  wortt  zu  wortt  Ingcfuert  gehalten  werden. 


—  -J(l(i  — 

Su  lialieu  (lie  ^esaiiiidlcii  ilei'  Stall  .Miiiislcr  aucli  bewilliyt  viuid  ciii- 
iranngeii  dasz  fin  l'relat  bey  allen  Rechnungen,  von  desz  Gottszliaiisz 
woegcn.  vnil)  des  g-cmoincn  NutzeiiswillGn.  sitzen  soll.  Laut  d(^s  Kiii  vniid 
Viertzifisten  Articiiis. 

\Vi(>  dami  aucli  die  gesanndte  deren  vomi  Miiiister  iiil  abrcdig  soindt 
das  vber  allesz.  so  in  des  StitTts  Diucldiofl'  gchœrlt,  IS'ieniaiidt  dann  ein 
Abbt  vnnd  Capitlell  zu  richten,  Audi  vonn  solichen  eiliianntiiussen  iiil 
Appelliert  werden  soll. 

Dessgleichen  auch  das  die  Hathstub  zn  Münster  mit  eines  l'relaten 
willen  gehalten  vnnd  vorsehen  werden  soll,  Laut  des  zwcnn  vnnd  vierl- 
zigisten  vnnd  drey  vnnd  viertzigisten  Articuls. 

Der  Sechs  vund  Viertzigisl  articul,  dasz  eines  Ahts  waibell  ycdcni  Dorll' 
ein  Waibell,  niit  willen  desz  Abbts  gesetzt,  die  auch  bey  Iren  aiden 
Ruogen  sollen,  was  sy  finden,  das  denn  wyldtbann  vnnd  wasser  beruert 
vnnd  beschediget,  Ist  dieser  Arlicnll  also  verglichen  vnnd  Abgeredl , 
Dieweil  es  nie  breuchlich,  dasz  eines  Abbts  waibell  Inn  yedem  DoriT  ein 
waibell  soll  setzen,  Sonnder  soliches  Yedcrzeit  durch  einen  Vnndernogt 
geschehen,  So  soll  es  demnach  nachmals  darbcy  verbleiben.  Aber  sonnsten 
sollen  die  Waibell  hin  Dœrirern  bey  Iren  aiden  Ruogen  ,  was  sy  linden  . 
dasz  denn  Wildlbann  vnnd  wasser  beruert  vnndt  beschediget. 

Also  soll  es  auch,  Laut  des  Acht  vund  Viertzigisten  vnnd  Neun  vnnd 
viertzigisten  ArlicuLs  gehalten  werden,  dasz  Xamblichen  niemand  vf  der 
Stuben  lirauttlaull' haben,  Kochen  oder  Ziidauntz  machen  soll ,  dann  mit 
desz  l'relaten  vnnd  dos  Raihs  zu  Münster  willen ,  deszgleichen  auch  zn 
Statt  vnnd  Thal  die  Pfeiffer  mit  desz  Abbts  vnnd  Raths  willen  bestellt  vnnd 
gehalten  werden. 

Was  dann  belanngt  denn  fiinfl'lzigisten  Articnl.  dasz  alle  desz  Abbts 
Ambleul  vonn  allen  Diensten  vnnd  Sleuren  frey  sitzen  sollen,  Ist  abge- 
redl worden  ,  dasz  es  diszorlts  allerdin^-^s  nach  vszweisuiig  vnnd  vermœg 
desz  Yogt  Rerwarts  i"^pruch  ,  vnnd  desz  hierubuermellen  Ueingneuischcn 
Vertrags  gehalti-n  soll  werden,  Wœlicher  lierwarls  S[)nich  anfallet,  Ich 
Rerwart  der  alle  Vogt  zu  Reichenweyler,  Kin  bnrger  zn  Schlelstatl,  vnnd 
dann  desz  Datum  aun  unser  fraiiwcniiAbendt,  der  .lungern,  Aach  Gottesz 
geburtt  13Ü3  Jar,  vnnd  desse  wortt  Lautend  wie  hœrnach  folgt.  So  sprich 
Ich  derselbe  Berwarlt  vsz  inn  Obnians  weise  vonn  desz  vorgenanten 
stiickhs  vnnd  Articulsz  wegen,  Alsz  vurgenannten  Abbts  Amblleiitto 
sollend  freylich  frey  seyn  aller  Dicnnste,  vnnd  darumb  auch  die  misz- 
belli  darrueret  das  dasz  also  znucrmœrkhende  vnnd  zu  uerslansey,  Was  die 
Uomeinde.  beide  vonn  der  Statt  vnnd  dem  Tlialsz  zu  Miinsterzu  gcworlF, 
zu  Stcur,  zu  butt  oder  vunn  gobotlen,  oder  Itaisen  zuziehende,  Oder 
L'c'zoL'-c  abiznklianlindc  ,  oder  scheinickliung  Iren  Herrn  zulliiindc,  Oder 
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Somciiic  fucniiigc  diesy  Iren  Herrn,  Rœmisclien  Kliaisern  oder  Kiinij,^en 
tliun  sollend,  oder  tlnin  muessendt,  Inn  dicscnselbcn  stuckhen  dasz  die 
vorg-cnannten  Ambllentt  dessen  frey  sollenl  sein ,  dartlzn  iiit  dicnncii 
sollendt,  Viind  wer  es  auch  dasz  der  Lanndtuog-t  der  denn  zu  Zeitten  ist, 
die  Stettbesanndtc,  oder  vonn  seiner  gehaise  weegen  besanndt  würdent, 
Inn  Avœliche  Statt  dasz  were,  dasz  das  Reich  angiennge,  dazu  sonndt 
die  Ambfleult  aber  nit  diennen  Vnnd  wasz  vonn  donnselben  stucklien 
da  vorgenanntenn  weegen  vfcrschmide  mit  Ketten  ,  oder  mit  gohndt,  da 
sond  dieselben  Ambtleutt  auch  nit  zu  diennen  ,  aber  wer  dasz  ein  Statt 
desz  Reichs  die  anndern  Stett  hesanndten  oder  aber  die  vonn  Münster 
die  Stett  besandtet,  durch  Ire  Kothurfft,  Es  wer  geen  Münster  oder  ann- 
derszwa,  darzu  sondt  die  Ambtleutt  nach  Martzal  diennen  vnnd  denn 
Cosfen  helfen  tragen.  Wie  auch  die  Statt  vnnd  die  Gemeinde  Inn  dem 
vorgenanten  Thal  schaden  oder  Gosten  hettendt,  Inn  ainichen  wecg, 
Bündtnussen   wegen   die  sy  Innen   muottwilligchchen  machtend   zu 
sterckherung  vnnd  durch  desz  willens,  dasz  sy  Leib  vnnd  guott  desto 
basz  gefrigen  mœchtend ,  datzu  sond  auch  die  Ambtleut  hellTen  tragen 
Yegelicher  nach  Marzal  vngeuarlichen ,  Wer  es  auch  dasz  Sy  die  Statt 
besserente  Mit  baw  der  da  Nothurftig  were ,  durch  dasz  sy  Ir  Leib  vnnd 
gutt  gemeingclich  fristenden.  Wasz  das  Gostet,  darzu  sonnd  auch  die 
Ambtleutt  nach  Martzal  hclffen  tragen  vnd  geben  ,  Alsz  yegclichem  an- 
gebüret,  Kaufen  sy  auch  gemeine  Almende  das  Ir  Vieh  alles  nuzete, 
darzu  sond  auch  die  Ambtleut  nach  der  Martzal  helffen  tragen  vnnd  ge- 
ben, Ohngeuerde,  Was  auch  Kriege  die  vorgenante  Statt  vnnd  Thal  zu 
Münster  betend  vnd  aigentlich  erhubendt  von  In  selber ,  oder  von  Irer 
burger  wegen  in  wcclchem  weg  sy  coste  oder  schade  daruon  vferhube , 
darzu  sond  auch  die  Ambtleut  mit  der  Gemeinde  auch  tragen  vnnd  gellten. 
Yedermaû  nach  der  Marzal ,  ohne  geuerde,  Vnnd  was  auch  vonn  disen 
vorgenannten  sluckhcn  darzu  die  Ambtleut  sollen  helffen  tragen  vnd 
geben ,  sich  erhuebe  vnnd  vferstuende,  Mit  Ritende  oder  gohnde,  oder 
Inn  wcelcheweisz  es  darzu  khserae,  da  sond  die  Ambtleutt  auch  Lieb 
vnnd  Leid  mit  der  Gemeind  leiden ,  vnnd  nach  der  Martzal  dartzu  geben 
vnnd  helfen  tragen,  geuerde,  Was  auch  vonn  der  vorgenannten  stuckhen 
weegen  der  Gemeind  zu  HilfToder  zu  steur  khœme,  Inn  wœlichen  weeg 
dasz  gefuegte,  dasz  solle  denn  Ambtleuten  auch  zu  hilffkhomen,  vnnd 
Ihr  Recht  dartzu  behalten  sein ,  ohn  geuerde ,  So  Lautet  der  vsztzug  dises 
punctenns  Inn  dem  Reingrœuischen  vertrag.  Wie  folgt,  Item  von  eines 
Abbts  Ambtleute  weegen,  die  da  frey  sein  sollend,  Eiidtscheiden  wir  Sy, 
das  dieselben  Ambtleut  denn  zehennden  Pfening ,  Also  vonn  alterliser. 
geben  sollend,  vnnd  dartzu  fürther  desz  punctens  halb  sich  gegeneinann- 
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der  halten  sollend,  Wie  Vogt  Benvartls Spruch  zu  Zeiten  zwischen  Innen 
begrifen ,  Inhaltt  vnd  aigentlich  vszweiset. 

Denn  Ein  und  Fiinirtziçisten  dcsz  Herrn  Administrators  Articul,  das  alle 
die  so  an  Iren  Clagcn  verlieren  ,  die  vor  einem  Abbt  vnnd  Rath  zu  Recht 
stannd .  Neun  Pfening  dem  Abbt  zur  besserung  schuldig  sollen  sein . 
dieweil  disz  orts  der  Herr  Prélat  khein  satten  bericht  thun  Könnden , 
Ist  solicher  Punct  vlTgehaben. 

Der  Zwen  vndFünlTtzigist vnd  drey  vnnd fiinfftzigist  Articul,  dasNamb- 
lichen  alle  Schuoniacher  vonn  GinspacUvnnd  Grieszbach  vnnd  häreinbis 
an  die  fürst  dem  Gottszhausz  alle  Jar,  deszgleichen  auch  alle  Schnei- 
der, sowol  alle  Weber,  hierobuermclte  Frondienst  mit  Irer  arbeit  thun 
sollen ,  Ist  also  verglychen ,  dasz  Kambliclien  dieselbenn  Schneider  vuud 
Schuster,  Inn  Statt  vnnd  Thal  (gegen  gebürendem  zimblichem  essen , 
Trinckhen  vnnd  gebiett  brott.  )  vf  desz  Herrn  Abbis  begern  mit  Iren 
Hanndtwerckhen  verrichten ,  Aber  dargegen  desz  aundern  Frondiensts 
Lödig  sein  sollen,  vnnd  sollen  die  vonn  der  Statt,  die  frönner  vnnd 
Hanndtwerckhs  Leut  vonn  Iren  Tagwan  vnndfrondiensten,  vermög  desz 
Sehzigisten  Articulsz  nit  abhalten. 

So  solle  auch  souil  denn  Vier  vnnd  Fünfftzigisten  Articul  belanngt,  der 
Abbt  von  dem  Banwcin  khein  Vngeltt  zu  geben  schuldig  sein,  Ausserhalb 
des  Hilf  Pfenings  vnnd  der  vier  raassen ,  so  er  dem  wiirtt  gibt.  Wie  dan 
hieoben  auch  bemeltt. 

Deszgleichen  soll  auch  Vermög  des  Fünff  vnnd  fünfftzigisten  Articuls 
ein  yeder  ordenlicher  Pfarrherr  zu  St.  Leodogaricn ,  wie  vonn  Alter  här, 
bey  der  Kürchen  Rechnung  sein. 

Und  dan  ein  yeder  Stattschreiber  schworen  iNach  vszweisung  des  Fle- 
ckhensteinischen  Yszspruchs ,  wie  vonn  alter ,  Also  Lautend ,  zum  ann- 
dern  uf  des  Herrn  Abbts  zweyten  ,  vnnd  der  Statt  Münster  Achten  Clag- 
puncten  ,  Sprechen  vnnd  Erclären  Herr  Lanndtuogt  vnnd  Rätli ,  dasz  ein 
Statlschreiber  ,  so  ye  zu  Zeitten ,  durch  Burgermeister  vnnd  Rath  zu 
Münster  vfgcnomen  würdt,  denn  Eid,  Laut  eines  begriffs,  so  beiden  Par- 
theyen  gleichlauttendLs  Inlialtts  milgcllieilt  worden,  zu  erstatten,  Auch 
vermög  demselben  Aidts  scinikiig  sein  soll  Das  Vngeltt  vnnd  andere  dem 
Herrn  Abbt ,  Statt  vnnd  Thals  Münster  zustenndige  gemeine  gefäll,  Ohne 
desz  Herrn  Abbts  besonndere  belohnung  vfzuschreiben ,  vnnd  wie  vonn 
alter  här,  zu  uerzeichnen,  Aber  in  anndern  des  Herrn  Abbts  vnnd  Goltsz- 
hausz  besondern  geschefften,  nit  weiter  gewärttig  oder  verbunden  sein, 
dann  soner  Inne  ein  Abbts  guettlich  dahin  vermag  vnnd  ein  willen  da- 
rumb  macht.  Da.sz  auch  darneben  ein  StalLschreibcr  zu  Münster  Inn  aUen 
vnnd  yeden  habenden  vnnd  fürfallenden  Spennen ,  sachen  vnnd  geschäff- 
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teil,  Meister  vnud  Ratli  zu  Münster,  als  seinen  ordenlicheu  Obern ,  vonn 
denueu  Ei-  besoldet  würdt,  wie  sich  gebürtt,  eines  Abbts  vnnd  angereg- 
ter seiner  Pilicht  vnnerhindert,  vnnerweiszlich  zu  dienen  frey  steensoll. 
vnnd  also  der  Sechsz  viind  fünfftzigist  desz  Herrn  Administrators  auch 
verglychen  sein. 

Also  ist  auch  abgeredt  dasz  dem  Gottszhausz  vonn  den  freuelln,  So  es 
vonn  alter  här  gehabt,  seinen  gebürendenu  drytten  Theyl  gehörn  vnnd 
gefolgt  soll  werden ,  Wie  dann  vonn  alter  här  khomen  ist,  vnnd  also  der 
Syben  vnnd  fünfftzigist  Articul  auch  verglychen. 

Es  soll  Meister  vnnd  Rath  des  Gottszhausz  dienuer  gefengclich  nit  ein- 
f ziehen,  ausserhalb  in  Malefizsachen,  Oder  da  ettwann  einer  vmb  vnfuor 
vnnd  freuell  willen  Eingezogen  würdt,  Soll  ein  Rath  dennselben  dem 
Abbt  vf  sein  beger  zur  straff  wider  zustellenn ,  doch  die  freuell  vorbe- 
halten .  vnnd  also  hiemit  der  Acht  vnud  fünfftzigist  Articull  auch  vertra- 
gen sein. 

Souil  die  Slatlgräben  belanngt  Laut  des  Neun  vnnd  fünfftzigisten  Arti- 
culsz  .  Ist  abgeredt,  dasz  der  Abbt  die  seinen ,  so  Er  Yezund  Inn  Possesz 
vnnd  besitz  hat,  Vnnd  die  Statt  die  Iren  Nutzen  vnd  erhalten  soll. 

Der  Vier  und  Sechtzigist  Articul,  die  Ornaten  Inn  der  Kürchen  zu  S. 
Leodogarien  belanngend.  Demnach  dieselben  Kürch  vfgebrochcn  vnud 
die  Ornaten  zum  theyl  endtwört,  Sollen  durch  Burgermeister  vnnd  Rath 
der  Statt  Münster  souil  deren  noch  vorbannden,  vfgezeichnet ,  Vnnd  dem 
Herrn  Prelaten  Souil  sy  deren  in  Irer  Kürchen  nit  bedörfftig,  gegen  einen 
Reuesz  zugestellt  werden. 

Den  Fünffvnnd  Sechtzigisten  Articul,  Die  Sayler  an  denn  glockhen  be- 
langend, Ist  derselbige  Punct  iNachlolgendergestaltt  verglychen.  Dieweil 
ein  Gemeind  die  grosz  glockh  Im  Münster  auch  braucht.  So  soll  der  Herr 
Prelat ,  Auch  Statt  vnnd  Thal ,  ye  einer  umb  denn  anndern  die  Sayler 
darzu  geben  vnnd  zu  erhalten  schuldig  sein. 

Was  dann  den  Neun  vnd  Sechtzigisten  Articul ,  die  geclagte  Einhundert 
vnd  Neun  vnnd  Achtzig  Pfund  Pfening  Kürchenfäll  venu  dem  negsten 
Sterbet  de  Anno  64  Ist  die  sach  dahin  guettlich  gemittlet ,  Nachdem  die 
gesannten  eines  Ersamen  Raths  fürgeben  ,  dasz  solich  Kürchengfäll  zu 
Vnnderhaltung  der  Kürchen  zu  S.  Leodogarien ,  Item  in  dasz  Allmuosen 
vnd  guttleuthausz  vonn  altem  här  bewenndt  worden  seyen ,  Vnnd  dasz 
solich  Kürchenfäll  Järlichen  Inn  beysein  eines  Abbts  verrechnet  werden 
Sich  auch  erbotten  ,  die  Rechnung  deszhalb  fürtzulegen,  Ist  verglychen, 
dasz  es  vorthin  darbcy  bleiben,  vnnd  des  Herrn  Prelaten  forderung  desz- 
fals  gefallen  sein  soll. 
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Demi  Kill  vmid  Sibentzigisteii  Articiil  bclrollciult  l);isz  McislL-r  viiiul 
liatli  zii  Minister,  Auch  S.  IJarlliulomei  vund  anndeni  Pfrimdon  viiiidei"- 
laüiigeiiu  viuid  derlialb  llechuiiiig'  vmid  erstaltuiig  zu  tluiu  bcgert  wor- 
den. Hiirgegen  aber  die  gesanudteii  der  Statt  Münster  lürgeweuudt ,  dasz 
süliche  l'fniiiden  zu  viiiiderlialtuiig  der  l'farr  zu  .Mülhach  beweundt  wor- 
den ,  Auch  sicii  dasz  mit  denn  ilechiiuiigeu  beytzubrlngen  erbottcn  ,  So 
ist  demnach  die  sach  dahin  geniittiet  worden,  dasz  es  darbey  verbley- 
benn ,  dasz  Uurgernieister  vniid  Uath  der  Statt  Minister  hlnlüro  die  Iviir- 
chcu  zu  Miilbacli  daruou  bessern  vnnd  erhalten  sollen. 

Mit  dem  Wildtbauuvnd  Forst,  dasz  derselb  dem  Gottszliausz  zugehörig, 
Laut  desz  zwen  vnnd  Sybenzigisten  Articuls ,  Seind  die  gesanndtcn  der 
Statt  Minister  uit  in  abred  gewesen. 

Es  ist  auch  Abgeredt  dasz  hiufüro  weder  Prélat  -Noch  Meister  vnnd 
Rath  zu  Münster  für  sich  selbst  vnnd  ohne  desz  anndern  zuthun  Ainiche 
.Newruiig  fürnemen  vnnd  machen  sollen,  vermög  IrcrAidt  vnnd  also  des 
73teu  Articuls  auch  verglychen  sein. 

Souil  dann  den  hin  dem  Vier  vund  Sybenlzigisten  ArticuU  geclagtenn 
Ziuszhaberu  antrilll,  da  soll  es  bey  altem  Harkhomeu  verbleybeu,  vnnd 
für  dasz  Ime  ein  doppellvierer  geraicht  werden. 

Was  dann  die  Vbrige  des  Herrn  Administrators  vberraichte  Clagpunc- 
ton  oder  Arlicul  betrcHen  thult,  Alsz  Aamblichcn  da  Im  zwölllten  Articul 
gesetzt  würdtj  dasz  ein  l'relat  einen  Kürchenwart  zu  ordnen  vnnd  zu  se- 
tzenn.  Item  bey  dem  Sybentzeheuden  ,  dasz  ein  Abbt  zu  zeitt  der  Yngeltt 
Ueclinung  einen  grif  in  die  Vngellt  Laden  gcthoun ,  ferer  bey  dem  Hin 
und  zwaiiitzigisten ,  dasz  ein  Ersamer  Uath  der  Statt  Münster  einen  i're- 
laten  vnib  Ilathholz  ansprechen  nuiessen.  Item  bey  dem  zwen  und  zwain- 
tzigsten,  das  ein  Prclat  nach  seiner  bestettigung,  von  Dorff  zu  Uorfl'  Ina 
Statt  vnnd  Thal  vmbgeritten ,  vnnd  Ime  die  Gemeinden  schwören  Auch 
Bawholtz  zu  hauwen  bitten  muessen.  Weitter  bei  dem  drey  vnnd  zwaui- 
tzigisten,  dasz  ein  yeder  Meister  in  Statt  Thal  einem  Prelaten  ,  ein  Theil 
dasz  Gellt,  so  Sy  vsz  dem  Holz  in  Iren  aignen  Wäldenn  gelöszt,  gelülert. 
Item  bey  dem  Vier  uiid  zwanitzigistcii ,  dasz  Meister  viiiid  lialli  zu  Münster 
ver.^i'liieiiner  Zeitt  uiiiie  vorwissen  vnnd  bewilligiiiig  eines  Pivlaleii,  geltt 
vf  die  Ahnend  vfgeiiomen.  Item  bey  dem  fünü' vnnd  zwaiiitzigisten  Ar- 
ticul ,  das  ein  Uath  in  A.°  Sybenzig  vnnd  zwcy,  an  allerheyligcu  Tag  Hin 
vnnd  dreissig  stuckh  holz  in  des  Gottszliausz  wäldt,  der  Geiszbacli  ge- 
nannt, gehauwen.  Item  dasz  er  laut  desz  Sechsz  vnnd  zwainlzigisten  Ar- 
ticuisz  vf  bemellen  Allerlieyligen  Tag  denn  Wassergraben  zerrissen.  Item 
bey  dem  drey.ssigisteii ,  da.sz  klieincni  l)iir;:er  In  der  Statt  .Minister .  ohne 
eins  Prelaten  vorwissen,  eiinMi  .•^rlmpiV  an  scimni  iiall.•^z  zu  iiiaciieii  gc- 
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Inii'o.  Itom  l)cy  dem  vier  iiiid  ilreyssigisteii ,  dasz  allô  diu  lîiirgoi'  so 
Kebstecklien  Im  Miinster  Thal  machen ,  vomi  yedem  fiioder  zwcyhiiii- 
dertt  steckheii  iii  dasz  Glostci'  zu  geben  scluddig-.  Mehr  bey  dem  Syben 
vnnd  viertzig-isteu  Articid ,  die  IloUlialtiing-  belanngeiid.  Hem  bey  dem 
Eiu  vnnd  Sechzigisten  Articul,  das  Ein  Pfund  Pfennig-  Happen  liir  dasz 
Meyenbad  ;  Item  bey  dem  zMcn  vnnd  Seclitzigistcn ,  das  die  liriefr,  so 
an  Herrn  Meister  vnnd  I{ath  steon ,  Ohne  vonvisscn  eines  Prelateii  nit  er- 
olliiett  werden  sollen.  Item  bey  dem  drey  vnnd  Sechtzig-isten  ,  dasz  ein 
Ilatli  zue  Münster  Im  dorlf  Miiibach  einen  Jarmarkht  angcricbt  vnnd  zn 
Nachtheyl  des  Glosters  gercchtigkheit  ein  Stanndgeltt  vnnd  zoU  geno- 
menn,  vnnd  dann  Letzstlichen ,  bey  dem  Acht  vnnd  Sechtzigisten  Arli- 
cul ,  die  geclagte  Syben  schilling  zehen  Pfening ,  so  die  Statt  dem 
Gottszhausz  ru  raichen  schuldig  sein  soll.  Da  seind  souche  Articul  alle 
vnnd  yedc  sambt  Iren  anhenngcn,  vsz  erheblichen,  Ilechtmessigen  vr- 
sachen,  vnnd  nach  gehabter  gnugsamer  erkhundiguiig  vnnd  Information 
allerdings  durch  die  Gonimissarien  mit  beydertheyl  guttem  willen  vlge- 
hebt,  Gassiert  vnnd  abgethonn.  Wie  dann  der  Herr  Administrator  sich 
derselben  sanibt  vnnd  sonnders  frey willigclich  verzigen  vnd  begeben  halt. 

Vnnd  dann  auch  ettliche  anndere  vbrige  Articull,  So  anndere  Par- 
tlieyen  belanngen ,  Vnnd  hiehür  Inn  disen  vertrag  nit  gehören ,  alsz  der 
Vier  und  Viertzigist  Articul ,  belanngen  denn  Herrn  zu  FronlioITen  ,  wasz 
er  .lärlichen  dem  Gottszhausz,  Wann  Er  Jagt,  zu  geben  schuldig  ist,  vnnd 
anndere  mehr,  so  Bürgermeister  vnnd  Rath  vonn  Miinster  nit  berueren 
oder  angühndt.  So  gleicher  gestallt  vszgcsetzt  worden. 

Vnnd  sollen  also  beide  Iheil  Irer  gehabten  Spenn  vnnd  Irrungen  hie- 
mit  verglichen  sein.  Auch  hinfüro  diser  Spenn  halben,  fridlich,  Ruewig 
vnnd  jN'achbarlich  bei  einander  wonen  vnnd  Leben ,  Wolches  alles  Sy  bei- 
derseits mit  guttem  wissen  vnnd  willen  Also  augenomen  ,  Der  hierobge- 
nannt  Administrator  iür  sich  vnndseine  A'achkhomen  desz  Glosters  Münster, 
Vnnd  dann  die  Ersanien  vnnd  Weisen,  Michael  Boringer,  Bürgermeister. 
Fridrich  Zeuniuger,  Zacharias  IN'itschelm  ,  beide  desz  Raths,  Clausz  Hol- 
laund,  Meister  zu  Mezeral ,  vnnd  Ilieremias  Schütz,  Slaltschrciber ,  Alsz 
abgesanndte  von  weegen  eines  Ersamen  Raths  zu  Münster  lun  S.  Grego- 
rienthal,  bey  Peen  gemeiner  geschriebnen  Rechten,  waar,  steet  vnnd 
vest  zuhalten MitHannd gegebener Trew beyderseits Herrn  Khaiserliclien 
Gommissarien  zugesagt,  gelobt  vnnd  versprochen,  Darwider  nit  zu  lliun, 
noch  schallen  oder  gestatten  gethonn  zu  werden,  Inn  Gannz  khein  weisz 
oder  weeg,  Allesz  getrewlich  vnnd  vngeualirlich.  Dessen  zn  Vrkhuiid 
seind  diser  Vertag  zwenn  gleichs  InhalKs  vl'gericht,  Vnd  mit  Wolge- 
dachts  Herrn  Latzari  von  Schwenndi,  Freylierrn  zu  Hohen  Lanndsperg  , 
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ïrylnirg  viiiul  Riircklicim,  Augebürneii  Insigcl,  So  daim  Herrn  Meister 
vund  llathdesz  heyligen  Reichs  Cammervnnd  Slatt  HagenawSygell^  Alsz 
der  Kliayscrlichcu  Coiimiissaricn ,  Vnnd  dann  zn  nocli  luchrer  becreff- 
tignng-  mit  hicrobuermelten  Herrn  Administrators  vnnd  Gottszhausz 
Münster,  Dergleichen  Burgermeister  vnnd  Ralh  erstgedachter  Slatt  Mun- 
ster Inu  S.  Grégorien  Thal,  Sigiien  endts  dieser  geschrillt  besigelt  vnnd 
geben  Sambstags  den  Keuntzehenden  Martij  Nach  Christi  vnnsers  Erlös- 
sers  vnnd  Seligmachers  geburtt  Ein  Taussendt  lïniiriiundert  Sybenzig 
vnnd  l'iinir  Jar. 
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ABBÉS  DE  MÜNSTER. 


1. 

Coldiiiii.  GGl. 

39. 

2. 

Valede.  6G9. 

40. 

3. 

S.  Ansoald.  G7G.  f  GSO. 

il. 

4. 

S.  Juste.  680.  1681. 

■i2. 

5. 

S.  Maxime,  f  68G. 

G. 

Walagioii.  693. 

43. 

7. 

Wolfchisc.  712. 

44. 

8. 

Adelrich.  734. 

45. 

9. 

Otton  (ouHeddon),  comte  de  Habs- 

46. 

bourg.  -{-773. 

47. 

10. 

S.  Rémi  f  783. 

48. 

11. 

Restwia.  783. 

49. 

12. 

Urolphc.  784. 

50. 

13. 

S.  Rathon  (Rachion).  803.  f  812. 

51. 

14. 

Godefroid.  815. 

52. 

15. 

Berthold  I.  829. 

53. 

IG. 

Wiiiidolphe.  836. 

54. 

17. 

Buchton.  851, 

55. 

18. 

Rathold  875. 

56. 

19. 

Crimon,  879. 

57. 

20. 

Engelfride  I.  895. 

21. 

Héric.  900. 

58. 

t^O 

Diethère.  919. 

59. 

23. 

Adelberon.  937. 

24. 

Hezemann.  959. 

60. 

25. 

Wichard  (ou  Guichard).  983. 

61. 

2C. 

Adelhard.  1004. 

27. 

Ymmon.  1020. 

62. 

28. 

Ghonon.  1039. 

63. 

29. 

Abon.  1084. 

30. 

Regiiiher.  -{-1087. 

64. 

31. 

Samuel,  f  1090. 

G  5. 

32. 

Rupert.  1  1098. 

33. 

Adelbert  I.  1 1 1 1 . 

» 

34. 

Eggelhard.  11120. 

35. 

Com-ad.  f  1122. 

66. 

3G. 

Adelbert  II.  -{•1125. 

67. 

37. 

Cogehard.  f  1129. 

68. 

38. 

Conrad  II.  t  1135. 

69. 

Egilolplic  I.  t  1154. 

Orllilieb.  t  1 1 58. 

Egil()ll)be  II.  t  1169. 

Thuringc,   résigna   l'abbaye  en 
1178. 

Henri.  1183.  f  1194. 

Bernard.  1203. 

Bertholdll.  1220. 

Frédéric.  1252. 

Gerhard.  1260. 

Steuungus.  1278. 

Jean.  1308. 

Marqiiard.  1326. 

Richard.  1345. 

Charles.  1348. 

Otton.  1366. 

Engelfride  II.  1396. 

Guillaume  Stemung.  f  1403. 

Wernlier  de  Rockurt.  1 40  4  .f  1 4  2  2 . 

André  Zypolt ,  gouverna  pendant 

24  ans.  -{■  1446. 
Thomas  de  Ramstein.  -{■  1447. 

Jean  -  Rodolphe  de  Laubgass.  -{- 
1485. 

Christophe  de  Mont-Justin.-{- 1514. 

Burcard  Kagel  de  Alteu-Schœnen- 

stein,  abjura  le  catholicisme 

en  1536. 

Com-ad  de  Ruost.  153G.  f  1544. 
Petermann  de  Aponex,  Savoyard, 

t  1554. 
Joachim  Rreuning.  1556. 
Henri  de  Jestetten.  1568,  alidiqna 

en  1573. 
Henri  Holtzapfel,  administrateur 

de  Tabbaye  en  1575. 
Jean-Heml  Brimsin.  ■{•  1 630. 
Grégoire  Blaater.  -{-  1649. 
Henri  de  Stuben,  f  1653. 
Alplionsc  Kleinhans.  1653. 
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w  o  T  ■:. 

Une  incxacliliido,  quo  nous  devons  rcclificr,  se  (roiivc 
page  36,  alinéa  3  du  présent  volinne  : 

Ln  princesse  Willielmine  de  liesse,  fille  de  Louis  IX,  land- 
grave de  Ilesse-Dnrmslndt ,  fui  la  première  épouse  de  Paul  T' 
de  Russie,  mais  non  la  mère  des  empereurs  Alexandre  F' 
cl  Nicolas  P"",  Ces  deux  souverains  sont  issus  du  second 
mariage  de  Paul  l'-'avee  la  princesse  Marie  de  AViirlemberp. 
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PLAN   DE  MACRWILLER. 


tWjfeu 


Pl.l. 


indeur  réelle  .    (3). 
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'réelle. 


Kauteur    OTE^ 


Lith.  de  V Barder -Levrault  È  Fils.  Strasljoiirg' . 


v. 


%  i.  la  Grandeur  réelle  .    (3). 
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LEGENDE. 


A   Vestibule  avec  le  piédestal. 

B    Solia 

B'  Cathedra 

C    Tepidarium 

D    Hypocauste 

G   Frigidarium 

P   Mur  en  briques 

ß'  Canal  carré 

H   Cella  unguentaria 

I    Voûte 

K   Natatio 

E    Aqueduc    

H  Foyer  avec  le  praefnrnium. 

M  Caldarium 

0    Foyer  

P    Apodyterium 

Q   Habitations 

B    Monolythe 

S    (trande  pierre 

T  Cella 

0  Mur  à  pierres  verticales    .   - 

V    Mur  avec  rontrefort«  endemicercle«. 

1  Habitation  du  portier  .... 

l.ONOl'EL'K  DU    PLAN .1S",80 

I.AROEDK  —  33", 50 


;.;  V.lrff 


rRAPHlOlE 

OMAIXS   DÉCOUVERTS 
:R.  ex    1859. 


uîw  II  i[  Il  II  !i  I! !  imTi'  MM  iMi  [i  il  II  II  il  II  II  II  II  II  innr- 

B  i-^i>^   '-^^<^ 


fiin^el  p. 


liât-  i&  Vf  Bcr^-tr-levritulc  à  "îà,  Strasloix 


GETTY  RESEARCH  INSTITUTE 


3  3125  01050  2074 


yjn-. 


■^i 


y%^: 


^r"' 


«•, 


y 


/t: 


